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CHAPITRE XV. 



VOTAGS DB LA USCQVM A IliDIlfB. 



Le i5 janvier' i8i 5, je partis de la Mecque avec 
une petite caravane de pèlerins qui allaient visiter le 
tombeau du prophète; elle consistait en une cin- 
quantaine de chameaux appartenant à des Bédouins 
des tribus de Rischié et de Zebeïdë qui accompa- 
gnaient eux-mêmes ces animaux ou les faisaient sui-^ 
vre par; leurs esclaves. J'en avais loué deux pour 
mon esclave, moi ec moh bagage, et conformément 
à l'usage du Hedjaz , j'avais payé d'avance l'argent; 
c'était 180 piastres par chameau. Mon métabuef dont 
j'étais content quoiqu'il de fut pas exempt des dé- 
fauts de9 gens de sa profession « m'accompagna jus- 
qu'à la plaine dé Scheikh MahiBoùd où les bêtes de 
somme étaient rassemblées et d'où la caravane partit 
à neuf hecires du soir. Le voyage jusqu'à Médine^ 

II. Vojr. dantrArabit. 1 
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de même qu'entre la Mmfue et Djidda , se fait de 
nuit , ce qui le 'rend moins profitable à l'observa- 
teur et en hiver bien n^in^ commode que s'il avait 
lieu de jour. 

J'avais acheté une montre à la Mecque et i'avais 
obtQf^ ly^a jmif^ aï)glûis ^ i S^idda ^ un% benne 
boussole. Après une heure et un quart de marche, 
nous passâmes devant l'Omra ; la route jusque-là est 
pavée en grandes pierres, sur divers points , notam- 
ment aux montées. Nous traversâmes des vallées dont 
le sable était ferme, entre des chaînes irrégulières 
de coteaux où croissaient quelques arbustes et des 
acacias rabougris 5 4e chemin , sauf quelques excep- 
tions, était parfaitement uni. 

A cinq heures 4p 1^ JVIjpçqjj(ç vîmes El 

Meïmounfe, édifice ruiné , avec le tombeau d'un 
santon ; les Wahhabites en avaient démoli le dôme. 
Il y a tout fiuprè3 ujx puits d'eau dQuçç ^ im petit 
r^serypif ep piçrrç ; un bâtiment ^ojgiigu i^u tom^r 
beau sert de khaçi aux voyageurs. Pe^^^rit l^ §m 
premières lieyre?> on se dirigCfi ftu Bf.-O. ; dlpJV 
on doubla \x^ cçtçaju escarpé qpe l^ cargsTsufis :nb 
p^uvf nt p^^s trî^vei^ser et 01^ s'avjamç* m N.^N**?Oiî 
vers l'Ouadi Fatn^é où l'on ^i:riva ^u^ pf(5ipi^r$ 
çiomenç de l'aurore ^ laiprès hi^t heur^ d« marn 
ciîie(lepuisla,]^eqque, ... 

1 6 janyîpr. —7 On fit l^alte à Quadi I^f^n^toiowi où 
les caravanes, de pélpr;^ s^ rfpp$eft|: Ja vçiUç du jouii 
où elles, entrent dajçis h yi^lie s-gunte. Vûuadt Falmé 
est bas ^ al>qnçl|f çïjl. ^owcps et f^ pqi|3,. n{ ^Htjéo4 
dans la direptioi^ 4e r^.-Np.--Ei^ à um dj3tapiaÈ dft 

i\ &^m^ pri^^pj^ rûttftdi 



I ' » t 



çideiî^l^ ^t appelle Mçdoviçi ; ç'ç^t ^^q^ r^B!??^ qw 
§e typi^yenî le? prinçipjilés plantations j 4»^ i,;e8t 
n'y î^ quç peu 4'endrpit3 e^ c«UiJnre, Ç^tte Y,#f ^ 
pr^^Stît^, île fie càxè., à 1§ yiie, upp p^jnp l^ip,4^ 
pjp^iemrs qnijles, cpwyerte <Jç î>^i559R§ ?t ^fl^H^p ^ 

élç.Y^ et atonies.; jpî^iç on dit q\ie ver-s spn e^tr^fnij^^ 
9riçntailç! çlle est tr^^ bi^q cHltiyée, Lç? difféfeqtw^ 
pifties ^e VQqadi Fgitp^é ont reç^ p|ia(î\in« uii noi^^ 
çijii,^ çe^Mi qwç donnpnî çrdinairçmçq^ à l'f nsenfible^ 

i^ jjabitî^ns 4e PM^^ ^ ^^ la J^^çquÇ est ^^ Q««,Ç?ff' 
1^ ^aHéej ]f^ VHofm&. arabes. }a ^^siSSÇÏit cçi^i- 
ÇWB^napiil; p^ir cel^i iVudd/. M^rr. ^ntre l'Çça^l 
F^toi^ çt Ha44^ , station sur \^ yop(e 4e ^^1,44?/ 9^1 
tfQuyç SerQmtetIlakani(0, . . , , 

^ps temiï^s çultiyé$ de VOuîjdi 'Ï^V^èy \% fpToX, 
WSWVï>kW^VS n 4^tj|pç8 do«t le fruif ap^rovi-' 
^«niie ies çn^rçfe^s de? deux y>Ue^ ï«is|nçs,^ e| fj^ 
^?Çkt^Pflî?§^res qui spii> çp^tées tpi|t^s j^s ï^v»jt| j^^ç^ 
4fsâRf^ 4,Pj}dda çt a ji^'MftÇîqt^e. 0^ s^n^ ,a^s|^ 




t^i^RÎ p§ e^ .généra^ ç^i^ ^^ç|jus a,^ tj^uj^ t^^vai^ 
ïjliWïWlt Pr^s du Ijp^ m np^s. , ç^pî'pio.n|i,, ^oule, 
Wipetit rqigse^i» yenan| de l'est ;; sa lar^jeiir es^ apij 
pç^ de trois piçds, s^ profo^deuç 4e «^ç i^^j d^. ujoe' 
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grande partie de son cours il est couvert d'une route 
eh pierres^ îln*y a de libre qu'un espace suffisant pour 
que les caravanes s'approvisionnent d'eau qui est 
plus liède et pi us^ agréable au goût que celle du Zem- 
zeih à la Mecque. Tout auprès on voit plusieurs 
édifices sarrasins en ruines, et un grand khan; sui- 
vant £1 Fasi il y avait jadi^ uqe mosquée nommée El 
Fatb. Des cabanes d'Arabes éparses entre les dat- 
tiers, appartiennent aux cultivateurs qui sont prin* 
cipalement de la tribu de Lahian ; les plus riches 
font partie des Doui Barakat, tribu des schérifs de la 
Mecque; ils vivent ici comme des Bédouins sous des 
tentes et dans des huttes. Us ont quelques bestiaux; 
leurs vaches , comme toutes celles du Hedjaz , sont 
petites avec une bosse sur le garJrot. L'Quadi Fatmé 
est également remarquable par ses nombreux hen- 
nés, arbres dont les fleurs odoriférantes réduites en 
poudresorit employéespar les peuples de l'Orient pour 
teindre la plante des pieds et la paunie dés mains ou 
les ongles des uns et des autres» Lc^ henné de cette 
vallée se vend à la IMtecquè , aux pèlerins, dans de 
petits sacs de cuir rouge; beaucoup en rapportent 
éhez eux pour eil faire cadeau à leurs parentes. Il 
me semibk probable que les Oaditee de Ftolon^ée 
habitaient dans cette vallée ( Ouadi, Oadi ). 

Nous trouvâmes à notre Station une troupe d'une 
vingtaine dé domestiques et de chameliers apparte- 
nant à Tannée turque de la Mecque, et qui s'en étaient 
échappés secrètement pour échappera l'embargo mis 
par Mohàrtimed Aly sur tous les hommes de leur 
profession. Us manquaient de provisions et n'avaient 
que très peu d'argent; mais apprenant qu'une cara- 



rane allait partir pour Médine, ils pensèrent qu'iU 
pcHirraient Vy accompagner. Quelques uns qui 
épient Egyptiens avaient Tintention de gagner 
Yambo, d'autres c'étaient des Syriens avaient le 
projet d[e s'en retourner chez eux par la route du 
Hedjaz à travers le désert, et d'aller en mendiant d'un 
camp de Bédouins à l'autre, puisqu'ils n'avaient pas 
le moyen de payer leur passage par mer jusqu'à Suez* 

A trois heures après midi nous partîmes, et il 
nous fallut une heure pour traverser l'Ouadi jusqu'à 
son extrémité au nord; la route des pèlerins monte 
ensuite doucement entre des coteaux , et traverse des 
vallées couvertes d'aèacias^ en sui vant Ja direction du 
N. 4o 0., la roche est de granit gris et roujge* Au 
bout de deux heures , le pays s'Muvi*e , les arbres di-* 
ïniuuent, et on va au N. 55 0. , ^ ^ . 

Vers le coucher du soleil , j'avais marché un peu 
en avant de la caravane ^ et me trouvant fatigué , je 
m'assis Sous un arbre en attendant mes compagnons; 
cinq Bédouins qui s'étaient glissés le long des brous*- 
sailles enlevèrent brusquement mon bâton ^ ma seule 
arme, qui était à terre derrière moi. Leur chef me 
dit que sans doute j'étais un déserteur dé l'armée 
turque, et par conséquent de bonne prise. Je ne 
leur opposai aucune résistance; néanmoinsles voyant 
moins déterminés que le sont généralement les vo- 
leurs bédouins, j'en conclus qu'ils n'étaient . pas 
exempts de craintes ; c'est pourquoi je leur dis que 
j'étais un pèlerin appartenant à une grande caravane 
escortée par des Bédouins Harb. « Attendez un peu 
» avant de m'arrêter, ajoutai-je; l'arrivée de la ca-^ 
M ravane vous garantira la vérité de ndion disçoui^; 
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a gâïdtêi-Wrtl^ de teèTâlhé aut^ûné VÎôîéncë , ^M 
ii tjué iibs piiàe^ éauroht (Jllëlè sont cent qui è*ëtl 
^ ^jrtiht Vendue coupables , fet en îilstniîi*ont eeui 
» qUi iiht le îibtiVoir de Vous t^Hnih h J'étài^ sût* qu'ils 
h^àvàïéill {iks î'intèntîbh de ïhe fëlië dfe inal^ cAt j'^i 
iàîai sîtnplétiieht ùii habit de toyàge , et feulement 
i^tifelItiheSJ piàfetrëi'ïbhefe à ^l&rdrt, eil feiippbsàbt li 
t)ii« des bhàhcéS. L'iih d^eux , tin vièilliltd , ihVilâ 
Ifeé caihàt^dfes à âttehdi^e Ufi péti, pàbét que ce ne 
lertît pâS bifeh de dëpôùater tin pélerîii. Pendant 
hôtfë tdhversaiîon , j*àttlendàife areè lfej)atîeticé 
î'i|:ipàriliod de là bat^àyàne; elle ktàit fait une 
fealfcè d'iiii ijûart d'heiiï*, afih de laisser àuic voyâ- 
g^tirè le teiliJ)S de s'acquitter de la |)rière du soit* , 
pratiqué jotitnalîèt'e parmi eux, mai^ quej'ignôràîà 
encore. Ce retard m'était fort cbntt^àii^e, et je croyâlè 
à *k^ùè itistàht que ceà vàgabbnds allaient mé dé- 
taliset^j quand ehfin le pa^ des chàineaux èë fil eil- 
letldl*é j klbtl les Èëdouîhs èè riètit^êteht aussi sôti- 
tlaiflèiilfettt qu'ils ëtâlenttbtiti^. 

Otioitjuè là route de la Mecque k Médîné fôt rë- 
|;âraëë cdkhtrie èûre pour les èarâvàties Côtnme là 
ïiÔtre, qui liMldît pas arihëe , cependant les tràitieurè 
coûtant toujours des risqiies , et sans la terrfeur (\nè 
\i tîdtoirë t^eniprfrt^e peu de jours àùpàrayànt pâb 
Môhatotaëd Aly avait IhSpirée à totis les Bédouins 
du vôislrtâj^é, j*aurftis été pùhi de tnôri imprudence a 
ftié hasarder seul Silt* là rbute. Pendant la plus grande 
partie de k nuit, OU Voyagea dans Une plaine 
plus graveleuse que sablonneuse , où des aschours 
^àsclepiai giganteà) croissaient au milieu des 

adabiàs. Ce èdn detétrése uomitie El Barkà. Après 



fkùî dé Mpt hëitét de ïnài^hè , bn l^î lialteT t 

ElRat^. . 

17 jaïitî^. On doi'hiit pendsint quelques lieufes 
fle U nuit, ce qui arrivfe tûtement pendant éè royâge. 
Bl Karaf est une phitiè noi^« fet pierreuse, atec dei 
eollines basses, à Utiè gràiïde distance dàné Té^t; 
^el^tes art^s épineux y croissent, mais ôii.h'f 
troifYe pas une goutte d*eau. La vue de ce Heu iùè 
rtfppela fortement le désert de Nubie, au éucl dé 
Schigrév Quoique îioiis fussions au milieu de Tbiver, 
h èhafeur fut tré* forte peuidant loUte la matinée; 
Personne dans k ^arâtàne n'avait de tèntë, et jM- 
tâîs ie plué èjtpôsé de tous, mes compagnon^ étant 
toontés sUr uri Schebrié oU schekdof'^ sorte dé sellé 
de châifteâu couverte qui abrite un peu dû soleil , 
«ôit quand on esl monté sur ranimai ; soit qùan(i 
on eàl assis à terre. Lé échebrré sert à une sculç 
pef sônn^ , et le sëhekdof a deti* pTaceè ,. chacune 
d'un côté du ehafneau ; mais j'avatè tbujourâ préféra 
fttt étég^ ouvert sur uti àtiîmal cbargé, pàrCé^ué 
è*eit plue coiAttiôde , et que d'ailleurs fc^eât plue 
tonferme à fa coutume irabe,^ dti â râvànlagé dé 
ftittntfer et de desfceridre Safts Taidé dii cbamefîér, èi 
Saris arrêter le chameau; fcé c^uî est très dîff|cîlè 
^Uàtid \\i ont ces tçiàchinés sul* lèdoS, botàmmeht 
lé îichekdbf; où les deux ptrsoYihcs sont obligées d4 
s!ô tèiilt* céfttihùeUément éri équilibre. ' '' 

Amj^tttd'hiii je fis Une cônbaisisahce ()lùs întîftié 
«tecf mea( cbhi^^nbns de vofage , car dân^ lé$ pé- 
lltéà carâvanft chaduh chèrtïtte à être sûr uii pied 
«mit^T rftee son l)rbch3[in^ (D'éfeiefit dès Malais ôu, 
ctMîimfe*ôttie8 hèmràe tlané lé Lisant, des Jài>ans . 



^t ,A.r^<^P^ion de quelques unsdd la ^e de Mi-* 
lacca I de Java et de Sumatra , ils étaieat tous de U, 
côte de ^alabar et sujets britannique^. I«e8 Malais 
font réçuljlèrement le pèlerinage^ et sauvent améneot 
leur^ fe^unes : il y en avait trois dans notre troâpe* 
Beaucoup dé ces Malais restent pendaut des années 
à la Mecque à étudier le Koran et 1^ loi, et sont 
connus parmi ks Ind^ns vivant dans le Hedjaz 
Comme scrupuleusement attachés a^iix préceptes ou 
au moins aux cérémonies de leur religion. Bien peu 
parlent couramment l^arabe, mais tous lisenO^ Ko^ 
ran ', et même en voyage s'en occupent. Ils subvient 
nei^t à lei)|rs dépenses en vendant du bois d'aloèsi 
dont ils me dire^it que la meilleure espèce^ qui est 
le ma ouardi, coûte dans leur pays de trois à quati^ 
piastres fortes la livre, et se vend à la Mecque dé 
vingt à vingtrcinq. Leurs traits longs et alongé$iy 
leurs fronts saillans. leur stature courte mais ro-» 
buste , leurs mauvaises dents , qm présentent ua 
contraste frappant avec celles des Arabes brillantes 
comnae des perles, les distinguent partout, quoiqu'ils 
portent le costume indien ordinaire. Leurs femmes 
étaient sans voile: elles avaient des robes et des 
mouchoirs, de soie rayée de fabrique chinoise. Ces 
Malais paraissaient être des hommes très rangés et 
très paisibles , mais extrêmement avares; leur maurr 
que de charité se monlra suffisamment par leur con- 
duite envers les pauvres fugitifs qui s'étaient joints 
a nous à l'Ouadi Fatmé. Durant tout le voyage, ils 
ne vécurent que de riz et de poissoja sec; leur riz 
était cuit à l'eau, sans beurre, denrée très chère 
dans le Hediazi mais qu'ils ne dédaignent pas; 
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plusieurs d'entre eux demandèrent à mon es^àre de 
leur donner en secret un peu du mien pour assai^ 
sonner leurs niets. Comme c'étaient des gens à leur 
aise , Va varice seule pouvait être la cause de ce ré- 
gime si frugal; ils étaient tous assez punis par les 
malédictiops des Bédouins , qui s'étaient naturelle- 
ment attendus à partager leurs diners, et ne pou- 
vaient se décidera avaler le riz cuit à l'eau. Leurs 
ustensiles de cuivre étaient de manufacture chinoise, 
et, au lieu de YahriJtfOn pot dont les Levantins se 
servent pour se laver et faire leurs ablutions, ils em- 
ployaient leurs théières chinoises. 

Durant ce voyage , j'eus de fréquentes occasions 
de m'instruise de l'opinion de ces Malais sur le gou- 
vernement et les coutumes des Anglais leurs maN 
très actuels ; ils manifestèrent une i*ancune décidée 
et un esprit hostile envers eUx , et blânçièrent sans 
réserve leurs psages ; toutefois les pires qu'ils con* 
nussent étaient qu'ils buvaient trop de vin et que les 
deux sexes, dans les relations sociales, n'étaient pas 
séparés l'un de l'autre; mais aucun n'accusa l'équité 
du gouvernement quMls opposaient à celui des prin- 
ces indigènes, et quoiqû'iU accablassent les Anglais 
des mêmes épithètes injurieuses dont les musulmans 
fanatiques chargent pailout les Européens , ils ne 
ïnanquaient jamais d'ajouter : « mais leur gouver- 
» nement est bon. » J'ai entendu beaucoup de con- 
versations semblables entre les Indiens à Djidda et 
à la Mecque, ainsi qu'entre lesmatelotsf arabesque le 
commerce conduit à Bombay et à Surate; le résultat 
général était que les musulmans de l'Inde haïssent 
les Anglais , quoiquUls aiment leur goqvernement. 
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marcha dails la plaine de feata, eii syivantlà direc- 
tion du N. 4o 0. Au bout de trois heures, on passa 
le Sébîïël kara, bâtiment fûiné, où jadis un puits , 
aujourd'hui comblé , fburniseait de Te^U aux voya- 
geurs. Je n'aperçus pas de coteaux a l'ouest. Ici la plaine 
est couverte d'arbres épais et de buissonis touffus; 
elle se termine à une distance de six heures de mar-? 
éhe, et l'on poqimence à monter doucement par une 
vallée large et boisée ^ où on trouve le Bir Âsfan , 
grand puits profond revçtu de pierres et au fond 
duquel coule de l'eau très bonne. C'est une station 
de pèlerins, lïne autre route , à quatre milles à l'est 
de Celle que nous avions prise , conduit aussi de ' 
rOuadi Fatmé à Asfan. Nous ne fîmes pas halte à ce 
puits. Samboudi, historien de Médine , parle d'un 
village à Asfan, ayep une source nommée Ooùla ; 
ce village n'existe plus. Aii bout de sept heures com-* 
menée un passage étroit et montant entre des ro*- 
cliers ; il n'y a de place que pour un chameau. Les 
torrèns qui en hiver se précipitent à travers ce défilé 
ont entièrement détruit le chemin et l'ont rempli de 
gros fragmens de pierres anguleuses : dans plusieurs 
endroits il semblait avoir été taillé dans le roc , maif 
la nuit était trop noire pour pouvoir rien distinguer. 
Au bout de huit heures on parvint au haut de cette 
gorge, il y a là un petit bàtim,ent, peut-être le tombeau 
d'un scheikh. Ensuite op^ voyagea dans une vaste 
plaine, parfois sablonneuse, etailleurs mêlée de sable 
et d'argile, là croissent des arbres et des broussailles* A 
quatorze heures, un peu avant l'auroriç, on passa, de^ 
vaut un petit camp de Bédouins et une heure après 
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(à fit tiiiè iiàltè pvU du tfll^e de ttliôlefs. PèhaiHÎ 
lâ nuit hbils tioiis ëtrops arrêtés ^Iii^iéiirs Ibis et nou^ 
â Vidnê fait du feti poût noils fchatlffe^. 

L4 plâîhë où est le Khdlèï5 àiïté shtâheH pdiiitâ 
ééé bouqueté de dattiers, des champs de dhotlhti, dé 
hàimé fet dé dcîkkeii. l>îVers fiàtoeaux sont fcdrtitjrfi 
SbUs le noiù général de kholeïs ; le pldé graétd eàt 
Ék àôxtk ou le ihàrché, près duquel catupeirt les pè^ 
Iferins. tJn pétîk ruisseau dotit l'eau est tiède comibé 
iîèlîë de lt)badi fâtmë, à sa source prèé du Souk * 
elle fest téuiîie , hors dil tlllage, dan^ un résël*roî^ 
ïhàîhtehâht hlltié , puié arrosé la ^lâibe. Oh tbît 
âtife^l , f)rês duiééeri'OÎr^ leSruiiles d'Un sebll j c^ëst 
tfn pfetît bâtiment oUvërt qu^ori trôûté sèureUt I 
éôté de* fotitalties ; Ife* voyagel^rs y fdnt leui*i prîéreà 
%t â'y i*ej[)ôfeetit : siiiViilt Rbtobeddin , le résèï*- 
Wà et le sèbil funêht bâtiS par KSïd Beg, idltan 
d'Egypte vferS 885 A. H. A cette époqiië , Kliolëîè 
avait sbti émit* cjui était un jïeMbhnage trêè puîiéant 
dans le Hedjài!: Il f avait là béaûcôd|> dé taclléé et 
tté brebîi : iëi Arabes ée îjïaîgnalertt dé 6e t|Uë 
teùf*S chatiips sonffraîènt de la ^ëchefïesse j il n'était 
j^i eilcb?è tombé de jilhîe^ i[Jùoîc|ue là iaisôn îftt 
aVaticée; Vekii du rhîss'eau paraissait né pas sufrirè 
j)Oiir iHttigâtiofi de tout le terrain cultivé , 'él léè 
. At^abës pat* leur négligence éti îaisèaièht perdi'e là 
moitié qui coulait hors de son canal éti'oit. 

Lévïllage d'Ès àôuk reùferinë à peu pi'ès cinquante 
hiâîsons totiteè bàtîfesfeh teirre, et 1res basses- sa prin- 
cipale rue est bordée de boutiques tenues par des habi- 
tatii de Kholeis et fréquentées par tcms fes Bédouins 
4u voisinage; on y vendait principaleilaent déS dâttéâ, 



ensuite des kiltilles^ et des oigaoits.d'£gyptey du 
' dhourra, de l'orge, du riz et d'autres denrées ; mais 
il n'y avait pas de froment , lès Bédouins de ce pays 
en faisant peu d'usage j enfin on y voyait des épice- 
ries, des drogues, une écorce d'arbre qui sert à 
tanner les outres et du beurre. ,0û, n'y trouvait pas 
de lait, parce que personne ne se soucie d'être^ ap- 
pelé marchand de hit. IJne mosquée assez biençons** 
truite s'élève ïe long du ruisseau, près de sycomo- 
res gigantesques, fJîcwJT sycomprus). J'y rencontra^ 
deux pèlerins nègres du Darfour ; la nuit précédente 
ils avaient été volés, sur laroute^ de quelquespiastres 
gagnées à là MecqUe ; l'un d'eux, ayant essayé de se 
défendre , avait, ^té rudement battu ^ ils avaient le 
projet de retourner à ÏXjidda, afin de tacher d'y répa- 
rer leur perte par quelques mois de travail. Ua des^ 
Bédouins qui les avaient, dépouilléis fumait sa pipe 
dans le village, pourtant ils n'avaientaucûn moyen^de 
prouver le vol, ni d'obtenir justice. Kholeïsest le clie& 
lieu de la tribu deZebeïd, branchç des Béni HarJ>; 
leur scheikh y réside. Ils sont pour la plupart 
Bédouins; et beaucoup même de ceux qui cultiveîat 
lateire, passent quelques mois sous des tenter dans 
le désert, afin de faire brouter à leurs troupeaux les 
herbes qu'il produit,. Qudiques familles de Beui Amer 
ou A'amer ( i), autre branche d^ Hai'b, sont mêlées 
avec cette tribu à Kholeïs. 

Avaut la conquête des Turcs, le signe d'échange 
ordinaire à ce marché était le dhourra , maintenant 



(0 Lc0 Béni A*amer ne doWent pas lire confondus avec Us Amer, 
filtre tribu de^Harb. 
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c'est la piastre et le para. Kholeîs enroie quel-»- 
quefbis de pattes caravanes àDjiâday qurestà deux 
longs jours dé marche , ou à trois jours pour une, 
caravane* On nte dit que les montagnes voisines 
étaient peuplées de Bédouins. A peu pré$ à trois 
heures de distancé au Né-E. , est lX)uadi Khaouar, 
vallée petite, connue par rab((>ndànce de ses bananes 
dont elle approvisionne lés marchés de la Mecque et 
dé Djidda. 

i8 janvier. Ayant rempli nos outres, nous parti- 
ales vers tfois heures après midi. On se dirigea au 
N« 20 E. à travers la plaine. En deux heures on ar- 
riva au Theniet Kholeis, haute colline 4pnt le flanc 
escarpé était couvert d'un sable profond y et nos cha- 
meaux ne purent monter qu'avec difficulté. On voit, 
ail sommet, d'antiques ruines d'un grand édifice. 
Le chemin des deux c6tés de la colline, est bordé 
d^UD^^mur, afin d'empêcher un trop grand ambncel* 
lement de sable : il était couvert dé cadavres de cha- 
meaux, laissés là par la dernière caravane de pèle-* 
riôs. En descendant, une plaine s'étendit devaht 
nous au nord et à l'est à perte de vue. A TE.-N.-E., 
on apercevait de hautes n^ontagnes à que distance 
de 20 à 3o milleSé Nous marctiàmes dans la plaine 
au N. 10 0.; elle était dé gravier ferme, mais au 
bout de trois heures et dçmie, ce ne fut pliais qu'un 
sable profond parsemé de tarfas ou tamariscs, arbre 
qui se plait dans cette sorte de terrain, et qui dans 
It saison la plus aride, quand tous les végétaux voi- 
sins sont flétris, ne perd jamais s^ verdure. Il est 
ttès cpmmun dans le désert d'Arabie, de TEùphrate 
à la Meéque, ainsi que dans ceux ^e Nubie) ses 
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cJî»W^HX- Au bout de qii^tr^ feçijr^s pn qupT^y Iç 
QÎifiÇaiB 4mt çoliyert fl'uRfi crp^tp s^liiip^ iftfjiqwjiïtl 
le voisinage 4ft 1^ ip^ r, ïl^pût^ qn ^^ivit tf ivçi^f^^ 4î^ 
replions. 

PQofflçinérç^ftt à IVsag^ di; Pedjfiz, le$ c^^ 
DSî^ï^pJïeiït sur Uîiç seulp ligii^, celui de fle^rièr^ é(?,»^ 

IféMft qRe^p 4e c^ltu qui lepréçMet yA^^b.® ««i 
*était en avant ^ devait |;uider la troupe, uiai^ W fr'piiT 

dprn|kit fréqi*?ïflW^Qj| ?î^i fim ?fs çqipp^flpns 
prière liji^aloys poji cb^inpau pr^o^it le ç^i^è flwi 
liji ç(>pYpnait et spqvent. ég^^raî^t toute ^a camvanq* 
A^ t^ov^t 4e dpu^è Jieures ;, on fit haltçï ^ ^V^Hfâia q^ 
Kq|)pïl)a , ^tatiQ^i 4esi p^erîasy Clique point dç la 
pl^ilije d'Arf^Wç est cqnnvi p^r m^ j^q^ p^rticuljpr , 
et l'cpU çt Texpér^eçipe 4'uu PodaHip $mt néce^rç^ 
pqur 4istiugqer uq petit câptan 4'un amjrp : Je? 4ih 
fér^ptes pspèces 4'arJ)u^tes qp de paturi^gès q^e Ipf 
pluies y font pqusser, sont 4'p» grapii secqurç ppuç 
cela, etqiiapd le3 Bié4omp$^ veulent iqdiquer à Jppr| 
cppipagnops un liep qui n'a pas de popi , ils le dé^^-s 
gnent tpujour^ par l'espèçei 4'l^erbequi y proît; paç 
exemple Âbou Sclhtih, A|>pp Aga'l, etc. 

A ppq près 4 deux heures de dist^moe au BI,-E* di} 
lieu a\i nou3 nous rçposiops , 41 y ? de l'e^u pt ui^ pp-î 
tjt )3pç?gp de dattiers. Ûp pie dit que ^ mer étî^if 
^oi^née 4e sjx ^ buit hpures. Qn continuait ^ Toif 
à 20 o.\i 3p milles à l'E^ 4ps moptagnes, à ^opjmpt 
aigu avep 4^ piç* escs^rpés et isolés. Elles ^pnt ha^^i^^ 
t^ps par 1?^ tribu 4'Ateïbé qui, daps le 4î^-septipipft 
siècle, oocppîjit ^p§si ^0i^2^di F^tpxé, suivant A$^tv 

mi PmM V^^^t 4p^ Çé4oWûe^ FPM^B^r 



conduisant quelcjijes troijpesux 4,q br^l)^*fB( ?e 
chèvres affamées qui cberch^iisnt les iDaigre? her^ 
b^ges de cçç lieux. Pas une goutte 4'eau n'içt^ut 
tombée dans celte vallée, tous les arbu?te3 ^t^iieut 
ï^étrls^ et cependant ces Bédouif^es n'osaient p9$ al- 
ler à la découverte de meilleurs pâtur^g^s dao^ 1«^ 
montagnes vpisines <jui ne dépeudjent pas dij terri- 
toire de leur tribp; car lorsqu'une sécheresse syrr 
vieqt, les Iimi|:es de chaçuii sont ^oiçi^ejLijseiïieut gar- 
dées par les pasteurs^ J'allai avec plusieurs ]Vl2>Ui? 
vers cesïèmmes pqur leur dem^ndef* 4u Jaif ; ]é^ Rf.a* 
lai3 avaient^ apporté de Tgirgeftt pour en acheté;:^ 
Quant à moi j'avais rempli, dans le pèmc desspin, pies 
poches de biscuit; les Bédouines refusèrent de prcft- 
drp l'argent, disant qu'elles ii'étaient pas accoutu- 
mées à vepdre le lait; mais quapd je leur donnai les 
biscuits, elles me remplirent eu retour n^^ g^iuellç 
de l^it. Duràut Ip passagjg des pèlerins, ces pauvres 
Bédouines s'enfuirent de toutes parts, (connaissant les 
habitudes pillardigs des 8Q)i4^ts qui escortent la ca- 
ravane. 

19 janvier.^ On partit de Kulleïa à une heure pt jip- 
mie après midi. Au bout de trois heures de uiarjcbe 
d^ns la plaide, on atteignit des collines basses de s^ble 
Hpiôbile^.et au bout de quatre heures, une pfôine pierr 
reuse, où des masses de rochers traversaient le che- 
jnin; on se dirigeait au N. ^5 0. Au bout de neuf 
heures on Gt halte pendant la nuit près du village dp 
Rabegh, après avoir constamment voyagé sur un ler^» 
rain uni^ Trois ou quatre hameaux à peu de distanq^ 
l'un de l'autre sont compris sous ce upm t le pri^ci^- 
p^^ de.mçmç queçeliji ^6 JU¥>lej[S| esl; disjLingfu^^ p^ 



répithèted'EISouk (le marché). La plaine voisine est 
cullitéè, et des plantations touffues de palmiers font 
deRabegh un lieu remarquable sur cette route. Au 
milieu de ces arbre$^ on aperçoit quelques tamari» 
niers ou thamr' hindi . dont le fruit verdâtre était suf- 
fisamment mur et agréable. Quelques uns de ces ar- 
bres croissent également à là Mecque. Il était récem- 
meùt tombé un peu de pluie ^ et la terre était culti- 
vée en divers endroits* La charrue de ces Arabes > 
traînée par des bœufs ou des chameaux^ ressemble à 
celle que NiebuVr a dessinée , et qui, je crois, est 
généralement usitée dans le Hedjaz etl'Yemeh. Ra- 
begh a l'avantage de posséder un certain nombre de 
puits , mais leur eau n'est pas bonne. Comme ce lieu 
est voisin de la mer dont on me dit qu'il n'est éloi- 
gné que de six à sept i^illes^ mais que les bocages de 
dattiers empêchent de voir, beaucoup de navires du 
pays qui ont besoind'eau fréquentent cette côte. Jenc 
puis concevoir ce qui a pu induire Ptolémée à placer 
une rivière entre la Mecque etYambo, cîir certaine- 
menty dans tout le Hedjaz, ntille rivière n'a son embou- 
chure dans la mer. En hiver, bcaucoi^ de torrens 
se précipitent du haut des montagnes. 

Les Bédouins de cette cote s'adonnent à la pèche 
avec beaucoup d'activité, et apportent ièi, des ports 
les plus éloignés, leur poisson salé; on en trouve tou- 
jours en quantité sur les marchés, oii il est .acheté 
par les équipages des bâtimens arabes qui en con- 
somment une grande partie, et vont vendre le reste 
en Egypte ou à Djidda ; la population de Rabegh ap- 
partient aux tribus d'A'amer çt de Zebeïd et notam- 
ment à la dernière. Dans les montagnes à Test, 
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virent les Béni Ouof , autre tribu des Harb. Les pé- 
lerîns qui se rendent par mer d'Egypte à Djidda , 
sont obligés dç prendre l'ihram en passant, devant 
Rabeghy ce qu'ils font soit sur le rivage, soit à bord 
du navire. 

Un événement survenu ici montra, de la manière 
la plus évidente , le manque total de charité de noi 
compagnons les Malais. Quelques uns de leurs com- 
patriotes , que leur pauvreté empêchait de louer un 
chameau , les suivaient à pied ; mais comme nos 
marches de nuit étaient longues , ces gens ne nous 
rattrapaient que le matin, une heure pu deux après 
que nous avions fait halte. Aujourd'hui l'un d'eux 
fut amené sous l'escorte de deux Bédouins Ouof; ils 
nous dirent qu'ils l'avaient trouvé égaré dans le dé- 
sert, et qu'il Içur avait promis vingt piastres, s'ils 
voulaient lé mener à sa caravane, et ajoutèrent qu'ils 
espéraient que $es amis paieraient cette somme pour 
lui , car ils voyaient bien qu'il ne possédait pas un 
para. Quand ils s'aperçurent que personne de notre 
troupe ne manifestait la moindre inclination de comp- 
ter la plus petite parcelle de cette somme, et que tous 
les Malais prétendaient ne pas connaître cet homme 
qui, disaient-ils, s'étaitjointàla caravane, à son dé- 
part de la Mecque, sans que personne sût qui il était, 
les Bédouins déclarèrent qu'ils le dépouilleraient de 
ses chétifs vêtemens et le garderaient prisonnier dans 
leurs tentes, jusqu'au passage de quelque Malai qui 
consentît à le relâcher. 

Au moment où la caravane se préparait à partir, 

. ils le saisirent et l'emmenèrent à quelque distance, du 

côté du bois. L'excès^ de la frfiyeur coupa la parole à 

II. Voj« dans PArabie. ^ 



ce pauvre diable qui se laissa conduire sfans faire la 
J)lus légère résistance j nos guides n'étaient pas en 
état de se inesurer avec les Ouof, tribu très redoutée 
pour son caractère belliqueux et faroucbe; il n*y 
avait pas à Kabegh un juge à l'autorité duquel on 
pût en appeler; et les deux Bédouins avaient ùri droit 
légitime sur leur prisonnier. Ce n'aurait pas été de 
ma part un grand acte de générosité que de payer 
'sa rançon j mais je pensai que cette obligation devak 
tomber sur les Malais ses compatriotes ; j^employai 
donc tous mes efTorts pour les y décider. Non jamais 
je ne rencontrai des misérables si insensibles et si 
endurcis; ils répondirent unanimement qu'ils ne 
connaissaient pas cet homme , et n'étaient pas tenus 
de faire aucune dépense pour lui. Les chameaux 
étaient chargés, tous étaient montés, et le chef allait 
donner le signal du départ, quand le malheureux 
objet de la contestation éclata en lamentations dé- 
chirantes; j'avais attendu ce moment. Comptant sur 
le respect dont je jouissais dans la caravane, parce 

" qù^ôn me supposait attaché à l'armée de Mohammed 
Aly , et sur la bonne volonté de nos guides que j'a- 
vais cultivée en leur distribuant libéralement des 
vivres depuis notre départ de la Mecque, je saisis le 
chameau du chef , je l'obligeai de se coucher, et je 
m'écriai, que la caravane ne bougerait pas avant que 
le pauvre homme fût relâché. Ensuite , j'allai d'un 
animal à l'autre et tantôt en chargeant d'impréca- 
tions ej: de malédictions les Malais et leurs femmes, 

' tantôt en colletant quelques uns d^entre eux, je levai 
suf chacun de leurs chameaux vîngf paras *( a peu 

' prèsrtMî^ penCes'y; et 'après ilne Ipngùe dispute, je 
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côÀiplétâi les vingt piastres. Je portai cet argent aux 
Bédouins, restée à une certaine distance avec leuf 
(jrïsoûuièi*; je leur représentai son dénuement, j'in- , 
voquai l^horinetir de leur tribu, et je fus assez heu- 
reux pouf leè décider à se contenter d^ dit piastres. 
Conformément aux Traies maximes turques, j aurais 
dû m'âpprôptièf les dix autres^ comme un dédom- 
âmgement de ma peine ; mais à la morti^catioa ia- 
fthie de s<ed compatriotes , je les donnai au pauvrq 
Malai. Il en résulta que, pendant le reste du voyage^^ 
rts récarièrent entièrement de leur troupe > et qu'it 
resta à ma chargé jusqu'à notre arrivée à Médiqe^ 
et durant son séjour dans cette ville. J'avais l'inten* 
tion de lui fournir les moyens de retourner à YambOf. 
mais bientôt je tombai dangereusement malade^ ^ 
j^gnoré ce qu*il devint. 

Plusieurs inendians demanâaient la ôharitè au 
marché de Rabegh; ces malheureux, en partait, dc^ 
la Mecque pour Médine avec la grande oarayaneit 
sHmaginent qu'ils seront assez forts pou;? sujppoi{ter. 
les fatigues de ce voyage , et savent qu'en marcbaut, 
avec la caravane, ils y trouveront des hommes chj|* 
ri tables qui leur procureront des vivres et de l'e^u j^ 
mais les longues traites de nuit les ont bientôt épui- 
sés , ils restent en arriére , et , après de grandes pri*; 
tations et des retards perpétuels, ils sçnt obligés d^ 
profiter d'autres occasions pour continuer leurroi^fe^ 
Un pèlerin^ afghan s'était joint à notrelroAme^ 
tkit un vieillard ex^trememënt robijsté,; il ^t^ijt, y,iQfH% 
à pied de Caboul à la Mect[ue et cqj;np^if. y^p^f^^i^^l^ 
de la même manière. Je regrettî^i q^'ii;n^'ÇW^.r«lè>e 
que très imparfaitement^ car il avait l'air très intel- 
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ligent, et sans doute il n'aurait donné des rensei- 
gnemeàs très intéressans sur son pays. 

20 janvier. On quitta Rabègh à quatre heures 
après midi, et on fit route ^u N. 8 0. Le terrain 
était presque partout composé dé silex noir^ et mêlé 
çà et là de collines sablonneuses sur lesquelles crois- 
saient quelques arbres ; comme depuis quarante-huit 
heures je n'ayais pas goûté le moindre repos, je 
m'endormis sur mon chameau ^ ainsi, tout ce que 
je puis dire, c'est qu'après une traite de onze heures 
à travers un pays montueux et sablonneux, on fit 
halte à Mastoura, station des pélerin;s. Deux puits 
profonds et revêtus çn pierres y fouruissent en abon- . 
dance de ï'eau excellente; il y avait tout auprès le 
tombeau de scheikh Madeli, saint musulman; les 
Wahhabites l'ont détruit. A peu près à dix milles à 
l'est^ le Djebel Ayoub ( mont de Job) s'élève au des- 
sus des autres sommets de la chs^ne dont il fait par- 
tie; il est en grande partie boisé, La tribu des Ouof 
Fhabite , leurs vols rendent très dangereuse la route 
de KuUeïa jusqu'ici , et toujours les caravanes y per- 
dent des chameaux ou des charges de ces animaux. 
Du temps des Wahhabites , elle était complètement 
9Ûre, les schéikhs des Harb et cette tribu entière 
ayant été déclarés responsables de toutes les dépré- 
dations commises sur leur territoire. Toutefois, les 
Wahhabites n'avaient pu soumettre les Ouof dans 
leurs montagnes; ceu?t-ci offraient le signe de leur, 
îhdépehdânée par la longue chevelure qu'ils, avaient 
ébîisëii^ée, inalgré le précepte wahhabite qui enjoint 
eaqpî^essénient d'avoir' la tète rasée. 

Dm patres ouof des deux sexes abreuvaient des 
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troujpeaux de chameaux et de brebis aux pui($ de 
Mastoura , c^and nous y arrivâmes : je leur achetai 
pour quelques piastres un agqeau et du tabac, que 
je partageai entre nos guides et les gens qui nous ao 
compagnaient sur la route. Les Malais Tinrent mç 
demander leur part | en me donnant à entendre que 
leur consentement à mes réclamations en iaveur de 
leur pauvre compatriote méritait une récoiiq)en8e; 
les Bédouins qui étaient avec nous m'épargnèrent , 
par leurs dures réprimandes , la peine de répondre à 
ces efifrôntés.. 

On voyait près des puits plusieurs tombeaux de 
pèlerins que les Wahhâbites avaient respectés , cap 
ils démolissaient rarement ceux que Torgueil ou la 
superstition n'avait pas ornés. 

2 1 janvier. On partit à trois Heures après midi , 
et on traversa une plaine t^intôt pierreuse, tantôt ar- 
gileuse et cultivée; on se dirigeait au nord.^ Après 
avoir marché pendant deux heures et demie dans 
une plaine sablonneuse couverte de broussailles bas- 
ses, nous vîmes le Djebel Ayoub à peu, prés à six 
milles de distance ; alors commença une chaîne de 
coteaux peu élevés et parallèles avec la i^oute; là on 
quitta le grand chemin des pèlerins, qui coijrtplusà 
l'ouest, et on se dirigea vers les 'montagnes au N. 
i5 E. j afin d'arriver 9. Ssafra par la voie la plus 
courte. Après une traite de treize heures à travers 
un pays inégal et de petites collines , on fit halte , 
vers le point du jour, dans une plaine sablonneuse 
près du Bir es' Scheikh : c'est un puits profond 
d'une quarantaine de pieds, son diamètre est de 
quinze^ il est solidement revêtu en pierres; ceux qui 
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Uont. construit, pnt nvontré plus d'intérêt pour I^l 
copajtnodité des voyageurs que n'çp pianifestei^t le? 
chefs actuels des croyans. 

On a dû remarquer cjue nos marche? de iiuit 
étaient toujours très îpngues, mais le pas d^s cha- 
meaux était très lent , on ne pouvait guère Tévaluq^ 
à plus dç deux milles ou deu^ milles up qyart à 
iTieure. 

S'ils sont pressés par le temps , leç pèlerins pFCBi-r 
ïien|; quelquefois cette route, mais ils vont oifdins^i- 
rement par Bédër, dont j'ai déjà parlé comme étant 
Iç lieu où les caravanes 4'Egypte et de Syrie se ï*en- 
contrent en allant à la Mecque. 

Nous étion? maintenant tout près de la grande 
chaîne qui, depuis notre départ: de Kholeïs,. i^ous 
ét^it restée à droite ; un de seç rame^iux , à quelques 
ilîHê^ Vu nord du Bir es' Scheikh, file ^ l'oviçst ve^g 
la ,m^r, Béder est situé ^sop extrémité. Nous trou- 
yâmes aussi des Bédouin^ à çé puits ]; il$ étaient delà 
tribu des Benî Salem ou Saoualeipé; nos guides 
îeui* achetèrent une brçbis , et la firept cuire dau# 
un trou creusé dans le sçible et. g^irni ^e cailloux 
chauïfés j on place dessus la chair, que l'on recouvre 
de cendres chaudes et de h peau hun^ide de l'animal, 
pxjîs on ftlôt le tout avec du sable et de l'argile : c'est 
ce quVn nomme le medjba. Eu une heure et demie 
la viande est cuite, elle n'?i.rieu perdu de son juà^, et 
le goût en est délicieux. 

22 janyier. A trois heures et demie après midi , 
pn s'éloigna du puits et on marcha au N. lo 0, , 
sur un terrain inégal et i^ontaut. Au bout d'upe 
lieure et demie , 9U eutï^ d^us les montagnes ^ à l%^'^ 
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gle formé , d'un côté , par la ^ndi chaîne ^ et df 
l'autre, par le rameau qui s'étend ver^ Béder. De là, 
on continua às'avancer auN.-N.-E., dans des vallées 
sablonneuses ^et remplie^ de rochers détachés* De 
hautes montagnes à sommets aigus et entièrement 
stériles, fermaient le chemin à droite et à gauche. L4 
paontagne à l'est qui, ici, lui est parallèle, est le 
Djebel Soubh , habité par les Béni Soubh , branche 
des Béni Harb; leurs )Àontagnes renferment beau-^ 
coup de vallées fertiles, où croît le dattier, et où l'on 
sème un peu de dhourra. C'est dans ce territoire que 
l'on trouve principalement l'arbre du baume de la 
Mecque, et l'on y récolte exclusivement le séné de 
la Mecque ou d'Arabie que la caravane de Syrie ex- 
porte. On décrit comme très difficile le passage de 
ces moifitagnes> il ne put jamais être forcé par les 
Wahhabitès, De nombreuses familles des autres tri- 
bus des Harb s'y étaient réfugiées avec tous leurs 
biens et leur bétail, pour échapper aux armes de 
3aoud, et tandis que tous les Bédouins du Hedja^ 
avaient été obligés de se soumettre à la domination 
des Wahhabites, les Soubh furent les j^euls qui dé- 
fendirent avec succès l^ur' territoire, et maintiiu*ent 
hardiment leur indépendance. 

Après une i^arche de six heui^s et demie , on 
commença a monter au milieu de collines basses 
et rocailleuses j au bout de sept heures et demie on 
çntra dans l'Ouadi Zogag, vallée étroite dont la 
montée est douce j elle est remplie de pierres et 
couverte d'ai^cias ; à mesure qu'on avance elle se 
resserre davantage; le chemin devient plus raide et 
)^U3 difi&cUe pour les ^ch^mç^ux» Au bout de treiite 
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septentrional (i); U jugea nécessaire de veiller soi- 
gneusement sur cette vallée, et y cônBtruisit plusieurs 
tpurs où (Jenieuraient les percepteurs de ses r^evenus^ 
^t ou ils déposaient le produit des impôts. Tçms ces 
Bédouins ét^ent décidément hostiles au système des 
WabJbabite^ ; même aujourd'hui , (juoique délivras 
de leur joug, ils les accablent d'autant de reproches 
(}ue les Mekkaouis leur adressent de louanges* Avant 
l'invasion des Wahhahites, les Béni Harb n'avaient 
Jaunis connu de maîtres, et le produit de leurs 
champs n'avait jamai3 été imposé. L'autorité du schéh 
rif de la. Mecque sur eux était purement nominale } 
\e^T indépendance était réellement complète; et leur? 
^cheikhs ne secondaient ses projets que lorsqu'ils les 
jugeaient avantageux à leur tribu. Ces Bédouins se 
plaignaient hautement du lourd fardeau des taxes aux- 
quelles les Wahhabites les avaient soumis et disaient 
qu'indépendamment de l'argent qu'ils étaient obligés 
de verser dans le trésor de Saoud, Othman el Medhd- 
flé, chef de tous les Wahhabites du Hedjaz^ lejur 
avait extorqué beaucoup d'autres sommes. Je doutai 
de la vérité de cette assertion, sachant que le chef 
des Wahhabites avait toujours pris un soin particu- 
lier de prévenir, chez ses officiers, ces actes d'inju»- 
ticç, et punisssait ceux qui s'en rendaient cou- 
pables. Ils me racontèrent aussi que non seule- 



(i) Il fut aidé aans cette entreprise par Medheïaû, aatrefoîs chef 
des HarL, qui avait été privé de sa dignité par Djezi eon riVal heureax^ 
Hedheïan fut eiisuite traîtreusement arrêté par les, Turcs à Me'dinQ^ 
puis décapité à Constantin opie; Djezi, ami de Mohaihmed AJy, fut tué 
par If gouyemeur turc de Médine , pour avoir trop fait valoir léf ter- 
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mçQt leuF$ jar4in$ et leur? plantatio^a ^yaiei^t ^ 
tînés , inai§ (}ue l'eau ipême qui servait à ïça ar- 
ro$ei: avait été afiferiftée poijr une somme apnuelle^, 
Ij'habiUement des habitans de Ssafra consiste eu 
^^ue chemise et une robe courte de gros calicot cor 
lorié de l'Inde ; ils mettent par dessus uu abba oq 
qiaqteau blauc d'un tissu léger » le même que celu^ 
des Bédouins xle l'Eupbrate , et qui est semblable à 
celui de tous les Béni Harb, qui sont devenus sé>r 
dentaires 9 tandis que les Bédouins de cette tribu et\ 
ont un rayé de brun et de blanc. Le profit qu'ils 
tirent du produit des qarayaneSi et leur petit trafic 
exercent une influence fâcheuse sur leur caractère^i 
car ils trompent tant qu'ils peuvent; toutefois ils ne 
sont pas étrangers à la commisération et à l'hospi- 
talité envers les pauvres pèlerins, qui, dans leuf 
vpyage , reçoivent gratuitement de ^eUrs boutiquçf 
ce qui leur est nécessaire pour leur nourriture quo- 
tidienne. Nous pu rencontrâmes ici plusieurs, allant 
à Médine, qui n'avaient pour subsister que ce qu'ils 
obtenaient en chemin de la charité (les Bédouins. Ce 
ne fut pas la première fois queje réfléchis au maut 
vais emploi de la libéralité splendide de tant dç 
l^halifes çt de sultans qui , pendant qu'ils enrichis- 
saient Médine et la Mecque, et dépensaient des 
sommes énormes pour le voyage somptueux de la 
grande caravane des pèlerins à travers teur Terre 
sainte, ont entièrement négligé dq pourvoir à la 
commodité et à ^a sûreté de la quantité immense dç 
pauvres gens qui parcourent continuellement cette 
contrée pour remplir un devoir religieux;. Une demi- 
dpi|z^ine de viaisons de charité établies . eqtre les 
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deux villes saintes , avec une rente annuelle de quel- 
ques milliers de piastres, seraient plus profitables à là 
cause de leur religion que toutes les sommes dépen- 
sées pour nourrir les paresseux ou entretenir une 
parade inutile. Sur toute la route , entre la Mecque 
et Médine, on n'a pas bâti un seul khan public, ni 
rien fondé pour l'avantage des voyageurs , excepté 
qu'on tient les puits en bon état. Le seul exemple 
d'une action vraiment charitable , citée par les his- 
toriens de la part des souverains qui ont enrichi la 
Mecque, est la construction d'un hôpital dans cette 
ville, ordonnée en 8i6 A. H. , par Moaïed , sultan 
d'Egypte : il n'en reste pas de trace. 

Les dattes sont la marchandise la plus commune 
dans ia rue du marché de Ssafra ou Souk-es'-Ssafra* 
La livre de ces fruits , qui coûte vingt-cinq paras à 
la Mecque, n'en vaut ici que dix. Le ihiel conservé 
dans des peaux de mouton est un autre objet de 
commerce ; les montagnes voisines sont remplies de 
ruches. Les Bédouins en placent à terre dans les en- 
droits que les abeilles fréquentent; eUes sont en bois 
et ces utiles insectes ne manquent jamais d'en pren- 
dre possession. Le miel est'excellent , j'en vis qui était 
aussi blanc et presque aussi transparent que le cris- 
tal ; on peut également acheter ici des drogues , des 
épices et des parfums que les Bédouins de ces can- 
tons aiment passionnément. 

Ssafrà et Béder sont les seuls lieux de tout le Hed- 
jaz où il est possible de se procurer le baume 
de 4a, Mecque dans sa pureté naturelle. L'arbre du- 
quel on recueille le baume croit dans les montagnes 
voisikieSy mais principalement dans celle qu'on 
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nomme Djebel Sobh; il est ajqpelé par les Anibes 
beschem. J'ai appris que cet arbre a une hauteur de 
4ix à quinze pie(k , le tronc lisse et Técorce mince ; 
le suc qui sort à l'instant est enlevé avec l'ongle du 
pouce et mis dans un vase. Il parait qu'on distingue 
deux espèces de cette résine ^ l'ui^e #Bt blanche, 
l'autre est d'un blanc jaunâtre; la première) est la 
plus estimée. J'en vis de la dernière sorte dans une 
petite peau de mouton ; c'est ce dont les Bédouins se 
servent pour l'apporter au marché. Ce bauipe avait 
^ne odeur forte de térébenthine, et sa saveur était 
amère. Les habitans de Ssafra sont dans l'usage de 
le sophistiquer avec de l'huilé de sésame et du gou- 
dron.. Quand on veut ressayer , on trempe le doigt 
dans le baume , et l'on y met le * feu ; si le baume 
brûle sans faire du mal ou laisser une marque sur le 
doigt, ou juge qu'i{ est 3e bonne qualité; mais s'il 
brûle le doigt aussitôt qu'on y a mis le feu , on le 
considère comme altéré. Je me rappelai avoir lu, 
dans les voyages de Bruce , qu'on essaie le baume en 
en laissant tomber une goutte dahç un vase plein 
d'eau; celui qui est pur se coagule et se précipite au 
fond du vase,, tandis que celui qui est altéré se dis- 
sout et surnage sur. lé liquide. Je fis cette épreuve 
qui était inconnue aux gens de ce pays; et je Vis la 
goutte surnager à la surface de l'eau. J'éprouvai 
aussi le baume à leur manière sur le doigt d'un 
Bédouin qui eut lieu de se repentir de sa témérité. 
Je jugeai donc que le baume qu'on vend ici est fal- 
sifié ; il était d'une densité moindre que ceUe du 
miel. Les Bédouins qui l'apportent ici en demandent 
d'ordinaire deux ou cinq piastre^ fort^ par liyre 
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qliandil fest dans toute sa pureté, et leâ Arabes Aé 
Ssafra le revendent auxpélerins de grande caravane, 
après Vavoîr alt&^é, de huit à douze piastres fbrtés k 
livre : ce sont principalement les Persans qui Tacté- 
tent. Le baume exposé en vente à Djîdda et à la 
Mecque, d'flù on l'apporte au Caire, subît toujourfe^ 
quelques altérations ; et à moins qu'un pèlerin ne 
rencontre par hasard un Bédouin de qui il puisse 
Tacheter de la première ftiain , on ne peut pas se 
flatter de l'obtenir^dans son état de pureté. hé% péle^ 
rins qui appartiennent aux classes riches , sottt datte 
l'usage de mettre une goutte de baume dans la pre- 
mière tasse de Café qu'ils prennerit le matin ; iïs sont 
dans l'idée qu'il agit comme tonique. Les semences 
de Farbrequi produit le baume sont employées dâttà 
le Hedjaz pour procurer Fayortement. 

Je dois noter ici une cputurpe des Beiiî Saleîn (Jiii 
m'a paru extraordinaire quand il a été commis uii 
meurtre , et que la famille de l'homme qui a été tué 
consent à faire grâce de sa vengeance , moyennant 
le paîenaent de l'amende qui dans ce canton est de huit 
cents piastres fortes, le meurtrier et sa famille en 
paient Un tiers, et lés deux autres tiers sont ac- 
quittés par les parens. Je n'ai pas connaissance 
qu'un semblable usage soit reçu dans une autre par- 
tie du désert. 

Nos guides eurent ici une longue querelle avec les 
Malais ; ils y avaient acheté deux chameaux destinés 
à en remplacer deux autres qui ne pouvaient plus 
continiier le voyage , mais n^ayant pas l'argent né- 
cesisah^pour compter le prix convenu, ils prièrent 
tes Makis de leifr prêter dix piastres fortes (ju'il 



letir feûdi'aîentà Mëdine. Les Malais refusèrent et se 
voyant vivement pressés ils eurent recours à mon hi- 
f ervention en leur faveur ; mais les Bédouins se ser- 
virent du même moyen que j'avais employé précé- 
demment et ils obtinrent leis dix piastres ; dans; cette 
occasion une bourse contenant à peu prés trois cents 
piastres fortes qu^un Malai avait cachée dans un sac 
de riz fut découverte f il en fut extrêmement effrayé 
et éraignit de plus que les Arabes ne regorgeassent 
en route pour s'emparer de son trésor ; ils en profi- 
tèrent pour le tenir dans un état d'alarmes conti- 
nuelles jusqu'à notre arrivée à Médine^ ^ 

24 janvier. On partit de Souk-es'-Ssafra (î) à 
trois heures du soir, et on suivit la vallée qui 
s'élargit un^ peu au delà de la placé du marché. 
La brillante verdure du datfier et des champs 
cultivés^ forme un contraste singulier avec les mon- 
tagnes stériles de chaque côté. On marchait au N. 
lo. E. La roche était d'argilolithe rouge avec des 
couches transversales de la même substance ^ mais de 
couleur verte; au delà de Djedeïdé, un peu plus loin, 
je trouvai, à mpn retour de Médine, du feldspath. 
Au bout d'une heure on passa devant El Kharma, 
viHage de TOuadî Ssafra : une heure après on rei>- 
contra une fontaine publique en ruines , près d'un 
puits à moitié comblé. Ici la vallée se partage ; une 
branche tourne auN.-O. ; l'autre, que nous suivî- 



' (i) rendant la nuit, un corïrrier karde monté "$up tin dromadaire 
. ùb99coftà d&plu$ie^ro*Béc|oMins traversa Sefl£pa ; il Tea&ît'du.^[ptii4içr 
^ gjéoeral de Mohammed Aly et allait et Médine portera Tousoun |^c^ 
la nouvelle de la prise de Tarabé. 



mçs, au N-.N*-E. Au bout de deux heures et demie 
on était à Daip el Hamra , hameau qui a des vergers 
de dattiers et des champs cultivés j il est habité par 
les Ifciouaseb, autre tribu des Harb. Plusieurs pe- 
tites tours ont été bâties sur le sommet des monta- 
gnes voisines des deux côtés des vallées , par Othman 
el Medheïfé , pour la sûreté dç ce passage. On 
nous offrit à acheter une grande quantité de ba- 
nanes ^ Au bout de deux heures trois quarts , la 
route commence à monter , et le terrain qui depuis 
Ssafra pffire du gravier mêlé de sable , devient pier- 
reux. - 

Au bout de quatre heures un quart., on s'arrêta 
pendant un quart d'heure à Môkad, village où il y 
a aussi des plantations de dattiers. Un grand nombre 
d'habitans vint nous entourer, et en remontant sur 
mon chameau, je m'aperçus que plusieurs petits 
objets de mon bagage avaient été enlevés. Ce défilé 
est singulièrement redouté par les caravanes de pè- 
lerins et on raconte beaucoup d'histoires de vols si 
hardis commis par les Arabes qu'ils en paraissent 
incroyables. Ils s'habillent quelquefois comme les 
^oldats turcs, et s'introduisent disfns la caravane 
pendant sa marche de nuit ; ce fut de cette manière 
que llan passé , ils emmenèrent un des plus beaux 
chevaux du pacha de Damas , chef de la caravane de 
Syrie. Ils sautent par derrière sur le chameau du pè- 
lerin endormi, lui enveloppent la bouche avec leur 
abba , et jettent à leurs compagnons tout ce qu'ils 
trouvent de précieux sur lui. S'ils sont découverts 
ils tirent leur poignard et s'échappent en frappant 
à droite et à gauche, car s'ils sont pris, ils n'ont 
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pas de grâce à attendre. Ordînaîrement on les eih- 
paie au moment où la caravane part de la station 
prochaine > et on les laisse ainsi périr sur le pieu ou 
par la dent desbêtés féroces. Cependant rhorreur de 
cette punifton n'empêche pas que d'autres hé se ren^ 
dent coupables du même crime, et des Bédouins se 
vantent de leur habileté à voler lés caravanes de pè- 
lerins , parce que cela exige beaucoup dé courage et 
de dextérité. 

Oh se dirigea ensuite au N. 20 E. Ici commence 
une vaUéelarge d'environ neuf cents pieds, et très sî-^ 
nueuse, elle nou^s conduisit à Djedeïdé où lech/cmin 
redevient droit, montant et escarpé. Je vis beaucoup 
de dattiers de chaque côté de la vallée , elle porté le 
iiom général dé Djedeïdé, et est partagée en plusieurs 
villages. Près de son entrée méridionale on trouva 
Ïs'-Souk Djedeïdé ou le lieu dû marché, qui me sembla 
plus grand que celui de Ssâfra, mais qui est presque 
entièrement en ruine. De ce point, la vallée se rétré* r 
cft encore, et se prolonge ainsi pendant une heur^ 
entre des roches escarpées. Ce fut ici que Tousoùn 
Beg qui commandait la première expédition envoyé^ 
par son père contre les Wahhabites fut défait , dans 
l'automne de 181 1. Ceux-ci maîtres des hauteuts 
firent pleuvoirune grêle de coups de fuàil sur l'armé* 
turque qui essaya en vain de francKii^la vàlléé. YteSf^ 
<5[ue toiis les chefs de la tribu des Harb ,arn^î qui 
TamîetOthman el Medhéïfé les deux grands chefs 
des Wàhhabites du sud , et deux fils deSaoud , 
^^aient présens à cet engagement. ' 

Au bout de sept heures et demie, on était à El 
Kheïf, dernier village de la vaUée de Djedeïdé, où des 

II. Voy.dansrirabiç. ^ â 
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Pp ciwp d'e^viroa qjwtre-vhigte téptes de «oUats 
turx^9 pfité$ danç cet epUrdit gardait ce défili^^ qui 
^t um 4e% ^^i^Qus le» (dpa imjpprtattt^ 4u J9^ 
ja*.; .paî^cç qijiè c'^st h èeul cb^mio pppr aller d? la 
JM[çcquQ ou d'Yainbo à IVIédiae. JU caractère martial 
des Harblearqid tvè^ propre$ à la défense de ce pç^t^. 
Mêîpe avjajdt la conquête des Wabbabites^ ils avaient 
à plusieurs reprises été en guerre avec* la çaravaie 
de Syrie ^ et Djegzar pacha lui-oiéipe y avait ^t^ re- 
poussé plusieurs fois^ et obligé de prendre la rpute 
de l'est, derrière la^g^ande cbaîne, plutôf que dç çié- 
4er auK demandées exorbitantes des Béni Harb pppr 
.permettre aux pèlerins, de traverser leur territpine. 
Abdallah, pacha de Damas, qui cUx^huit foi$ cpn^ 
duisit en personne les pèlerins à la Mecqiae, fut kjou- 
traint de prendre le même parîi/ Quand l^ç Hai^ 
$ontaur un pied amical avec la caravane^ ils ont 
droit à un Ixibut considérable pouf le passage; cçtte 
taxe se paip à Djedeïdé, 

Ce village me parut être moins peuplé et contenir 
moins, de apaisons qup Ssafra. IBn paHant de ce dé- 
^jÇlé, les Arabes joignent toujours ces djeux nom?^ (et 
disent : là 'vallée de Ssafra et de Djedeïdé^ Au dcjà 
<l'El Kheïf , elle s'élargit ^décrit plusieurs détonna. 
La icrainte,des voleurs y tint constamment en aler|te 
nptrci çarayajïe, que d'aillcKirs le frx^id rigoureux 4e 
la jpuit^ui^ait en^chée de dormir. On ^ dirigea- 
prlncipalemcpit au N. 4p E. Au bout d^ dou^e 
heures , après avoir monté doucement dans la vallée, 
on déboucha dans une plaine située au milieu des 
inonts^es, d'environ dixmill^en longu^uff nonti-* 



^5 jsyftvier, Qa rçs(a ici toute h jourpée, p^9e que 
4e8! voyageurs ^Q}AS. ava^e?^t^acQuié quQ,de3 tfpuÛ€% 
avaient M^t^ fvr Iq chemin €» avwt de ja^usi f (^ 
^e Cut qyei I^ teudewoia que nou* rçcQpçi^W» qw 
c'était UR fftuxbrwitt Le? rQç^er§ qui ^^tquçwt 
m^ pUiftç ^rxt ççi partiçj[i:«mitiqu^i ç» J»rtï«» 
çajcair^?; leurs flaçics abpndeat eu sowûes d'ea* 
fXcelknte, ce\le de la, plaine iv>^t pa« bçw*. De^ 
ÇédQuiu^ de la tribu de$ Béni Salem, à laquelle 9frf 
parlieoof^nt aus^i^ le§ habîtau^ d§ Pjpd^ïdé fi^i^ieut 
pçtltre ici leurs irouppaux^ijls étaieut très pcc^:qîié& k 
ç^cujsUlir die k uQurriture Dp^r leur^ ct^tcpe^^^j; ea 
batt^Ut s^vec de Iqngue^ p^fcftes l'eattr^paîtéi d^ \«9^ 
;d|ie^ (Jes g.çaçi|LS; ils en fQpt ain^i tPwtwle^.feuiU^ 
les plus Jeunes et les plus fratçbes sur dw iwtles d« 
p;^ille qu'ils put étendu^ ^ terrei ojk pense qviÇ <î'es^ 
le meilleur fourrage qu'pp puisse doR^r auiç jchs-r 
meajix;,, J'îii vu vendre ces f^uill^s à ]ai ndjçnwe^ a^^ 
|q[^arcA)^ de Ssafra. Les Bédoviins éQh^flgére«t ^veiy 
îipus d^ miel cofltre du Wscuiti et Fuu d'ew à qui 
j'avais fait dcMx d'une peti,te dose de- rlyaba^be w'î^j^ 
p^rU eu retour du bci^rre frais. • ; 

26 j«mvie?n On partit à dçux bteures après ij^^d* ^ ^ 
après une heure et den}ie d^ m^rci^e daus- la pUiuiç 
(Joijt la l?u*geur est à peu près de siiç mUles, qn ^r-f 
riva aux montagnes, où l'on entra d{(ns,l£v dJt^ectioQ 
4u N. 59 E. Les rochers u\él^s de granit et 4e qal- 
çfiire ^'pJTçcmt p^s de couche régulière, Qn ^'eupp- 
ÇQ^ ensuite d^us U». défijé irès.cou^t, ^,au,l^(»îijJi 4e 

^€^^ fepwe§.et. dfiPMÇ; p|i^ df sç»fj4ii id?«^ . k 9^^ 
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pîainè dé Schab el Hâl , bordéte de montagnes , ^t où 
il y avait plusieurs camps de Bédouine. Au bout de 
cinq heures , un arriva dans une large vallée cou- 
verte dé sablé blanc , qui se prolongeait en ligne 
droite. Là nuit était froide, et la lune trè^brillante. 
c'est ce qui m'engagea à marcher en avant de la ca- 
ravane. Soii pas est lent, ainsi je m'en trouvai 
bienldt, sans m'en apercevoir, à une distance consi- 
dérable. Comme elle n'arrivait pas, je m'assis sous 
un arbre et je me^ dispo^isà allumer du fçu, quand 
j'entendis le bruit de chevaux venantà moi; je me tins 
caché derrière les arbres et j'aperçus des Bédouins 
dé très mauvaise mine; ils passèrent. Après avoir 
attendu long-temps la càravaiie, ne sachant à quoi 
attribuer ce retard, je rebroussai chemin. Lescha- 
meâuise reposaient et reprenaient haleine; tout le 
inonde dormait; les voyageurs à pied étaient restés 
en arrière. Gela nous était arrivé plusieurs fois. 
Quand le chameau n'entend la voix de personne 
autour de lui et n'est pas excité par son conducteur , 
il ralentit son pas et enfin s'accroupit : si celui qui 
est en tête s'arrête, tous les autres en font autant. Je 
réveillai les Arabes, et nous nous remîmes en mar- 
che. Le lendemain , nous apprîmes qi^e cette nuit , 
des voyageurs avaient été pillés sur le chemin, sans 
doute par les cavaliers que j'avais Vus, et qui pro- 
bablement s'étaient dispersés à l'approche d'une 
grande caravane. 

La vallée où nous étions est nommée Ouadi el 
Schoada ou vallée des Martyrs, parce que suivant la 
tradition, plusieurs disciples de Mahomet y furent 
tués daqfs ime bataille. Leurs restes reposent sous des 



ta8;^ot8ier8 de pierres dans diSîéreiites ^parties dp la 
viïllée, Oa y vok aussi des tombeaux de pèlerins, et 
j'y otsetviii également des murs très délabras qui 
paraissent avoir appartenu à une chapelle, ou à une 
mosquée; ici on ne trouve pas d'eau. C'est une sta- 
tion de la caravane des pèlerins. Au bout de neuf 
heures on sortit de cette vallée qui. monte trésdou* 
cernent, puis prenant la direction de rE.rN.-E., w 
traversa un terrain rocailleux et on débotxcha dans 
la vast^ plaine d'El Feréïsch, où nous vîmes passer 
deux petites caravanes allant de Médine à Yaniba. 
Au bout de onze heures de marche nous fîmes 
halte. . ^ . . 

Ce fut dans cette , plaine , selon Je récit d'Asami> 
que se livra une sanglante bataille entre le schérif de 
la Mecque et les tribus bédouines des Dhofir et des 
Aenezé en io63 A.'tf. Les Dhofir qui vivent actuel- 
lement en Mésopotamie du côté de Bagdhad, fai- 
saient alors paitre lejirs trotjip^ux dans leyoisinage 
de Médine. 

2j' janvier. Ici tous les rochers sont de granit 
rouge. Une troupe de Bédouins avec leurs femmes , 
leurs enfans et leurs tentes passa devant;^ nous : ils 
étaient d^ la tribu d'El Hàmdà faisant partie des 
Harb. Ils abandonnaient le pays haut où il n'était 
pas encore tqmbé de pluie,, pour chercher des pâtu- 
rages dans les montagnes inférieures. Pendant que 
nous étions xîampés, nous.fume? surpris par un orage 
terrible, accompagné de tonnerre et d'éclairs , la 
pluie tombait à torrent; comme il menaçait de durer 
long-temps et qye nous n'avion« pas de tentes, on 
, juçea qu'il cor^venait d'avancer. La pluie continua 
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lé i<éé!èd«fa]ôttrtléè et toilleïa nliîl/ée qui jôltit âti 
ëliiÈàt frdîd de tes cantons ëlevës, fut li^èS pénible 
^iirïïbtis tous. On tnohta pat des Vallées rôcaîK 
Irtfsès, i^iii plies d'aAjtës ëpinëux; on hë franchit qiië 
diffieflënén t plusiéaH tôrrens qui tt^aversa ieri t la route 
et ijuî s'étaient gonflés Rapidement, Au bout de sept 
heures ^è marche, nous parvî n mes. kti sommet de 
cette 'chiîîit de ttiontagnes, et nous vînles l'idimense 
'^lainfe dé Test s'étendre devant nous. On passa de- 
vant pllisîeurà eblKnes isolées ; k terre est couverte 
•de éâilloUx noirs et bruns. Au bout dé nëufheut^èS, 
'ûh' feiôsa, à quelque distânée à l'ëét, deè bocages de 
dattiers et des maisons bâties autour du Bir Aly . En- 
^fin an bôiit de dix hedres., au milieu de la nnit, au 
ïfièmëht ou le ciel Tenait de s^éclaîrcit*, et où une 
ihiâef gelée ènccédaltàTa pluie, on arriva à la porte 
"<iè Médîtié i elle ëtalt fe^mée^ et on fut obligé d'atten- 
dre jusqu'au jdttt avant qu*elîe s'bûvrît. tl fkit im- 
possible d'alltihief dn fèuavec des broussailles mouil- 
lées, sur un terrain humide; la pluie nous avait tons 
tt*énipéi côhiplëtfettieni , et lé froid piquant de la ma- 
'tîhéë noue incommoda beaucoup. €e fut probable- 
ment ce qnî occâ&iona là fièvre qui me tînt ensnite 
enferme si long-temps ; ear auparavant j'avais joui 
d'une saute parfaite pendant tout le voyage. 

Nous entrâmes dans Médine le 28 janvier au le- 
ver du èoleil, treize jours après notre départ de la 
Mecque; nous avions fait* halte pendant deux jours 
' Sur la t*ôuté. La caravane des pèlerins parcourt or- 
dinairement cette distance en onze jours et même 
* en dix, si le temps la presse. 
' tes Èêdomns ddilnent à tout le pays entré là Me<^ 



qtle et Mëdiné, !i l^ouMt dès mdiitagtM»; lé ûdm4*^ 
BJofhë; qtiel<)iiefms il ht désigne éependant que té 
qui est eompris entra U Meeque et Béder. 
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La eafftf âne «'arrêta dans une grande cour 4u 
faubourg; lés çhàrgèi dei chamtaux y furent dé*- 
]|»09ées| tous les voyageurs qui viinaictit d'arriver, 
eôufurenc irùssicôt chercher des logemeus/ Avee 
Vàidé d'un me^âouar/ sorte de gens qui exercent id 
là métùe profession que les dëlils à la Mecque^ je me 
procurai, après un peu îje peine, un bon appane^ 
aient dans là principale rue marchande de la ville, i 
|)eu prés à cent cinquante pieds de distance de la 
grande mosquée. J'y fis transporter moti bagage et 
le mezaouar vint m'y prendre pcfnr aller visitef cette 
mosquée et le tombeau de Mahomet; car c'est ici 
Comme à la Mecque uhe loi pour le voyageur , d^ 
s'acquîttei' d'abord de Ce dévoir , avant des'occupw 
d'aucune affaire. / 

Les cérémonies sont ici beaucoup plus aisées et 
plus courtes qu'à là Mecqae j j'eus tout fini en un 
quart d'heure^ et je revins thtz mou Hqà metaoutr 



BA*âida à Mheter I^s^provisions nécessaire^ ^^^ j^ ^^ 
xne {NTôçurai pas sans diffici^Ué ^ Taïasoun pacha 
gouverneur de la ville ayant, par des mesures in- 
considérées, effrayé les Bédouins et les chameliers qui 
avaient coutume^ d'apporter les choses de première 
nécessité. Néanmoins, quoiqu'il n'y eri eût pas au 
marché, je pus avoir, avant le coucher du soleil, de 
la farine et du beurre, les deux choses lés plus essen- 
tielles dans la cuisine db l'Orient ; , mais ce ne fut 
qu'au Ibout de trois jours que je trouvai du char- 
bon ; dans cette saison froide on en ressentait vive- 
ment la privation. Ayant appris que Yàhya Effendi , 
médecin de Tousoun pacha, le même qui au mois de 
juillet dernier avait pris ma lettre de. change sur 
S^dda, étaU ici, j'al^i le yoiç le lendemain et j.e lui 
lïiôatrai ime lettre que j'avais reçue à 1^ Mecque d^ 
«on banquier au Caire , . il . m'informait du paieinent 
dc'la l^trede change; Vabya n'en avait pas encpce 
j^U le moindre avis. Sa connaissance qui m'ayaitété 
très utile à cette époque, me fut maintenant préjudi- 
■ciable« pans une visite qu'il me rendit bientôt après, 
il aperçut mon petit approvisionnement de médica- 
imens qui m'avait suivi durant mou Yt>yage en Nubie, 
et auquel je Ji'ayais.^mais touché, q'ayant employé 
que \quelques èmétiques et quelques purgatifs à 
S^idda et à,la Mecqt^e; j'avais entre autres une demi- 
livre de bon quinquina. Diverses personnes de la 
cour du ps^ch^ étaient en ce moment malades de la 
fièvre; Tousoun pacha lui-même ne jouissait pas 
d'une bonne santé, et son médecin était mal pourvu 
At remèdes pour ces sortes de cas'; il me demanda le 
<|uinquina| je le lui donnai parce qu'alors je me pp^r- 
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tais bien et<pie je me croyais déjà dam le voisinage 
de l'Egypte où je comptais arriver à peu près, dans 
deux mois; d^ailleurs j'avais des obligations à Yahya 
et j'étais bien aise de lui témoigner ma gratitude. 
!Peux jours après j'eus sujet de me repentir de ma 
libéralité, je fus attaqué de la fièvre qui bientôt prit 
une tournure très grave : comme elle était intermit- 
tente je voulus prendre du (|uinquina^ mais quand 
je m'adressai au médecin il m'assura qu'il l'avait déjà 
distribué jusqu'à la dernière dragme, et il m'apporta 
de la poudre de gentiane qui étant fort vieille avait 
perdu toute sa vertu , ma fièvre s'accrut pendant le 
premier, mois, elle devint quotidienne, et fut accom- 
pagnée de vomissemens journaliers et répétés, et de 
sueurs abopdantes. Les émétiques ne me procu- 
rèrent aucun soulagement et après avoir, au défaut de 
quinquina, employé tous les médicamens que je jugeai 
applicables à mon état, et ne recevant que très rare- 
ment des visites de moi;i ami Yahya Effendi, j'aban- 
donnai ma maladie à la nature. Après le prerÉiier 
mois , il y eut un intervalle de répit qui dura une 
semaine; si j'avais pu en profiter pour prendre du 
quinquina, ma maladie aurait sans doute cédé; mais 
elle n'avait diminué que pour reparaître avec plus 
de violence; elle prit alors le caractère de la fièvre 
tierce, les vomissemens continuèrent, et furent ac- 
compagnes quelquefois de défaillances, ce qui pro- 
duisit une prostration absolue de forces, je ne pou- 
vais plus me lever de dessus mon tapis sans l'aide de 
mon esclave, pauvre diable qui par sa nature et, ses 
habitudes s'entendait mieux à soigner un chameau 
gu'à garder son maître affaibli et abattu. 
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A tétie^ ép(!Mjtie, j^âVâiS perdu ttAtt éi^îf dé f^ 
tôtiftiêi* en Egypte, et j 'étais pfépttré à môtlt^îr ieî. I^ 
dé^éîipdir s'était emparé deinaî, parce (fué je érftl** 
gtiâls que sî la nouvelle de ma mort arrivait en Angle- 
terre, oh ne Condamnât peu t^tTe tout mon Voyage 
dans le Hedjàz comme qn acte non autorièë d'un eû- 
voyé imprudent ou du moins trop zélél Je n'avais ni 
livre, lii Société pour distraire mon esprit de Ces sor* 
les de réflexions j je ne possédais <ia'un seul volume j 
e*étâit une édition portative de M ilton ; lé eapitaine 
boag avait ed la bonté, à Djidda, de me permirttredè 
la prendre dans sa bibliothèque de bord ; il vî^lait ett 
ce moment pour moi une tablette ientîéré couverte 
d^autrés ouvrages- La maîtresse de là maison où jft 
logeais, Égyptienne vieille et infirme qui s'était re- 
tirée dans l'étage supérieur, d'où elle pouvait mè 
parler sans être vue, parce qu'il y avait une oiiver^ 
ture dohnant dans mon appartement, faisait la côtt*- 
versatîon avec moi, tous les soirs. Mon mezaôuar mè 
rendait de temps en temps une Visite, afin, comme je 
l'en ai fortement soupçonné, de s'emparer d'uttèpartle 
de mon bagage dans le cas où je mourrtiis. Yahy&eP- 
tendi partit au mois de mars avec l'armée de Tou^ 
soun pacha qui marcha contre les Wabhâbi tes. 

Vers le commencement d'avril, le retour de là ôhâ* 
leur mit un terme à ma maladie, mais il se passa 
près d\tne quinzaine avant que je pusse me hasarder 
à sortir^ et chaque Souffle de vent me faisait rédou- 
ter une rechute. Le mauvais climat de Médine, Son 
eau détestable , le grand nombre de maladies qui y 
Régnaient alors, m'inspiraient le plus vif désir d'en 
sortir, Moû premier désir avait été d'y séjourner ftu 
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plu» tiil mbii, pius dié {!»t*endre dés gtlide^ fiëdoulfl^^ 
et de traverser avet ctix le désert en ligtie droite 
jtisqu^à Akaba^ à réxtrëmité du golfe Arabique; 
de là j'aurais pu aisétnent gagner le Caire. Je vou- 
lais, eu feulvatll cette route, visiter le Hedjer, situé siir 
éelle que prennent les pèlerins de Syrie , espérant 
f trouver des restes de raniiqulté la plus reculée 
qui n'avaient pas été décrits par d'autres rôyageurt, 
et Fintérieur du pays aurait pu ro'offrir beaucoup 
d'autres objets curieux et dignes d'être examinés. 
Mais ^ dans mon état de convalescence, il m'était 
absolument impossible d'effectuer ce voyage; et je 
ù'avais aucun espoir de recouvrer en deu^ tuoîs assez 
de force pour une excursion sî fatigante ; il n'aurait 
pas été sage d'attendre plus long^témps, exposé tott- 
tihUelléinènt à Souffrir de nouveau du climat; j'as- 
pirais donc à changer d'air , étant convaincu que 
c'était le seul moyen de prévenir le prompt retour 
de la fièvre. C'est pourquoi je renonçai au projet de 
Voyage formé depuis si long-temps, et je résolus 
d'aller m'embarquera Yàmbopour l'Egypte; d'ail- 
leurs l'état de ma bourse, que mon long séjour à 
Médine avait beaucoup diminuée , rendait cette dé- 
termination nécessaire. Quand je me^ trouvai assez 
fort pour monter un chameau , je cherchai une oc- 
casion pour Yambo, et je m'arrangeai avec un Bé- 
doiiih qui, formant une petite caravane avec quelques 
Ufis de ses compatriotes, partit pour cette ville le 
ai avril. Il y avait trois mois moins six jours que 
j'étais arrivé à Médine, et pendant huit, semaines 
j'avais été obligé de rester couché. 

Mes remarques sur Médine sont peu nombreuses j 



j^auraîs pu y ajouter si j'avais joui (Tune bonne 
santé; mais cette ville étant totalement inconnue 
des Européens, les renseignemens que je donne peu- 
vent contenir des faits intéressans. Je dressai le plan 
de Médine pendant les premiers temps de mon sé- 
jour, et jepuis garantir son exactitude ; mais je n'eus 
pasie loisir de le tracer aussi en détail que celui de 
la Mecque. 

DESCRIPTION DE MÉDINE ( i ). 

Médine est située sur la lisière du grand désert 
d'Arabie, tout près de la chaîne de montagnes qui 
traverse cette cootrée du nord au sud, et qui est 
une continuation du Liban. J'ai déjà montré, dans 

(i) EXPLJCATIO;^ DU PLA.N DE MEDINE. 



1 El Haram ou la grande mos- 
quée. 

% £1 Hefra ou le tombeau du pro- 
phète Mahomet. 

3 Maison du scheikh El Haram. 

4 Principale rue du marche'. 
k RueelBëlat. 

6 Medressë £1 Hamdie' : ëcolc pu- 

blique, , 

7 Rue Zogag^ el Tonal. 

8 Maison du kadhi. 

9 Quartiers ruines. 

10 Le château. 
lO^Petite porte., 

11 Bain public. 

13 Magasin de grain. 

1 3 Quartier Béni Hosseïn. 

i4 Quartier el Agouat. 



i5 Escaliers conduisant au canal 
dans différentes parties de la 
ville. 

i6^Puits, au fond desquels coule 
Peau du canal. 

i6 Porte B'abelDjoma. 

17 Cimetière: El Bekia. 

18 Porte B'ab el Schami. 

19 Porte B'ab el Masri. 
30 Boutiques et baraques. 

21 El Monakh,place où les Bédouins 
et les soldats font halte. 

33 El Ouadjeha quartier des fau- 
bourgs avec des champs et 
des niaisons ruinées. 

33 Maison du gouverneur turc. 

34 Bassin rempli de Peau du canal. 

35 La plus belle maison particu- 
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le journal de mon voyage dans l'Arabie Pëtrée/qué 
la chaîne à Test de la mer Morte file vers Akaba ; de 
là elle court le long de la cote du golfe Arabique 
jusqu'à l'Yemen, tantôt longeant le rivage, tantôt 
laissant une plaine intermédiaire, que les Arabes 
nomment Téhama, dénomination qui, dans l'Ye- 
men, est donnée à un territoire de ce pays. J'ai dit 
également dans ce journal que la pente orientale de 
cette chaîne, tout le long du Jourdain, de la mer 
Morte et de la vallée d' Araba jusqu'à Akaba , est 
beaucoup moins prolongée que celle de l'ouest, et 
qu'ainsi la grande plaine d'Arabie, qui commence à 
l'est de ces montagnes , est considérablement élevée 
au dessus de la mer. Je fis la même remarque eu 
allant à Taïf , après avoir traversé le Djebel Kora, 
qui forme une partie de cette chaîne, et on peut 
observer la même chose à Médine. La montagne 
que nous avions montée en venant de la Mecque 
présente, quand on la voit de la mer, des pics très 



Hère de la tîUc, où demeu- 
rent les femmes du pacha. 

36 Mesdjed Omar ( mosquée d'O- 
mar). 

97 Autre mosquée. 

18 Pont sur le lit du torrent. 

19 Maison du pacha avec un grand 

jardin. 

3o Rue et quartier el Ambarië. 

3i Porte B'ab el Ambarie. 

33 Petite tour bâtie avec les crâ- 
nes dés Wabhabites tu^s à la 
prise de la ville par les Turcs. 

33 Quartiers eà' Sahh, dans les fau- 
bourgs. 



34 Grande cour où s'arrêtent le5«a- 

ravanes de hi Mecque. 

35 B^ab Koba , petite porte. 

36 Lit du seïl ou torrent. 

37 Quartiers avec des maisons et 

des jardins : a El Scbabrië, h 
£1 Hamdie. 

38 Re'servoir pour les pëlerins de 

Syrie. 

89 Plusieurs puits d*eau sa uraâtre. 

4o Camp de la caravane des pèle- 
rins de Syrie. 

4i El Koreïn : petite coupole. 

43 Bocages de dattiers et champs 
de trois côtés de la 'ville. 
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p4rîeiire, voi$ipe de Modinç, c<s çommeUi la*^^ 
2^ gauçJU^, ne parft^sçaieqt quç des coUine« » I^ur él^ 
^^dop au deççus de la plaine de l'est n'atteigpftpi; 
(ju'au tiers de celle, qu'ib ont au de&sus du mags 
de la mer à l'ouest. 

Les dernières ondulations de ces montagnes toun 
çkent la ville au nord j de l'autre coié^ le payiest 
plat, quoique ce ne soit pas toujours une plains 
çompléteniient unie, L^ Djebel Ohod, rameau d^ U 
çl^ai^e, s'avance un peu dans la plaine à une heurci 
dedisiance de la ville, dans la direction du N.'-Nt-E*^ 
au N,-]E. (i). A huit ou dix heures de distance dQ 
VE. 6 N, à TE. 6 S. , une chaîne de collines ba^Siet 
s'élèye dans la direction de l'est : la rqute du Ne^jd 
la traverse. Des collines semblables se montrent à ll^ 
jaaême distance, auS,-E, Une plaine s'étend à pertQ 
de \ue au sud. A peu près à une heure et demie é^ 
distance au S.rO,, lePjebel Aïra se détache de U 
chaîne principale comme le Djebel Ohod, et s'a- 
vance dans la plaine^ 

La ville est bâtie dans la partie la plus basse de 
celle-ci, car elle reçoit les torrens des montagnes de 
l'ouest, ainsi que les eaux venant du sud et du sud-* 
est^ Dans la saison des pluies elles y forment de 
m>mbreuses mares qui sont stagnantes, et qu'on 
laisse évaporer graduellement. Les jardins, les arbres, 
et les murs très multipliés dans la plaine, y interrera^ 
pent la libre circulation de l'air.* Ces jardins et des 
bocages de dattiers enti^emélés de champs cultivés, 

(i) n^s Gçs ];>e}é^en^8 la ^ari^tion de Taiguille n^est p^ calculée. 
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«nf^Pî^Pt^ Mé4ine f}0 tpu^ cpié^ f et l^issfiot 8(mlt- 
j|i§pt ouverte à U vue U partie de la j^ine qui eft 
4ii coté 4i& h route de la Mecque ^ et où la natuif^ 
rocailleuse du terrain rend toute culture impo^- 

Mf^iw se divi^ eu yille intérieure et foubpurgs. 
Ja première est de forme ovale, et a deux mille 
i^mi ceoli pas de circuit : elle se termine en poi^t^. 
Lç çjti^au i^t M^ti là , sur une petitf ëmi^éppe rp- 
çailleuse, ejt le tout est entoure d'un mur épais en 
pierrei haut d'upe quarantaine de pieds, flapqué 
,4'UQ^ quaraujtaine de tours et entouré 4'up ùmi, 
puvrage des Wabhabjtes , qui , en plusieurs en- 
droits , est pr^pe comblé. Le mur est en bon éta$, 
et jb^pj^e en Arabie une défense respectable; de 
sorte quiB Médipe est considérée comme la pripei- 
pal# forteresse du Jtiedj^z. Le 'mur fqt construit en 
96o A. H.; auparay^t la yiUe était en tiéreipent ou- 
verte 9 et journelljement exposée aux incursions des 
$(édonins du voisinage. Il fut rebâti à difierepjtes 
époques, notamment en 900 A. H. Un fossé avait 
4ti creusé préalablaaaent tout à Tentour en ySi A* 
H. ^iyant Asami , il fut élevé tel qu'il existe au- 
jourd'hui, par ordre de Soliman ibn Selim, à la f^n 
du seizième siècle de notre ère. TroU hellj9S porjtes 
4opnent entrée dans la ville, isaypir 1 B'ab 4 Masri 
au sudj c'est, après le B'ab el Fatou, au C^ire, la 
plus belle que j'aie vue en Orient; B'a)) es Schami , 
au pprd, et P'ab el Djoma à Test. B ab es' Soghir, pe- 
tite pprle additionnelle dans le mur du» sud , a été 
bouchée parles Wahhabites. Près du B'abes' Schami, 
jetà coté du château» on voit une niche dans le mur 
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de la ville ; suivant la tradition, il y avait autrefois 
là leMesdjed es' Sabak, petite chapelle d'où les bel- 
liqueux disciples de Mahomet avaient coutume de 
partir pour s'exercer à la course. 

Médine est , après Alep, la ville la mieux bâtiéque 
j^aievue dans l'Orient; elle est entièrement en pierre; 
les maisons ont généralement deux étages et des 
toits plats. Comttieelles ne sont pas blanchies, et que 
la pierre est de couleur brune, les rues ont un aspect 
sombre , et sont pour la plupart très étroites, n'ayant 
souvent que deux à trois pas de large; un petit 
nombre des- principales est pavé en grands blocs de 
pierre, commodité qu'un voyageur s'attend peu à 
trouver en Arabie. Maintenant Médine a un aspect 
désolé; on laisse dépérir les maisons ; leurs proprié- 
taires, qui autrefois tiraientun grand profit de l'af- 
fluence des pèlerins ,' arrivant à toutes les époques de 
l'année, voient leur revenu diminuer, et évitent ra 
lourde dépense de bâtir, sachant que le loyer de leurs 
appartemens ne les remboursera pas deleurs avances. 
On aperçoit partout des maisons en ruines et des 
murs qui ont besoin de réparation , et Médine offre 
une apparence aussi affligeante que^la plupart des 
villes de l'Orient, qui ne montrent plus qu'une faible 
image de leur ancienne splendeur. 

La principale et la plus large rue de Médine, mène 
de la porté du Caire à la grande mosquée; c'est là 
que sont la plupart des boutiques. Une autre rue 
considérable nommée El Bélat, va de la mosquée à 
la porte de Syrie; mais beaucoup de ses maisons 
s'écroulent. 11 y a aussi quelques boutiques; on n'en 
rencontre pas dans les autres parties de la ville , c'est 
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aEitfiKn die diffère de ht Ifecque, qui «t un marché 
continuel. En général celle-ci ressemble à une ville 
arabe plus que MédW, qui a plus d'analogie avec 
une ville sy^ie^^c. Je n'eus pa3 le temps de par- 
courir les difFérens quartiers ; coudant je vais don- 
ner les noms sous lesquels ils sont connus présen* 
tement. ^ 

Les quartiers comfa^is entre les deux rues jMîncH 
pales conduisant de h porte d'Egypte et de celle de 
Syrie à ia mosquée sodt : Es' Saha, Komet Haschrîfé, 
El Bélat, Zogag el Toual, où se trouve le mekkam 
ou la maison du kadhi, et plusieurs jolis jardins y 
sont coqtigus aux grands bàiimens; 2ogag el Dhw- 
ra, Sakifet Schaki , Zogag el Bakar. 

Les quartiers situés au nord de la rue El Bélat, 
et qui s'étendent au nord de la mosquée jusqu'à la 
porte El Djoma, sont : El flama'ta, Zogag elHabs^ 
Zogag A'ukini, Zogag es' Semahédi, H'aret el Meïda, 
H'aret es* Scherschoura , Zo^ag d Bédour, H'aret 
el Aghaouatf où demeurent les eunuques de la 
mosquée. , 

Lés quartiers depuis la porte El Djoma, le long 
des parties méridionales de la ville, jusqu'à la porU 
d'Egypte et à la grande rue du marché, s6nt : De- 
rouan, Es' Salehié, Zogag Yahou, H'aret Am^ 
Haïdhar, fl'aret BeniHosseïn, où demeure la tribu 
de ce nom, H'aret es Besough, H'aret Sakifet, Er 
Ris'as, Zogag el Zerendi, Zogag el Kibreit, Zo^ 
gag el Hadjamin, H'aret Sidi Malek, où Malek ibn 
Anes, fondateur de la secte des lûalekis, avait sa 
maison, et H'aret elKamaschin. 

On ne voit dans l'enceinte de la ville que peu de 

U. Voy. dantrAraHîe. , ^ 
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primés bàtitmjïs ou cfédlficè^ pubHè^i hat 
Bbosqtiée é$l le setil temple; là mëdressé £1 Haiûfclië^ 
bette école pufbliqrie dans la rtié El Béfet; une autM 
ai8r loge le scheikhf el Haràm, ou gaïdien de la 
grande mosquée, dont elle est pfroché; un giianid 
m^àsiti k blé rênfermanft rtne cour Spaciëtise, dâffif 
la portion méridionale de la ville; un bain (c'esl 
lé «eoJ), qtti en est peu éloi^iïé, bâti eft ^5 A. fl.^ 
pÉrr Mohâiùméd pacha, visir de sultan Solimatt/ 
sont tous les édifices publics que j'ai pu ôbse»rvef' { 0- 
Cette absence de beaux mortumens. nï'aVait égale-^ 
Bieni frappé à la Mecque . Les Arabes ont > en géné^^ 
rai , peii de goût pour l'archîtectuf e , et leurs ch^ft 
mêmes se contentent, dans leurs demeures, de b6 
qui est d>solument essentiel. Les édifices publics 
cpie l'on rencontre encore dans les deux villes sain- 
te^ sont l'ouvrage des sultans d'Egypte et de Cons^ 
taiitinoplé, et les dépenses nécessaires que faisaient 
àntiuéllement ces deux souverains pour ces deui 
cités étaient trop considérables pour être augihen- 
tées dans le seul but de l'ostentation. Mais là disette 
de bàlîmens publics est compensée, à Médme, par 
lé grand nombre dé jolies maisons particulières aveè 
èè petits jarditts et des puit^ dont Tead est employée 
à rii^rigatîon , et rèôipliit des bassins de marbré au- 
tour desquels , en été, les propriétaires passent lies 
heures du niilîeu du jour Sous des hangars élevés*. 
Le château dont j'ai parlé précédemment est en- 



Ci) Les historiens de Médinc parlent de plusieurs okals on khan» 
publics de cette Tiile^ mais je n'en ai vu aucun , et je ne crois pat 
qu^ils eiisteat maiutentfnt. 
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fiàiiteé fek s6!Wléô; Je infe iirt%éntdi à !a porte , fe \iâ^u 
mlS'sIôil «'y fehtrtb hië fôl i^^. W ^A^fSëi Hèté 
p<Wt cohltehfr i peu "prèh haît céhte fiothïhtè; il t 
jflUsiétti^ SàHteé Voûtéeï$ èi à Véjjmive dfe h bbifibë J 
s'il ëtait défendu par une bonne garnison et tieti 
à))pr6Visîotiiié, il ièrait î¥gàhJë fcoWtoë Im^Vèriàke 
pSûr une atitiéè iàrâ!*, étànl ccmslHiU sklr te ¥cifc> 
ei\riLT conséquètità ràbri dé lu mfriié, hiàiitatferéé 
serait insignifiante pbtît tané wxhêé eû^of^ntie. H 
reftîerme urt ^iùîts profohd dbAU'éaii iesk feifeelléntë; 
Maîhtehaiit , il h'y a sur ses tirarè <S[iié dëbx ^ Vj^ôîs 
câtibhs moAtës} et pôtit^ déFerAHl; tbutë là Vihe, fl 
n^eft texistte pas Jilus d*^anè dbuzaitfe tti étal m 
servir. ' ' 

A l'ouest et au stid , s'ëtendeili leà fiitt!y6urg;s i\iÀ 
occupent plus d'espace que la ^îlle ttiêtnè. flfe eh sfoVfl 
sëparëè par tin espacé Vide , étroit dans sa 'pàHW irië- 
ridionale, tel s'élat^è»«8*^* ^^"^ l'otïëst deiaftt tk poi^ië 
du Caîi^ , bù îl îbrm'e une é^randé plafeé ptAîiqlife 
dôrtt le notn de Monakh ftidiqile qtiè les tai'av'anek 
y font halte, tn effet ^ %lle est tbûjoiirt fcâuVërte' 
d^une foute de Ichariieauk et dé fiédoninSi ©n'y voit 
plusieurs rntigs de petites Biifaqiiés et dé hâri^àrs où 
afe vendent dés denrées, notdthiiiërft da lilé, deè 
dalfes, diEte plantés pôlii^è^ëfe eï en béùirej îl y St 
àtftsi beâucdUji de cafés qui sbtit toute la jAurnëè 
fèiïiplis de cîralnnds. Le côté dés Kabbi)%s t|ttî fiik 
fece au Moriakb n'a pai de liitii^ilte, mais ëfttiefirôt*k 
à i\)taest et au sud, il en téghè tmé> nàfeînfS likiifê éfc 
iBoiiis forte que ceHe dé !à VA\ei*Ah ^aft cottipléte^ 
ment en ruine sur pluèféëH ^îttf^^'el^M^dAepà^ 



de {Kstîtes tours ^ seulement au sud. Quatre portes 
méneut des faubourgs daos la campagne; elles sont 
petites et simplement en bois, et n'ont aucune forcei 
eaccepté celle où l'on arrive par la porte du Caire, 
qui est plus grande et mieux construite que les 
autr^. ; 

La plus grande partie des faubourgs consiste en 
grandes cours entourées d'appartemens bas , et sé- 
parées les unes des autres par des jardins et des plan- 
tations. On. les nomme hosch (pluriel hischan ). 
Elles sont habitées par la classe inférieure de la po- 
pulation, par beaucoup de Bédouins qui s'y sont éta- 
blis et par tous ceu^^ qui s'adonnent a l'agriculture. 
Chaque hosch renferme une quarantaine de familles, 
et compose ainsi une espèce de hameau isolé, qui, 
dans les temps de troubles politiques, est fréquem- 
ment ep guerre très sérieuse avec lies autres* Le bétail 
pccupe le milieu ; toutes ces cours ont un puits ; la 
$.eule porte d'entrée est régulièrement fermée tous 
les soirs. Au sud et a,u nord -ouest, en dedans des 
murs, le faubourg est entièrement composé de ces 
cours entourées de grands jardins. A l'ouest, vis 
àr vis de la porte du Caire et du Monakh, le fauboui^ 
a des rues régulières et bien bâties, avec des maisons 
qui ressemblent à celles de l'intérieur de la, ville. La 
large rue £1 Àmbarié, qui la traverse, est bordée de 
belles maisons. C'est dans ce quartier que demeurait 
Tousouu pacha ; il y occupait une maison pariicu» 
Itère, tout auprès, c'est la plus belle de Médine, 
appartenant à Abd el Schekour, riche marchand; 
elle était habitée par sa mère, épouse de Mohammed 
Al y, et par $es propres femmes. 
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Lesprinci|>aux quartiers des faubourgs sont H'aret 
cl Ambaric^, H'aret el puadjéha,H*aret es'Sahh, H'aret 
abou Aïsa, H'aret Masr, H'aret el Teïar, H'aret Né- 
fisé, H'aret el Hamdié, H'aret el Scharié, H'aret el 
Kbeïbarié, H'aret el Djafar. Beaucoup d'habitans de 
la cité ont leur maison d'été dans ces quartiers^ où 
ils passent un mois dans la saison de la récolte des 
dattes. Chaque jardin est entouré d'un mur en terre, 
et plusieurs ruelles assez larges pour le passage 
d'un chameau chargé, traversent le.^ faubourgs dans 
toutes les directions. 

On voit deu^ mosquées dans le Mônakb : celle 
qu'on nomme Mesdjed Aly, ou la mosquée du cou- 
sin du prophète, rémonte, dit-on, au temps où il 
vivait; mais l'édifice actuel a été rebâti en 876 A. H. 
Suivant la tradition, Aly y a souvent prié; on y fait 
le hhoibéy ou la prière du vendredi, pouf la com- 
modité des habitans des faubourgs qui sont trop 
éloignés de la grande mosquée. La Mesdjed Omar, 
l'autre mosquée , à laquelle une médressé ou école 
publique était attachée, sert maintenant de magasin 
et de logement pour les soldats. L'historien de la. 
Mecque applique à ces deux mosquées le nom de 
Mesdjed el Fath ; il appela Tune Mesdjed el A'ala , 
parce qu'elle est située dans la partie la plus haute 
de la ville. Au seizième siècle, deux autres mosquées: 
la Mesdjed Aly Be^r et la Mesdjed Zobah se trou- 
vaient de ce côté; et à Cette époque, le Monakh était 
connu sous le nom de Djebel Sola', les Arabes attri- 
buant celui de Djebel, oti montagne, à la moindre 
éminencé. Du temps de ce même auteur, on comp^ 
tait quinze mosquée^ à Médine et dans lesenvi^ 
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»VS?i le? B?ï«si et l'feistqif^ de trea^e^^epl ^^\ 
fwf^j^\ fSlpvëçs ^}in$ le? pfen^ief* çi^oks 4e l'i§\ji- 

Q^ W¥ ^H q^e dî^t le quartier El Amharié^ ^ 
flfïpptrq fflçft^^e I4 m«i?w où d^fpeurait ]\I»\ïiQpaptj 
JW*s, pç^^ ^radilifiR paraît (lo^leu?e à beaucoup dq 
9<M?VJ Wn?, et cet ei^^roit n'e?( p^$ yi§jté cotpmp ^^ 
ées lievx saiftft, Ici, (Je ^«éiifte qu'à la Mecque, ij 
P exlstç .pa§'d>ncjeqsi bâtiment, l^es pluiçs tl'hiyer, 
l'atmasphére nitreuse et hiimidç pendant la fi^iispi:) 
pluvieuse, e^ lu chaleur intense qui lui spcçède^ dé- 
truisent les édifices; \e inortj^r employé d^ins leur 
gopçtruction, éta^t de mauv^iise quali|é, les pierres 
casent bientôt de tenir ensemble c^ le mu^ se 4ç^ 
tériqiç, 

J^a villi* çst approvisionnée d'earj ^o^^^^ P?r ^^ 
l>ean canal sppterrain qù\ y a été amené, ai^iç frais dç 
sultaq ^oliipefi , fil? de Sélim l", de Koba , village 
éloigné d^ trois quarts d'heure ^e marche ^n md. 
yeavi ^t abondante I et dans plusieurs endroits, 
^i^es. escaliers cpi>dui$pf)t à IVau, mais on p'est pa^, 
^mm^ àf la ftfecque, pbligé dp la p^yer. Sur les 
b€ir4§ ,4m ^Ip>^H^ t ^^ grand réservoir, revêtu «f^ 
p^ri^ fi dg niveau ftvec Je can^l , est constammenj; 
jr^mplit î^'p^V 4h ^^^^\ e^^ ? unp profondeur de vjngt- 
QifMl ^ ^r^R^^ piedç d^ l* surfece du sol ; qupiqvi'elle 
lïP SQÎI W» désagréable au goiit, ellp eaf cependant 
4e mi(UYAi§e qualité- Laissée upe denii-heure dans 
uu Y^se, plie en couvrp les parois d'une croûte blanr 
Cfhfi mt]pensf I toi}s les voyageurs qui i^'y sont pas ac- 
■WttmHyé^ éèl Iwr teB4rç içuoessp, s^ plaignant 4p 



jouree à Ho})» , et ïaéme coasery e li^èrement eiette 
le^ipf^rature à Uéàim. H y ^ fiud$i beaucoup de 
fmiu répauidus çà ^et là dws la yilte; irt j'a| déjl 
4it que chaque jardin avait k siauj^ partent où 
Ton creuse la terre à une profondeur dj^ vingt-cinq 
I trente pieds, on trQ?iye de Feau en abpndance; 
^\p est assez douce daq($ quelques puits pour qu'ofi 
puisse la boire; ^ill^ur§ ell^ e^t compléteiBenjt 
§aumâtre. La fertilité des champs et des jardins 
jjst 0i| prpportipn 4e 1^ qualité d^ Teau du puits 
qui ^ef't à Tarrosement; l'eau saqmàtre nuit à la ré- 
volte j le jdattjer seu} réussit également bien partou^ 
Iifd^pend^puitpnt de l'eau que lui fournissent les 
puits et l'aqueduc ^ Mëdineen est approvisionnée en 
bjver par le §eU el Médina ^u Seïl JBlatba'n, torrent 
considérable qi^i, pouUï^t du sud aunord, traverse 
les ^ubourgs, et se perdait ^ordroues^ dans une val- 
lée pierreuse (i ). Uneforte pluie pend^ntiPne nuit le 
l^emplit , mais il diminue aussi vite qu'il 4 grossi. 
Qft voit dans l'Awb^rié un beau poût en pierjres sur 
lequel on le^ passe dans un endroit où sa largeur est 
de quarante pieds. 0a rencontre dans les environs 
plusieurs torrens semUables qui remplissent beai^r 
CQup détangs et de terrains bas où J'eap reste sou- . 
vent jusqu'en étp, (Ces réservoirs naturels et les puits 
contribuent à rendre ce cantQn célèbre pour l'abonr 
dance de l'eau • En effet , il surpasse peut-être sous 
cerappprt tout autre territoire du nowl de l'Arabie , 



(1) Xdiu les torrent des ^nTiron|,|9gf^i^â^|pr^il« ItEl Gha'ba ou El 
l4Sl;«L'b^j^ terxMii bas des mopfl^gi^ )u^ i^iiucst: ( vo)jrei ^aïohoudi). 
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et c'est te qui a engagé les habltans de ce pays à^ 
former un établissement considérable, long-temps 
avant qu'il devint sacré chez les musulmans, par la 
fuite , le séjour et la mort de Mahomet^ circonstances 
qui ont fait nommer cette cité Médina ou Medinet 
en' Nebi, ville du prophète. 

Les Xîi ternes y sont de peu d'usage à cause de cette 
grande abondance d'eau /je crois qu'il n'y en a pas 
plus de deux ou trois maisons où il s'en trouve j 
cependant il serait désirable que l'on recueiUit l'eau 
de pluie des torrens, pour la boire, par préférence à 
iVau nitreùse de Koba. Dans la saison pluvieuse , le 
Mbriakh se change en un lac , et l'espace au sud et 
au sud-est dans les environs de la ville se couvre 
d'une nappe d'eau. Les habltans voient avec plaisir 
ces inondations qui sont de sûrs pronostics de fécon- 
dité, parce qu'elles arrosent leurs dattiers, et même 
tapissent de verdure les plaines plus éloignées où les 
Bédouins font paître le bétail qui procure à Médine 
la viande et le beurre nécessaires à sa consommation. 

Le précieux joyau de^Médine qui place cette ville 
de niveau avec la Mecque et qui la lui a même fait 
préférer par beàïucoiip d'écrivains arabes (i ) , est la 
grande mosquée contenant le tombeau de Mahomet. 
De n^me que celle de la Mecque , on la nomme El 
Haram à cause de son inviolabilité , et ce nom lui est 
constamment donné par les habitans de Médine , 
mais hors de chez eux , elle est plus généralement 
connue sous celui de Mesdjed erUNehi , la mosquée 



(i) Ce MficX surtout les male'kites qui prétendent (|ue Médine doit 
être plus honorée que la Mecque • 
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OU le temple àa pro^diéte; c'est lui qui Ta fondée. 
Ou voit par le plaa qu'elle est située vers l'extrémité 
orientale de là ville , et non au milieu comme le di- 
sent souvent les historiens et le& géographes arabes. 
Elle est plus petite que celle de la Mecque , ayant 
cent soixante-cinq pas de long, et cent trente de 
large; d'ailleurs elle est bâtie sur un semblable plan; 
c'est une grande cour carrée entourée de tous cotés 
de galeries couvertes, et ayant au centre un petit 
édi6ce(i). Ces galeries sont bien moins régulières 
que celles de la Mecque où les rangs de colonnes ont 
partout à peu prés la même profondeur. Mais ici , la 
partie méiîdionale de la colonnade a dix rangs, 
l'occidentale quatre ; la septentrionale ctune partie 
de l'orientale seulement trois. Le^ colonnes mêmes 
n'ont pas toutes la même dimension « Dans la partie 
méridionale où est le tombeau du prophète , et qui 
est la partie la plus sainte de l'édifice , elles sont plus 
grandes qu'ailleurs , et ont à peu près deux pieds et 
demi de diamètre. Elles n'ontpas de socle; les fûts po- 
sent immédiatement à terre : on remarque dans les 
chapiteaux la mémediveirsitéetle même mauvaisgoût 
qu'à la Mecque, il n'y en a pas deux de semblables. 



(i)Le8figuresdecetteinosquëepubliëes^parNi«buhr etparMouradja . 
d^Ohsson sont très inexactes dtant probablement des copies d^anciens 
dessins arabes. J^a vais Tintention dVn donner un plan commet, ma 
maladie mVn empêcha ; et je ne Voudrais pas me hasarder d^en faire 
un de mf^moirç. Samhoudi présente ses dimensions comme très difie* 
rentes, car il dit qu'elle a iAo piques de long, 1 65 de large dans sa 
partie mëridionalef, et i3o dans la septentrionale. Il ajoute que le 
nombre des colonnes est de 296. jo ne suis pas «ûr que Fédifice ait 
e'prouvë des changemens ma te'riels depuis le temps de cetccrÎTain et 
depuis Tincendie de Tan 886 de lliégire j mais je ne le crois pas , et je 
regarde son récit comme très exagërë. 
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d'un €i>diiU , il 0H diiBcit.e d'ej^ déteFjpiner Ue$pé|[;e| 
jusqu'à dix pieds de hauteur^ elles sont peiuto^ d» 
figures , de fleijrç et d'arabesques d'un ^tyle grossît 
et de couleurs vives; ce qui a prpb^blemeut pour 
but de remédier au^uanque de spcles. Les plus pror 
phes de la partie de galerie méridiouale appelée El 
Bodha , sont recouvertes de tuiles vej?nissées eu v^rt 
et décorées d'arabesques de diverses couleur». Ge« 
tuiles paraissent être de fabrique vénitienne et sont 
de la même espèce que celles des poêles d' Allemagne^ 
et de Suisse. " . 

Le toit de la galerie sie compose d'un grand nombre 
de petits dômes blanchis extérieurement , de même 
que ceux de la Mecque. Les murs sont également 
blanchis intérieurement, excepté celui du sud et 
une partie de celui du sudi-est qui sont couverts de 
dalles de marbre presque jusqu'au haut. Plusieurs 
rangs d'inscriptions en grandes lettres dorées ré- 
gnent les uns au dessus des autres tout le lolig de ce 
mur et produisent un effet très brillant sur le marbre 
blanc. Le sol de la galerie^ à l'ouest et au sud > et 
dans une partie du nord , est pavé grossièrement ; 
le reste de ce dernier côté, de même que l'ensemble 
de la cour, est seulement sablé. Dans le sud , où le 
constructeur de la mosquée a prodigué tous ses or- 
nemens, Ja galerie est pavée en beau marbre, et dans 
le voisinage du tombeau du prophète, ce pavé est 
en piosaïque d'un travail exquis ; c'est un des plus 
beaux ouvragesde ce genre que j'aievus dans l'Orient, 
de grandes et hautes croisées «avec des carreaux de 
vitres ; laissent passer la lumière à tr^ver^ le mur 
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fis- 

ai($l^(|iaiia} i quelques uns «Dn| très bien peints (i); 
je R'eif connais pas un autr^ exemple dans le Hedjaz. 
\,^ long {Içs autres murs il y a des fenéu^s plus pe« 
ti|e| qui ne SQftt pas vitrées, 

C?st pré3 de l'angle du sqd-est que se trouve le 
Ip^fQcux'toinbefiu , i) est éloigné de vingt-cinq pieds 
^U m^r dv sud , et de quinze de celui de Test. Unp 
grille de fer, peinte en vert /et dont la hauteur at- 
teint à pega près le tiers de celle des colonnes, en-? 
^pre la toml^e et renferme un espace irrt^gulier 
4'^n?iroa vingt pas c«irrés dan^i la galerie, dont elle 
enveloppe plusieurs colonnes par la base, laissant 
Ifi partie supérieure libre. Cette grille est d'un bon 
travail, imitant le filigrane et entrelacée d'inscrip- 
tions en cuivre, regardé par le vulg;ûre comme de 
l'or; toutes les parties de cet ouvrage sont tellement 
l^pprochées les unes des autres, que les yeux ne peu- 
yent pénétrer dans l'intérieur que par des lu- 
eprnes de six pouces carrés , placées à cinq pieds de 
haut. La face niéridionale de cette grille, où sont les 
deuï principales ouvertures, est légèrement revêtue 
^l'argent, et chacune est entourée de cette inscription 
in caractères du même métal : La illaka il jàllah al 
fiai al Mobin (il n'y a point d'autre Dieu que Dieu, 
la vérité manifeste ). On entre dans cette enceinte 
par quatre portes, dont trois restent constamment 
fermées; une seule s'ouvre le matin et le soir pour 
que les eunuques chargés de ce soin puissent ba- 
Jayer le pavé et alluma les lampçs. Chaque porte a 



(i) L'art 5e peindre sur verre avec des couleurs Curables semble 
li'^voii! jamais été perdu dans rOrient. « 



son nom particulier^ savoir : Bab en'Nêbi; Bab 
Errahmé; Bab et Touba; Bab Sitna Fatmé; la per- 
mission de pénétrer dans cette enceinte e^t accordée 
gratis aux gens de marque , tels que les pachas et 
les chefs de caraiianes de pèlerins; les autres peuvent 
Tacheter des principaux eunuques au prix d'une 
quinzaine de piastres, que Ton distribue entre eux ; 
mais peu de personnes profitent de cette facilité ^ 
parce qu'elles savent qu'elles ne verront rien de 
plus que ce qu'elles peuvent apercevoir par les 
lucarnes qui sont continuellement ouvertes; ne me 
souciant pas d'attirer l'attention générale, je ne vou- 
lus pas non plus satisiiiire ainsi ma curiosité. On 
distingue dans l'intérieui^ une tenture qui entoure le 
tombeau , et qui n'est éloignée de la grille que de 
quelques pas; cependant, je ne pus discerner d'en 
bas, si cette tenture, dont la hauteur égale celle de 
la grille, est, comme celle-ci, ouverte par en haut; 
les eunuques assurent qu'il s'y trouve une couver- 
ture de même étoffe que la tenture , qui est d'un 
riche brocard de soie de plusieurs couleurs, entre- 
mêlé de fleurs et d'arabesques en argent , avec un« 
bande d'inscriptions en caractères d'or qui règne au 
milieu, de même qu'à la tenture de la ka'aba. Celle 
du tombeau du prophète a au moins trente pieds de 
haut, et seulement une petite porte au nord qui est 
toujours fermée; personne n'ayant la permission 
d'entrer dans son enceinte sacrée que les principaux 
eunuques qui en prennent soin , et qui pendant la 
nuit placent la nouvelle tenture envoyée de Con- 
stantinople^ quand l'ancienne est usée ou quand un 
nouveau sultan monte sur le trône. L'ancienne est 
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expédiée à la capitale de l'empire ottoman où on s'en 
sert pour couvrir le^ tombeaux du grand sultan et 
des princes (i)« 

Selon rbistorien deMédine^ la tenture couvre un 
édifice carré de pierres noires, soutenu par deux 
colonnes, et dans l'intérieur duquel sont les sépui* 
tijres d^ Mahomet et de ses deux plus anciens dis- 
ciples et suc^cesseurs immédiats Abou Bekr et Omar. 
Suivant ce que j'ai appris ici , ces tombeaux sont 
également couverts d'étoffes précieuses, et en forme 
de catafalque, comme celui d'Abraham dans la 
grande mosquée de la Mecque. On dit que celui de 
Mahomet est placé le premier, puis celui d'Abou 
Bekr un^eu plus haut à gauche, enfin celui d'Omar, 
dans la même position et la même direction , rela-^ 
tivement à ce dernier. Celui de Mahomet est le plus 
grand. 

L'historien dit que ces sépulcres sont des trous 
profonds et que le cercueil qui renferme la cendre 
de Mahomet est revêtu d'argent et surmonté d'une 
dalle de marbre avec cette inscription : « BismiUak 
Jlllahuma salU aléi. » (Au nom de Dieu, accorde- 
lui ta miséricorde.) On rapporte qu'ils n'ont pas 
toujours été dans leur position actuelle, et qu'ils en 
Ont changé diverses Jbis. 

Les contes jadis répandus en Europe sur le tom-^ 
beau du prophète qui était> disait-on> suspendu ea 



(i) Vojrcz Blouradjah d^Obffsoii. I/lii«torien de yLéàixat dit que» de 
son temps, la tenture se cliaageait tous les nx ans, et que le» reve- 
nus de plusieurs villages d^E;;ypte étaient mis de côte au Caire pour 
pajer U ikbricatWadttrétofie* 
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rftif>'Wnt ifieonni!is dans le Hedjâï ; jt^ ik'éft i\ )$ai 
non plus entendu parier dans d'autres pa^ ^ 
l'Orient, quoique les récits les plus exâgëtés déè 
merveilles «t des richîesses de èe feëpulctSe sbietlt Jrt^o- 
pagéfe pal* les p^eriiis qui ont visité Méditié', et qiii 
v>euleht ajonler à leur importatice en hacôntaiit deH 
histoires fabuleuses dé ce qu'ils prétenderit aVdH' 
vu. Les trésors du Hedjaz étaient autrefois cbriser- 
viés autour de Ces 8épiiltuFfes,^oit èuspèiidufe àidëS 
cordes tendues ^i travers de l'ëdifiôe > sbit dépbêëS 
ddns dm coffres à i^rre* Parmi ces deriliel*Sj ôh doil 
citer particulièrement un koran en càl^ictêres ctP- 
fiqueè, considéré comme une relique jir^cîfedse'pârcé 
qu'il avait appartenu à Othman îbn Affen. 0ri oit 
qu'il existe encore à Médinfe , mais on peut douter 
qu'iUit échappé à Tincendie quîdétruisitla triosqUéé, 
Pendant le siège de Médine par les Walihabiles> 
les diefs de la ville s'emparèrent d'une portion fcon- 
sidérable des trésors, notamment de tous lés vase* 
d'or, sous le prétexte de les distribuer parmi les pau- 
vres , mais ce fut entre eu^ qu'ils les pàrtagèrétit; 
Quand Saoud eut pris la ville, il entra dans le hed- 
jira, et pénétra derrière la tenture oui il s^empaiHà dé 
tout ce qu'il trouva de précieux. Il eh vendit une 
partie au schérif de la Mecque , et emporta le te^té 
à Déraïéh. Le plus riche objet qu'il prît fut une tria- 
gni&4^^^^^^^^ gariiie en diartiahs qui était susperidlfé 
au dessus du tombeau du prophète ; les Arabes par- 
lent souvent de ce joyau qu'ils appellent A^(?« keh ed^ 
dhrri. Le hedjlra rîenfcrmait toutes sortes deVaSés 
enrichis de pierres précieuses, de? pendeloques, des 
bracelets^ des colliers et d'autres omemens envoyé» 



00 |iféseit$ de tôttfcs les partfes ée Fémpifé/ n&mè 
cklrrctiés prinéipdlèfnent par tes pëterinê opiflens qui 
psissesri^Ett . par Mt^me. L'ensemMe formait $mtM 
doute une collection d'une valeur considérable y 
et fiôii pts Inestimabfe comtlie beaucoup de gens 
$imt ^elinf à le croire. Sehérif Gbâleb estinta à 
too^ooo^p^stres fortes la poition qu'il racheta. On dit 
qmë \ks ch^fe de la ville enlevèrent un qufnial en 
taseé d'or, valant au phis 5o,ooo piastres fortjes 
ei qiie Saotid empQrCa principaleiAent des perles 
M dtt corail > objets qni certainement né pouvaient 
être d'ùti prix supérieur à celui de Tachât de 
Ohaleb. Ain^î la Valeur de la tbtslllté peut s^'être 
ft¥<înttéè à 5oo,ooio pÎJistres fortes. Il ne piraît pas 
qb'on ait jamais déposié de ï'argenft monnayé da^s le 
Jiiécflîra , car tous lès préâens fait^ en espèces à k 
mosquée étaient aussitôt répartis entre \e^ perStofOH- 
nés attachées à son siefvice. Toutefois il y a debôn- 
ncjEï raisons de supposer que les dôn^ des fidèles, ac* 
ètrmulés ici depuis des siècles , s'élevaient à une 
Somme beaucoup plus grosse que celte que je viens 
d^énoricer, maïs il serait étrange que les gouvér^ 
lieurs de Médiné qui furent souvent indépendans , 
dû riiême \ei gardiens dû tombeau ti^eussent pais 
pui^é de temps en temps à ce trésor de la même ma- 
nière que les 6lémas-de la' Mecque, il y a trois cents 
aiisi dérobèrent lés lampes d'or ée la ka'aba , et lés 
emportèrent hors du temple cachées dans leurs lar- 
ges manches, suîH^ant le récit de Rotobeddin l'his- 
torien. 

A son arrivée de Médine, Tousoun pacha fît la 
recherche des vases d'or qui^ revendus par }es cke& 



de la TÎHe à d'autres habhans, n^étaîent pas escon 
fondus. Il en trouva plusieurs, quUt raeheta des pos* 
s^seurs pour environ lo^ooo piastres fortes ^ et les 
replaça dans leur dépôt. - 

Le sol entre la tentiu>e et la grille et dans toute 
eett^ partie de la nposquée, est pavé en maiiire d« 
couleurs variées fcH^mant de la mosaïque; des laoi-* 
pes de verre sont suspendues tout autour de la teii^ 
ture ; cbaque soir elles sont allumées et brûlent 
toute la nuit. Le hedjira est couvert d'une belle 
coupole qui s'élève au dessus de toutes celles de la 
galerie et qui est visible à une grande distance dt 
Médine; dès que les voyageurs l'aperçoivent, ils ré- 
citent certaines prières. La couverture de ce ddme 
est en plomb et surmontée d'un globe d'une gran4e 
dimension et d'un croissàniL l'un et l'autre res|den*^ 
di^nsd'or (^). 

On dit qu'ils sont d'or ma^if , ce qui est à peine 
croyable, si l'on réfléchit au peu d'inclination que 
même les sukans les plus riches et les plus puissans 
ont montré pour omcr avec éclat la mosquée de la 
Mecque ou celle de Médine. Les Wahhabites allé- 
diés par l'apparence du globe, et agissant d'après 
leur piatique invariable de renverser toutes les cou- 
. pôles érigées au dessus des tombeaux des mortels, 
dont Mahomet lui-même avait &U partie, essayèrent 
4e détruire le dôme et d'abattre le globe et le crois- 



(l^) Le f(lobe ëtait dore , et le croissant avait cte enroyé de Constan- 
tinople par sultan Soliman ibn Selim ( voyez Asami ). Le dôme et le 
temple têts qu^ils existent furent bâtis par Raït beg sultan d*Kgypte 
deSSià^sA.Q. 



sant; mais la solidité de cette construction et le 
plomb qui la recouvrait rendirent l'entreprise diffi- 
cile. Deux des ouvriers ayant glissé de dessus le toit 
qui était très lisse , furent précipités en bas : alors 
l'ouvrage fut abandonné ; circonstance citée aujour- 
d'hui comme un miracle évident opéré par le pro- 
phète en faveur du monument qui lui est consacré. 

Auprès y mais à quelques pieds ile la tenture du 
hedjira ^ et en dedans du grillage qui dans cet endroit 
dévie un peu de sa forme carrée, est le tombeau de 
Fatmé, fille de Mahomet et épouse d'Aly; c'est un 
catafalque de forme cubique, couvert d'un brocard 
noir richement brodé, et sans aucun autre ornement. 
Toutefois les opinions sont partagées sur la question 
de çavoir si la dépouille mortelle de Fatmé repose a^ 
tuellement dans ce li^i ou dans le cimetière de Ba- 
kia, hors de la ville. En attendant que la dispute 
soit terminée, les pèlerins sont conduits aux deux 
endroits, et paient chaque fois. 

Dans le mur oriental de la mosquée, presque vis 
à vis de ce tombeau, on montre le Mahhàt Djibraîl, 
petite fenêtre ouverte au lieu où, suivant la tradition, 
l'archange Gabriel apportait les messages du ciel à 
Mahomet. 

La tradition musulmane dit que lorsque la trom- 
pette du jugement dernier retentira, Aïsa (Jésus- 
Christ ) descendis du ciel sur la terre > et annoncera 
à tous ses habitans le grand jour du jugement; en- 
suite il mourra , et sera enterré dans le hedjira, à 
côté de Mahomet. Lorsque les morts sortiront de 
leut^s tombeaux, tous deux se relèveront ensemble, 
^tt monteront iiu cieL Dans ce jour, Aïsa recevra du 

n* y •y. dant FAribit. S 



.g? oij4-^WWft»^ Tordre 4e séparer le? jWèles des m- 
|t^le3.. En Qoxtfocoaité de cettç tradition, le pc^nt pu 
^ tojoabeau d'Aïsa sera placée est désigné à travers Ite 
j:i4eau du hedjira. 

_ En dehors et au nord de la grille, tout près d^ 
lopabaau de Fatmé, il y a 4^uas la mosquée un baijp 
earjé^ dont la surfece est de quin2;e piedç, élevé de 
j^a|r^;pi6cls au dessus dujp^vé^ et nommée/ Meïda 
«ou lajtajble. Les eunuque^s gardiens de la mosqi^ée sV 
^S^i^t, et les primats de la ville y tiennent ^ouvept 
.Iwrs consejils ou leurs principale^ assei^blées. 

Uœ cloison en bois, ricKement peinte en ara- 

.b^ques^ sp prolonge depuis le côté occidental de Jia 

rgrille en travers de la mpsqjuée , parallélepaent av^ 

Je Dwr i)aér4dioBal,.dont ëljie e^ éloigi:^ée d'en.vir9n 

.vjjpil^gt^cif^^q pie4s, etsetiçmait^eprès duBab-es-Salaift: 

^çlle . sf'étgnd ainsi depuis leJjpiedjira ^r toute .la lai>- 

jgjapr ,4^ l«iîBiM?squée. ïllle a plusieurs petites pprtea; 

et sépare le rodha, lieu sain^, .de }a partie oi^ pa^sei^t 

j^es,,pélerips^ qui, en entraujt par Iq B'ab-es'rSal^m ,; 

yont ^àSK ^^W^^ '^*^ marph^nt le long des colonp^ 

pigées eiit^e cçtJte cloison et . le mi|r ja^éridional. 

/AjMcps J^e hedjira, cette. p?irtie de la coloAi?ia4e ,dp 

sud au nord de la cloison , est regardée comWLe.He»- 

j^j(^\ le jJlfls^int d^ ]q 3aosq^^e, let^pelée ^\ fU>4ha, 

^'içrt^i* dire jardin, ou.le j^din ^des vraip .qrayaxi^. 

,jÇi^?îOiftjtiiut,d9qflé par ^I^ljpçaet quia 4it : ^<^E4- 

^% Jxq^fffijiqipfc^ani fit mft çhaifç^ G^t .uni^rdin dgs 

ij» jaï!<fc^s du p^radi?. » JLa chaire de Jia.nxo^fuée.çgt 

«)Çpft^igjaëà cette.ploi^on yprs le pailieu de ^ djstençe 

^ c^^le il^efljira ^t Iq i^ur oep^dentaL de , la i^qsqu^e 
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%K9«ulMpme ^«H^nmtï* «ett(e^<^Mm^^ h^di 
j^4^ cpioifFiite tonite ta^l«ç^qt^i^dtoiw\e au nord 4^ 
liai çlpi90& sojyk aouv^o^ dé^^o^ pv . <^e app^Ufi^ 
ti<9#. Ç'^st àcause d^ ces uooi de rodlua ou j^rdiitqiu» 
le$ fo)oia»€6 r«9:^<ffl*mée9^daii$ soa eiu^iole ^ $oftt{)eiii^ 
t«^ jiA9qu'à^ ii«e hau teuf da cwq. ou six pieikde Qeum 
et, d'^tnj^^iiiee.^ aim d'aider à VimagkiaAî<m (fiû wr 
tpeii]|9atiie serait pft& disposéa^à déeoixvrirk jguOîii^ 
dre. reaseniM^nee en^re ce Ueu et le judin^^ dif £dcii«. 
fieip; mahmb ou aiefads^ vers lesquels le peuple » 
tourne ^a faâs^uQÉ hi prièire^ parce qu'ils indîqueat 
exact^^^iriï la. direction de la ka'aba (i)^ sont i^éa 
de chaqi;^ eoté de b ebajare : ee sent t^^is euKi»ge$ 
w mosaïque es^utés mee une grande pedeelioiè^ 
L'une 4eaniehes futi envoyée d'Egypte, ieot préseiil à 
la mosquée^ par KaAdbeg, l'autre padr snkas^^S^l^ 
ti^m îbn Selun. Lé pa^vé du rodha est muicett A'vto^ 
^Bd nombre de tc^pis venus de Gonstontinpp)^, et 
de même qu^à la Mecque, ce swit ]^s seuls olyet» 
d'une vs^eur. réelle que j'aie vui^dâAsle temfde;. lew. 
prix total peut étire de mdtte livrea sterléog^. Les arUr 
très parties de la galerie sont revêtues de nattes^ 

Les âdéles^ se réunissent sur les tapis du rodha , 
pwcè que c'est l'endroit où ils. préfèrent fajjee 1» 
prière : cbacuu peut se placeur où bon lui semUe> 
toutefois il est convenu ta<^ment que^ le premier 
rang près de la cloison, ^rtœit dans le voisina^ de' 
l'imam, est destiné aux gens de marque, et qiûcen- 






(i) l^e mahrab ëuit tojimë au S..-N.;0. , sartf tenijç compte de la va- 
riation ^ c'est doue cette direction ^ui passe' pour indiquer exact e- 
ifilient l^i>osit^<yQ delâ'lfécqiM. 
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que n'appartient pas à cette classe ne s*y inti^pduit 
pas; L'entrée du rodhà près du B'âb-es'-Salam a lin 
aspect magnifique. Les couleurs vives qui brillent de 
toutes parts/ les colonnes vernissées, les beaux ta^ 
pis, le superbe pavé, les inscriptions en lettres d'ôr 
sur le mur du sud et le grillage resplendissant du 
hedjira danâ le fond> éblouissent la vue au premier 
coup-d'œil; mais après un instant de repos, on re- 
connait que c'est un étalage d'ornemens de clinquant 
et non de richesse réelle. Quand on se ^appelle que 
ce lieu est un des plus saints du monde musulman , 
et célèbre par sa splenaeur, sa magnificence. Ses 
embellissemens précieux, et qu'il est décoré avec la 
réunion des donations pieuses de tous les dévots de 
cette religion , on est encore plus frappé de son ap- 
parence mesquine. Il nt pourrait soutenir la com- 
paraison avec la chapelle du saint le plus insignifiant 
d'une église de l'Europe catholique et doit servir de 
preuve convaincante que jamais les musulmans , a 
aucune époque, n'ont égalé les dévots de cette com- 
munion chrétienne, en oflrandes pieuses : il n'entre 
pas dans mon plan de citer d'autres circonstances 
qui viennent à l'appui de l'opinion que quels que puis- 
sent être la superstition et le fanatisme des musul- 
mans , ils ne sont jamais enclins à faire autant de 
sacrifices pécuniaires , que les catholiques ou même 
les protestans, pour leurs édifices religieux. 

Voici les cérémonies pratiquées à la visite de la 
mosquée : avant d'entrer dans la ville, le pèlerin doit 
se purifier par une ablution complète, et s'il est pos- 
dBSle se parfumer le corps avec des substances odo- 
rantes : quand il aperçoit la coupole du hedjira, il doit 
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réciteràhaute voixtiBepriére; quand il veutvisiter la 
mosquée, le mézaôuar le. coiHiuit au B'ab-es'*-Salamy 
il enjambe du pied droit le seuil de cette porte , selon 
rùsage suivi dans toutes les mosquées et spéciale- 
ment enjoint pour celle-ci^ Pendant qu'il répète des 
prières y il ^'avance vers le rodha, où il fait une 
coiu*te oraison accompagnée de quatre présteme- 
meâs^ pour saluer le temple, et en même temps 
il récite les chapitres 109 et i i;s du Koran qui sont 
très courts. Il passe alors par une des petites portes 
de la cloison du rodha • et marche lentement vers 
la grille du hedjira et va se plac^ vers la lucarne 
occidentale de sa façade Qiéridionale ^ on la nomme 
Schohak-en^Nebi / là • les bras étendus, il adresse 
cette invocation à Mahomet : ii Salam aleïka ya 
» Mohammed^ salam fa resoul illahl » ( ^alut à toi 
IVfahomet; salut à toi prophète de Dieu!) puis il 
continue en récapitulant une vingtaine des divers 
surnoms honorifiques de l'envoyé de Dieu et les fait 
précéder chacun des mots : u Salam aleïk. » Il in- 
voque ensuite son intercession dans le ciel . et men- 
tiopne séparément les noms de tous, ceux de 
ses païens et de ses amis qu'il désire comprendre 
daîns ses prières; c'est pour cett^ raison que toute 
lettre adressée à un habitant de Médine finit par une 
prière de faire mention, au tombeau du prophète , 
du nom de l'écrivain. Si le pèlerin est venu à Médine 
comme délégué d'un autre musulman , il est obligé 
de faire ici commémoration de ce dernier. On fait 
usage dans cette oraisonde même qu'à toutes les visi- 
tes des lieux saints de cette ville, d'une expression 
qui ne m'a pas paru bien calculée pour inspirer aux 



fi^létes <t€s BeMhttttisd'tiiiiiiamté €^ de i:Éi8(i4té: w- 
tre autres ^man^s adressées k J^iea, se tPOHT« 
celle-ci : « détruis iiôs ennemis ^ «t qoe les toorinens 
^ de l'enfer soient kitt* pairta^ ! » - . 

€6S /^k^aisons finies > le |)éleriH doit rester quelques 
fninutes la tête a(>puyée eontre la^ l«icame^ en adora*- 
tion stleneieuisej ensuite il lait quelques pajs en ar- 
rière et rédte^ sous la colonne Toisine , ris àyk dm 
grillafg;e^ une prière méléede quatre géntifleilions; puis 
il s'approche 4e la sectmde lucarne ^ du même côté ^ 
qui est, dit-on, enlace de la sépulture d'AbouBekr^ 
«t népéte les mêmes prières qu'à la ppemïère lucâwiô> 
si ce n'est qu'elles sont en honneur d' Abou Bekr. Il 
♦ se retire de ùouveau vers Ja colonnade, prie, et 
s'avance vei^ la troisième ItiCarne de ce côté du gril- 
lagé , qui est en face de la partie delà tenture derrière 
laquelle on dit que se trouve la sépulture d'Omar , et 
y recommence lés mênles cérémonies. Celle-ci ache- 
vée, le pèlerin contourne l'âiiglé sud-est du hedjirà, 
et se présentedevaht le tombeau de Sif;na Fatmé, où 
aj)rès quatre prosternemens il adressé une prière à 
Fatmé-e'-Zôhéra, ouFatmé l'éclatante, comme on 
l'appelle. Il retourne alors au rodha ; où il récite 
une oraison pour saluer Dieu en quittant la inos- 
qûée, ce qui complète! cette cérétnoniej elle prend 
ail plus vingt minutée. .^ . '' 

A toûS les endroits , où se font des prières , des 
gens sfe tiennent accroupis avec des mouchoirs 
étendus pour recevoir les dons des pèlerins , dons 
qui semblent être donsidérés, moins comme des 
aumônes ', que comme des redevances; du moins un 
^erhi bîeh kttîs pourrait difficilement ^è dispenser 



dé pat^ cet ifQT)Ot I>éà feihnies ^ placent é^tefaiënt 
devant la lucarne de Sitna Fàtmé. et reçoivent de même 
des atimônes sur leur^ ihouchoirsl Leè e\muquës*'ou 
gardiens du temple âttendient , dans lé ï'odhâ, qotelë 
^lerîn ait fini sa dernière prière pôtu* te félîdief' de 
ce qu'il a heul*éusèment àcèompli fe tiara on la vî- 
êîte , et pour recevoir leur gratificatioti ; enfin M 
Brab-es'-Sâlam est consdamment encombré depautréi 
qui entourent le pèlerin à sa sortie de la' mosquée j 
et le portiçr espère aussi un présent comme une cHoèé 
qui lui est due. La dépehse de ma vîsite's^éléVjSi éti 
tout â quinze piastres, et j^en' donnai dix \ liibtt 
mèzaouàrj peut-être aurais-je pu en être quitte pouf 
ta moitié dé cette sommé, -•'*'. * • 

On peut répéter les cérémoiiîès âiiissi souvent q\i*bri 
le désire ; mais peu de personnes s^acquktént/^e \k 
totalité, excepté à leur arrivée à Médind 6ù à'ïêtiî^ 
départ. Toutefois Tusaçe est d'aller ch'aquîe jdut*,^ au 
moins une fois, à. la, lucarne oppo$eé au tombeau de 
Mahomet, et d'y réciter une courte èràison;' bèkuc6u6 
de gens le font toutes les fois qu'ils entrent' dans la 
mosquée. C'est aussi une règjfé de né jamais s'y as- 
seoir pour une des prîéf es jôurn^àlières , *idris avbti? 
préalablement adressé une invocation au 'tirdpïiète ,* 
les mains levées et le visage toûriiè ters sott éëjlùlci^è. 
La même pratique est u^ij;ée ' danS plusieurs moS^ 
quées du Levant où il y a un tomteaù.de saint.' \Ài 
théologiens musulmans atHrmenl qiie leè prières iré^ 
citées dans la mosquée de ÎVIédine sont partlçtiliéte- 
ment agréables à Dieu , et éxnôrtent les fidèles à'felré 
ce pèlerinage , en leur assurant qu'une draispn f é- 
pitée devant le hedjira est aussi eiffica<5é <iué mille 



que VûXk clit d^ns mie auti^e musquée ^ excepté celle 
dplaMécque. 

J'ai déjà remarqué que les côtés du nord, de l'est 
et fine partie de celui de l'ouest de la mosquée ne 
sont pas aussi bien bâtis que celui du sud, o^ sont 
le hedjiraet le rodha. Les colonnes, dans ces par- 
ties , sont plus grêles et jpeintes avec moins de soin; 
lep$ivé est grossièrement fait, et on ne voit aucune 
décoration sur les murs blanchis , excepté sur celui 
de l'est, où des peintures assez médiocres des mos* 
quées de Sainte-Sophie, de sultan Ahmed, de Baja* 
zçtOuali et de Scutari attirept un peu l'attention. 
Elles sont à la détrempe , et les règles de la perspec- 
tive n'y sont nullement observées. Tout le côté du 
nonjl était^ alors en réparation,; l'ancien pavé avait 
été enleyé|)our être reknptacé par un nouveau mieux 
conditionné. 

.Xe sol de la partie de la cour renfermée entre les 
galeries est simplement couvert de sable et de gra- 
vier. Au milieu s'élève un petit bâtiment avec un 
toit eu voûte j c'est là qu'on garde les lampes de la 
mosquée. Tout auprès, un petit enclos entouré d'un 
grillage en bois, contient des palmiers regardés 
comme sacrés par les musulmans , parce que , sui- 
vant la tradition, ils ont été plantés par Fatmé. Il 
ne reste plus que la souche d'un autre arbre que je 
crois avoir été un nébek. Le Bir-en-Nebi, puits 
voisin, contient de l'eau saumâtre , ce qui sans 
doute l'a privé de toute prétention au caractère de 
sainteté. Selon Samhoudi, il est nommé SsSckame. 

Le soir , des lampes sont allumées tout autour 
des galeries, notanunent dans Iç s\id^ où elles son^ 



plus^ nombreuses que dans les autres parties ; elles 
sont suspendues à des barres de fer allant d'une co- 
lonne à une autre; les eunuques et les serviteurs 
de la mosquée en prennent soin; pour un petit ca- 
deau à ces derniers , les étrangers qui viennent vi« 
siter le tombeau du prophète ^ ont la pentûssion 
d^aider à allumer les lampes , et beaucoup de pèle- 
rins s'empressent de s'acquitter de ce service , qui 
passe pour très méritoire, et pour lequel les eunu- 
ques leur donnent des louanges infinies ; mais ils 
n'ont jamais la faculté de toucher aux lampes du 
hed[jira«a Des cierges de la grosseur du corps d'un 
homme et hauts de douze pieds sont placés de cha-- 
que côté de la chaire ou mambar , et des mahrab ; 
on les alliime tous les soirs en montant sur une 
échelle : ils sont envoyés de Constantinople. L'é- 
pouse de Mohammed Âly avait apporté à Médine 
plusieurs de ces cierges^ dbnt elle fit don à la mos- 
quée; leur transport depuis Yambo avait été très dif- 
ficile. 

La mosquée a quatre portes , savoir : i** B ab-es*- 
Salam , autrefois nommée B'ab M erouan , suivant 
Samhoudi; elle est à l'angle du sud-ouest, et la prin- 
cipale; c'est par là que le pèlerin doit entrer à sa 
première visite. Elle est en arcade, et , par sa belle 
architecture , supérieure à toutes celles de la grande 
mosquée de la Mecque, quoiqu'elle cède à la plupart 
d'entre elles par la grandeur. Dans tout le Levant 
je n'en avais pas encore vu d'aussi magnifique. Ses 
flancs sont revêtus de marbre , et de carreaux de 
diverses couleurs vernissés ; enfin un grand nombre 
d'inscriptions en relief en grands caractères dorés 
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au deSsuè éf sur lès côtés aerarcàdeiuî donnent tïâ 
aspect ëtlouîssant. Vis à vis de cette arcade couïç 
iine petite fontaine alimentée par Teau du canal; leiS 
fidèles cJnt la coutûine d'y taire leurs aHutions, à 
moins qu'ils né veuillent s'acquîtfer de cette obliga- 
tion dans la mosquée même , où il y à toujours des 
cruches pleines d'eau. , / 

a°. è'ab. Errhamé , autrefois îî^ab Ateté , dans le 
mur de l'ouest. C'est par là que les, morts sont 
apportés dans la mosquée quand les prières doiverit 
être récitées sûr le corps. 

3 . 6'ab ed' Djeber, souvent nomme Bab D[ibrail| 
(et 4*" B'ab el Nesa, dans le mur de Test ; la première 
tout prés du tombeau de Sitna I^àfmé , l'autre ûii 
peu plus loin. : . 

dn monte quelques marches pour all^ des rues 
voisines à ces por)Les^ {a cour oe là mosquée étan^ 
un peu .plus haute que le sol adjacent, ce qiiî 
est le contraire à la Mecque. Vers la troisième heûr^ 
après le coucher du soleil, les portes sont régulière-^ 
ment fermées par des portes à deux b^ttans et revé^ 
tues dé fér; on ne les rouvre qu'une neuré avant 
l'aurore j mais les fidèles qui désirent de prier toute 
là nuit dans la mosquée, en obtiennent aisément la 
permission de Teunuque de garde, qui couche prèé 
du hedjîra. Durant le ramadhan , la, mosquée reste 
ouverte toute la nuit. . • . 

Il y a dans les murs du nord-ouest et du nord 
plusieurs petites portes donnant dans la mosquée^ 
et appartenant à des médressés ou écoles publiques > 
qui autrefois y étaient attachées, mais qui ont aur 
jourd'hui perdu leur ancienne distinctionl î)é ce 



eèté > leè iîiàttreâ d'écôIé sont assh âtéb les eiifané 
dan^ utte enceinte ciDculsdté^ et leur enseigûent leA 
Mdimëiid de la lecture. 

La police de la mosquée^ le soia de laver le hedjirà 
€ft t<Wtf l^AMfice , d'alUmier les lampes et de faire tbut 
le resté du éertice, sont confiés à une cinquantaîuè 
d'esauutjttes^rgauisés comme ceux du Beithou'llah 
<te la Meequè; mais ceux dcrMédlue sont dés per- 
Wnnages plus importans. Ils sont plus richement 
Têtus , quoique portant le même fcostùme ; ils ont aè 
beaux cbàles de Cachemire, et de* robes des plue 
belles étoÔesde soie de llnde. Ils prennent de grandà 
Wirs ; quand ils traversent le ba^at' chacuii s'empréssfe 
de veni'r leur baiser Ta main, et ils teiercept une 
influence considérable dans les affiaiires dé la ville. 
Ils jouissent dfe gros émolumens qui îetir sont en- 
voyés de Constantinôple par là caravane des pélerînk 
de Syrie/ ils participent aussi aux dons faits à là 
toofe^t^è, et attendent des prësens de tons les hàdjis 
riches , ind^ndamineht des rétributions qu'ils exi- 
stent dés fidèles qui visitent le hedjira. Ils vivent en^- 
*femblë dani un des plus beJBiux quartiers de Médine, 
%. Test oe la mosquée; on dit que leurs niaisôns isont 
les plus richement meublées de la ville. Les adultes 
sont tons tnariéâ à des esclaves négresses ou abîi- 
sînes* 

Les eunuques noirs , bien difTérens de ceux qu'on 
voit en Europe, deviennent extrêmement- maigres j 
leurs traits sont très grossiers, on né leUr distingue 
^e les os ; leurs mains sont celles d'un squelette, et 
leur aspect est repoussant. A l'aide d'habilleiiiens 
"épiis ils taisent leur maigreur; mais les os de leur 



yisage SQnt tellemejitMilIans qu'on les diltiogoe 411 
premier çoup-d'œilj cependant leur voix nq subit 
qu'un léger changement , et quelquefois m^e n'^ 
éprouve aucun. ; 

, Le chef des eunuques , appfslé sçheildbi el haram^ 
c;$t aussi celui de la mosquée , et Iç principal person^ 
nage de la ville; par, conséquent il a im rang plus 
élevé qtte l'aga ou chef des eunuques de la Mecque. 
Il est envoyé ^e Constantitiople , e)t^a ordinairement 
i^p£|rtehu au séraiV dû, grand seigneur, qui le fait 
passer ici pour le punir ou l'exiler, de la inème ma*- 
niére qu'il confère le pàchalik de Djidda* JjC scheikh 
el haram actuel avait été kislar agasfsi ou chçf des 
eunuques des fenunes de l'empereur Selim. Soit que 
ce fût la dignité de son premier emploi dont les grands 
du Levant conservent ordins^irement le rang pendant 
toute leur vie, lors mêpie qu'ils en ont été dépossé- 
dés, soit que ce, fût celle dç sa, nouvelle charge qui 
lui donnât son importance, il f»renait, dans toutes 
les occasions, le pas sur Tousoun pacha, qui, comme 
pacha de Djidda, était pacha à trois queues; celui- 
ci, toutes les fois qu'ils se rencontraient, baisait la 
,main du scheikh el haram ; c'est ce que je lui , ai vu 
faire dans la mosquée. Sa cour, composée de même 
que celle du pacha, est pourtant moins nomibreuse* 
Scn costume, très exactement représenté dans l'ou- 
vrage de Mouradja d'Ohsspn , cpnsiste en une belle 
pelisse par dessus une robe de soie richement brodée 
et faite à la mode de la capitale , un khandjar ou 
poignard garni de diamans est fiché dans sa ceinture, 
un caouk ou bonnet élevé couvre sa tête. Ce scheikh 
entretenait une douzaine de chevaux* Quand il sor^ 
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tkit\ Un Certain nombre de férrâschin on éertîtenrt 
delà Tnos(|née/ atmés de longs bâtons^ marchaient 
devant lui, 

La personne du scheikh el haram (ut respectée 
parles Wahhabites, Lorsque Saoud prit la Mecque 
il permit au scheikh et à plusieurs autres eunuques 
de se retirer à Yàmbo , avec ses femmes , tout son 
bagage et ce qu'il possédait de précieux ; mais il ne 
voulut pas en recevoir un autre. Les eunuques rès-' 
' tans dbôisirent Tun d'entre eux pour être leur chef. 
Après un intervalle de huit ans^ le présent chef a été 
envoyé deConstantiiioplé; mais son influence sur les 
af&ipes de la ville est réduite à l'ombre de ce qu'elle 
fut jadis. 

Un eiinuque de la motqiiée se croirait extrême- 
ment otfensé si quelqu'unr rappelait ainsi. Leur titre' 
ordinaire est aga« Leur chef, de même que le 
pacha ou le scheikh de la ' Mecque , prend celui 
à^àltesse on sadetkomé / 

Indépendamment de ces euntiques , la mosquée 
compte beaucoup d'habitans'dë la ville parmi ses 
serviteurs. On les appelle ferraschin. nom indiquant 
que leur emploi est de tenir la mosquée propre et 
d'étendre les tapis. Quelques ups aident réellement 
aux eunuques à allumer les lampes , et à nettoyer le 
pavé, mais pour le plus graild nombre c'est une vé- 
ritable sinécure; et plusieurs des premiers habitans 
de Médine appartiënennt à ce corps.» J'ignore com- 
ment cette, charge s'obtiraity pointant je crois qu'on 
l'achète du scheikh el hairam. I^e nom de chaque 
ferrasclr est inscrit sur les listes qui sont expédiées 
annuellement à Gon^tantinople , et tous participent 



4ei tout Vetopice turc, ,çt qui cowjifenûççt tQ^JQtu^ft 
une^art considérable pour les ferràschiçk^ H wsck;^ 
bjfefâjit qpe ,ç(esi mx office héiiéijitairei /du «¥>iot il 
p^e spuvewt du père a^ fiU. Lejjr nop]?!^ ^t &té ^ 
cipiq cfeïitç; ton^teibis, pour Vaugwuter cm a, suivani; 
d'Qhs$Qp , eu repourç à rexpédieut de cUviaer çhïhr 
que nupiéro m deux,eatrQis, en huit parte jcfea-i 
ctjiîie peut être conférée à uu iudividu, quitietisnt 
ainsi nn membre inférieur du eorps. On pçutt dire 
^i\ie j[du$ieurs $ontde$ ferra^schin i» /?ai^«^^, œ tin 
^e ayant été donné à de grands pèlerins étra^gem 
dispersés dans tout Teippire, et qui se trouvent trô» 
honorés de le posséder. -, 

Bi^uiçQUp de C^rasi^in sont m même temps mé- 
ï^ouars et exercent au^ai la profSBSsion très lucrative 
diç réciter des prier ea pour les àbsens. Presque tous- 
les ha(^is dé quelque conséquence passant ici 0>nt 
connaissance avec quelques uns de ces hommes qui 
qnt été leurs guidçs pour la visate d^ Keux saints. De 
retour çliez eux, ils se font une pieuse obligation 
d'envoyer annuellement un peu d'argent, par exem^- 
l^le un ou deux sequins^ à leur ancien méz ôuar, qujl 
est ainsi obligé^ par honn^ir, dédire dès prières au 
]Q|omdu donneur, devant la lucarne du hedjiFa. Gea 
remise3^ enveloppées dans de petits moroeaux de pa«^ 
pier cachetés et munis d'une adresse, sont recueillies 
d|u\s toutes leis^ovinces ou les villes principales de 
VAfiiatolie ou de la Turquie d'Europe, d'où elles 
viepnent{]irincipaleinent; et sont a^x>rtée$ à Médine 
par Téçrivata des surra de Cionstantinople qi;ii ao^ 
f i^|»gne iarearavaQe djes fiâeri&s^etesl àla lôtedtfr 



MU^ferrasçhin Qiit accaparé des villes et de3 prpyiof- 
pe§ eiitièi;çs; les pèlerins de. ce» lieux qui passeoyt 4 
J\3(é4iAe étaot introduits.che?: ^Uî pax^wrs c6ça|»r 
tnqteg. jL^es cprresppQdaas des autres ^opt répami^^ 
jur tout y^xff^çi. ies profits qu'ils tiffcasjt de ce méûif 
et qui res^ejq^leat à ce^u^ des prêtres cat^oUquie^ 
;rdjïw^us pcwir dire,dçs messes , sout très cousid^*- 
^s; pBm'^ ditque^elques uns des prîn/bipaux: fefe* 
^^a^chiu avaient plus de ciuq cents correspoudaus dii^- 
^r$és dans toute.la Turquie, et de ,ejbai»n 4e$q4el3 
^s reçoivent des rétri];)uti9ns annuelles dont le» 
lnoindrc;^ sont d'un sequin de Venise* k 

ï^euQHil^^edesferraschin, deniéme 

jnéz^Quaj^^^ ^t l^ès cpnçidéral^l^: leurs fonqtit^sscMt 

si aisées à remplir que pour I4 plupart ils vi;«^ent djiAS 

l'oiiivjeté; «aai^s du temps des W^hhabites leurs jpro- 

,^ts ce&sèr^nt^ et comme il n'arrivait alors que trAs 

j^eu dp pèlerins^ ils furent réduits à de triste e?:ti^ 

mit^; maintenant ils com^xe^cent à s'en remettre^ 

len^euimt. IJs se plaignent de ce que la lon^e^^r^ 

teriCuptiQii deStpensipusannuelles a accp^tun)^ beau- 

.çoupdpiPftW aoçienscorrespond^ns à retenir Içurs 

.^kms, de SQiçtç qu^e malgré' le^ rétablissei]ae|it,dpia 

iparche des caravanes ^ ceuîîLrçi montreutpeu d'in- 

, jcUnat^on ^à renouy^eler leurs cadeaux ^ 

La Joi des Wahhabites leur défend de visiter le 
tQm|;)eau de Mabomet, de se tenir dey ^nt le bec^ira , 
.,©t d'implçrer l'intercession du propb^e dans |e 
.^c;iel. JLie reg^rd^nt cowme un simple onortel^ ils -ue 
jugent pa,s sm ^^ulcre digne d'uue.^ttention part^- 
^çijjièFe.îÇefjrt aj|^V^.,W^riit^.d'i^i|>i^^ 
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giettx que Tamour du {nlldge qui pOfrta Saoud à en- 
lever les trésors du hedjira qui furent considérés 
comme trop magnifîque$ et. trop riches pour orner 
une tombe. Cellë-cî est restée intacte j peut-être Saoud 
cédà-t-il, cette fois, au sentiment natibnal des Ara- 
bes, et aux mouvemens de componction de sa |)rô- 
pre conscience qui ne pouvait entièrement se dé- 
pouiller de ses premières impressions ; il n^enleva ni 
le brocard , ni la tenture. On dit qu'il fut cfifrayé par 
des songes, qui retinrent sa main sacrilège; il respecta 
également la sépulture de Fatmé; mais, d'un autre 
côté, il renversa sans exception tous les batimens 
du cimetière public où reposent plusieurs, grands 
^ints, et détruisit même les pierres sculptées qui 
décoraient ce3 tombeaux, un simple bloc lui parais- 
sant suffisant pour couvrir jies reàtes des morts. 

En interdisant la visite du tombeau, les Wahha- 
bites ne songèrent jamais à discontinuer celle de la 
mosquée. Cet édifice ayant été construit par le pro- 
phète à l'époque mémorable de sa fuite de la M ec- 
qife, qui posa les premiers fondemens de Tislamisme, 
il est à leurs yeux le lieu le plus saint de la terre 
après le Bèithoullah. A la vérité Saoud ordonna une 
fois qif 'aucun des nombreux pèlerins turcs qui con- 
tintiaient à accourir^en foule d'Yambo à ce tombeau 
même après l'interruption du hadj régulier n'obtien- 
drait plus la permission d'entrer à Médine; ce 
qu'il fit pour empêcher ce qu'il appelait les prati- 
ques idolâtres , et il était impossible de les abolir 
sans prohiber en même, temps pour eux J'entrée de 
la mosquée : Saôud ne jugea pas à propos d'insister 
sur cette défense ; il préféra donc de les exclure de la 



YîUe sous le prétexte queleur conduite eontraîrè aux 
convenances rendait cette mesure nécessaire. Lui-* 
même et tous ses adhérens , visitèrent souvent avec 
dévotion la sainte mosquée, et dans le traité de paix 
que sou fils Abdallah conclut avec Tousoun pacha 
en t8i4, il fut stipulé expressément que les Wahha- 
bites auraient la permission de visiter sans obstacle 
la mosquée du prophète, mais non son tombeau. 

Même pour les musiulmans orthodoxes , la visite 
de cette mosquée et du toinbeau est un acte pure** 
ment méritoire qui n'a rien de commun avec les 
obligations du hadj imposées à tous les vrais croyans; 
de même que la visite du temple de Jérusalem et du 
tombeau d'Abraham à Hébron, elle est r^rdée 
comme une action extrêmement agréable à Dieu^ 
propre à expier beaucoup de péchés, et donne à 
celui qui s'en acquitte des droits à la protection du 
prophète et des patriarches dans le ciel : on dit que 
quiconque récite quarante prières dans la mosquée 
sera délivré après sa mort du feu et des tour^ens 
àe l'enfer. Toutefois, lés saints étant souvent plus 
honorés que Dieu, qui, -on le sait bien, n'accepte 
d'autreofFrandè qu'uneconscience pure ou un repen- 
tir sincère, et par conséquenlt n'est pas si facile à 
apaiser, la visite à la mosquée de Médine est mise 
de pair avec celle du Beithou'llah de la Mecque , et 
la foule des dévots accourt avec plus de zèle et d'em- 
pressement au premier de ces sanctuaires que même 
à la ka'aba. Pendant toute l'année , des multitudes 
de pèlerins arrivent de toutes les parties du monde 
musulman , principalement par Yambo. Les Mogrc- 
bîns surtout montrent le plus de ferveur dans leur 

n. Vojr. ctani l'Arabie. . <J 
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visite f mais ils so^it amenés par un autre motif, 

Wféâîu'é renferme le tombeau de riman Malek ïbn 
AnéS , fonidateur dé la secte orthodoxe des malékiteSj 
à laquelle ils appartiennent. 

Là mosquée de la Mecque, ainsi que je i*ai dit, 
est visitée journellement pardes femmes qui yvien- 
rient en pélerinagej à Médine, au contraire, on re- 
garde comme très indécent qu'une femme entre dans 
la mosquée; celles qui y arrivent des pays étrangers 
ne Tiennent au tombeau que Ta nuitî après les der-> 
niérés prières, mais celles de la .ville osent à peine 
fraincbif le s e. Celle qui me logeait, 

et'quijdepi iqs, demeurait dans le 

voisinage, n : n'y était entrée qu'une, 

seule fois, et que celles de mauvais renom sont 
seules a^sez hardies pour y faire leurs prières. En 
général , on' voit peu de femmes dans les mosquées 
dé l'Orient, quoique le libre accès ne leur en. soit 
pas interdit; parfois on en rencontre quelques unes 
dans les temples les plus saints , tels que l'Ahrar au 
Caire*, où elles rendent leurs actions de grâce à la 
Providence de telle ou telle faveur qu'elles ont fait 
vœù de reconnaître de cette manière. DanSles mai-> 
sons mêmes, pende femmes, excepté les vieilles dé-, 
votes, font les prières,, et on regarde comme extra- 
ordinairement accomplie cçlle qui les sait et qui â. < 
apprig par cœur quelques chapitres du Roran. Dans 
le levant, elles sont considérées comme des créa- 
tures d'un ordre inférieur, et même de doctes com- 
mentateurs du Koran leur refusent l'entrée du ciel, 
de sorte que,leurs maris s'embarrassent fort peuqu'el- 
les observent strictement les rites prescrits par la re- 
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li^on, pliisieura même; en $o^% fàcM^ pc^^Q4Hf^9Cl%> 
les élève à leur niveau, eton.reiparque que ceUfi qi^if 
par sa régularité à réciter les {urières, peut réplaia«ir 
le respect auquel elle a des droits, lait ivain ma^vai^ 
femme. 

Il n'y à pas de pigeoi^s sack^és dans cette mosq^éci^ 
comme d^n^ celle de ta Mecque , mais la quantité 
de tapis dç Ic^ine qui y ^QQt ét^udu^a^et «ur lefqiMielA- 
les Arabes les plus sales^ s'aseeiçnt à côté ctts p(Jl^M 
les mietix vétu^^ l'ont rendue l'iuibitatifip de pridW 
lection de myi^iades d'a^tre^ animanx x^oicis iùoQim^ 
sîfs (jue ie^ pijgeous , et véritable fléau de tçiw h^ 
ÈdéleS ; ceux-ci les rapportent dans leuni kK^^fàepSir 
qui sont ainsi infestés de vermine*. 

Cette mosquée étant ))eaucpiip plus petite que otUtf 
dé la Mecque^ et Les eunuques y faÀsanfi, stfietontiit 
là police, ou n'y est |pas autant tourmen^ par lesi 
m^udians et ks vag^li^nds. Il s^mbUr^it ciw^ qndle 
tojijnbeau d^ Mab^p^ ûa^ire aux iMédiaf oji:^ phti 
4e çraiute et uix ic^sypeot plus, xeligie w ^)^ ^ lui'aba» 
a^Xi Mek^aouis; sent^nent qui le^ ^mpédhe de s'eni 
approcher avec des idéies de frivolité 0u par siitipk) 
passe-teiops; c'est pourquoi on ^'y copduit besiuçoui^ 
j^lus déoeifiment que dami Tepcain^^ du B^ithoU'Uahir 

De mêiue qu'à la M^cqu^^ uii gr$Q4 «oi^bre^dii 
Hixatibs j( d'imams^ de muczzims et d'a^itDçs.ppfts^Jir: 
ues apparteJMBt au. corps d^ pLémas soM âltacbés à* 
la moçquée^Les olémas passât potiur êtt^i^s ctai^aM) 
qui^ leurs cctnirères de l'autre viU^e, etoQUiac d^ teiB{iai 
passés out écrit {dusic»urs ouvrages pBécleuK ; ma» 
aujourd'hui y il y a iâ tnpiûs d'4ppHi*eQ0ét 4em^mâ. 
qu'àlaiy[ecq^; I)aqsini4S,iFÎfât^3^àla^te<>teiaé^'jÀli^ 
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ai jaffiai» m im Arabe natif enseignant une scien<;e 
quelconque, et je n*y ai rencontré qu'un petit nombre 
de' pèlerins turcs expliquant dans leur langue des li- 
vres de religion à quelques auditeurs , dont ils ti^ 
raient de faibles rétributions pour les aider à retour- 
ner cbez eux. Tousbun pacha, le seul de sa famille 
qui ne soit pas un athée décidé, assistait fréquem- 
ment à ces leçons , et s'asseyait dans le cercle des 
assistans. On m'a dit qu'on faisait des cours publics 
dans la médressé El Hamdié, mais je n'ai pas eu 
l'occasion dé vérifier le fait. Je crois qu^il n'y a pas, 
dans tout l'empire musulman , une ville .de la gran- 
deur de Médine où on ne fasse pas un cours dans 
chaque mosquéç; les nombreuses fondations pieuses 
destinées spécialement à cet objet, et dont beaucoup 
d'olémas jouissent sans en remplir les obligations , 
prouvent que jadis il en était de même ici. 
' La mosquée de Médine , de même que celle de la 
Mecque , possède des propriétés et des rentes dans 
toutes les parties deTempire. Son revenu annuel est 
partagé entre les eunuques , les olémas , et lés fèr- 
raschin* Lès dépenses journalières d'éclairer et de ré- 
A parer le temple sont calculées de manière à repré- 
senter la totalité des frais. Gomme à l'exception des 
ùt^eU pk*écieux renfermés dans le hedjira , aucun 
trésor en argent monnayé n'a jamais été conservé 
dans le Haram, il en résulte un double avantage 
pcwïr les iVtédinaouis ; .un jgrand nombre gagne une 
existence agréable, et tous son l exempts des dangers 
^ des brouilleries intestines qui sans doute survien- 
diiaientM l'on savait qu'en s'emparant delà mos- 
quée on saisirait une sonmie considérable. Us sont 
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passés f dans rOrienti ces jours oà un trésor public 
pouvait être déposé dans un lieu assez sacré. pour le 
mettre à Vabridu pillage. La plus petite partie du re^ 
venu de toutes les fondations publiques est employée 
au soulagement des pauvres ou à l'objet pieux auquel 
il était originairement destiné ; il sert uniquement à 
soudoyer une nuée de paresseux hypocrites qui n'oni 
d'autre motif pour acquérir une teinture de savoir que 
l'espérance de participer aux profits illégaux qui re* 
viennent aux gardiensouaux agens de ces institutions* 

L'approche de la mosquée , de méjne que cette d^ 
la plupart des édificespi^blics du Levant^ est obstruée 
de tous côtés par des maisons particulières; de sorte 
que dans quelques parties il ne reste qu'une rue 
entre celles-ci et les murs de la mosquée^ tandis que 
dans d'autres les maisons sont adossées auxmws et 
les cachent. Trois ou cinq minarets , je n'ai pas noté 
le nombre précis , s'élèvent sur différens ^tés de 
l'édifice ; on dit que l'un d'eux est placé sur l'endroit 
d'où Bellal l' Abissin , muezzim dé Mahomet et l'un 
de ses grands favoris , appelait les jfidèles à la prière. 

L'histoire succincte de cette mosquée que je v-ai^ 
donner , est tirée dé Samhoudi^ historien de Médine^ 

c( La mosquée dé MédineTut fomiéepar Mahomet 
lui-même, c'est pourquoi on l'appelé Mesdjed-e'- 
Nebi ( mosquée du prophète ). Quand , obligé de 
s'enfuir de la Mecque^ il arriva à remplacement où 
est maintenant Médine , c'était alors un établisse- 
ment d'^Arabes nommé Vatreb et entièrement ou- 
vert. Sûr de se trouver au milieu d'amis , il acheta 
I^ terrain où son chameau s'était d'abord arrêté . il 
Fentoura de murs ^de terre sûr lesquels il plaça un 
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Itiïè ife ftoUfeé dé palmîer soiitôtiù par des trônes àh 
(teltôftre en guise deedonnès; il agrandît bientôt 
lîétte petite chapelle, tet en fît un ëdifice dont les. 
IbùdeÉitehs étaient en pierre. Au lîeu du mahrab ou 
4ë ta niche qui dans' le^ mosquées montré le côte 
Vert lequel lifes fidèles doivent se tourner en faisant 
lètirs prières , Mahomet y plaça une grosse pierre; 
pôëéfe d'aboifci dans la dit^ection dli nord vers Jérusa^ 
lem , ielle Ite fût ensuit» vers la kà'àbà de la Mecque 
dân^Ia Seconde année de Thégire quand l'ancien 
kîl]3é}|fut changé. 

Omalr îbn el Khaitab élargit la mosquée, avec des 
iÀiirs eh terre et en bf^anchâges de palmier ,*et au 
Meù de 'troncs de cet arbre il fit des colonnes eh 
lei*re. H entoijra d'un mur le hedjira xm le lieu 
6ù âVàft été déposé le corps de Mahomet, et qu\ 
n'était «aiparavant fermé que de branchés de palmier^ 
Ld conr entourée par les murs de la mosquée fu^ 
aiigmènéée en l'an 17 j elle eut alors cent qu^rantp 
piqnesr de long et ceht vingt de large. 

Othniant construisit les ratirs en pierre de taille ; 
ff renouvela les colonnes de terre ^ renforçant 1^ 
nouvelles dé cercles*de fer, et fit \p toit en sadj bois 
précieux derinde,^la cour fut agrandie; elle eut 
cent fixante piques de long et éent cinquante d© 
large ; '^ix portes y donnèrent accès. , 

dplld à qui Damas doit la belle mosquée (Djama çî 
j^mmouaï) agrandît encore le Medsjed-e'-Nebi en 9 1 . 
Juèqiie alors les maisons où les fêmines, la 1(ille et 
les parenS de Mahomet avaient demeuré étaieijt 
contîguës au hedjira au delà de Tericeinte de la 
mosquée, sur laquelle elles avaient des portes parti- 
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culîêres. Maïgfé la vive opposition qu'il rçnçontr* i 
Oulid obligea ces femmes de sortir de leurs .mai$oi;i5 
qu il leur paya un bon prix , puis il rasa cçs habi^T 
tations , et alongea le mur de la mosquée de ce côtéf 
L'empereur byzantin ^vecqui il était en . paix , lui 
envoya de Constantinople des ouvriers qui travail- 
lèrent au nouveau bâtiment (i); plusieurs qui étaient 
chrétiens se comportèrent très indécemment , sui- 
vant ce qui est raconté: l'un d'eux entre ^ ft\itrf§j 
au montent pùil^uîllait le tombeau du prophète^ 
fut tué par une piéride qui toïnb^ du toit. On pl^çf^ 
(ia^us h mosquée^des colonnes en pierre à chapiteaux 
ilor^?.,JLç^ murs furent revétiis de marbres, orn^s 

ay^ y^iéié et en partie dor^; l'ensîEimble du bâti* 
Wiit f^t ainsi cQmptét^^ent renouvelé, 
; ^ H Vçrs l'aiii 160, le Jkhfdife El Mohdi éUrgit l'^eiw 
çç^ite et lui donna deux cent quarante piqifç^ d^ 
long; Ifi xûos^quée conserva pes dimçnskms p^n^^ftl^ 
piusieurs ^èçles. 

* HftVem bam'r Illab, l'insensé roi d'Égyptp, 
qui Repêcha un émissaire^ , pour détruire la pierrç 
noire de la 1^'aba, fit^ussi une tenta^ivç ^ infruct 
tueuse pqjir enlever l^ t;omb^au • de Mahomet df 
l^.mpsquée, ^ Médinp fit le tran^port/er -px C^ire/ 
JRn 5$7 j à}i temfi d'El MaLek el A4çl Jîpweddin,^ 
jx)i d'Egypte j^ 4eux,<fbrétien^ déguisés fur^t décou- 
„verts âJ^IédinCr ils avaient creusé un p^^^çage sou^ 
terra^ jallant d'une maison voi^iiiei^uiheKjIjir* d'on 

(i) Makrîzi, dans sanoticf des divers souverains qîû ont fait lepér 
lèrînage, dit quei'ompereùr grec qu'il ne nomme pas envoya cent ôu- 
tri!i0rjàXMittd,iâtte tiiii^rëàeut dyèéttt j4tlliBi|otiiaitakirbt- ; ^t^ù»- 
rante charges de petites pierre^ taillée» pour un pavé en mosaïque. 
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ils avaient emporté beaucoup d'objets d'un grand 
prix. Appliqués à la torture, ils avouèrent qu'ils 
avaient été envoyés exprés par le roi d'Espagne; leur 
témérité leur coûta la vie. Ensuite Noureddin en- 
toura le hedjirà d'une tranchée qu'il remplit de 
plomb, ^fîn dé prévenir de semblables tentatives. 

» En 655, peu de mois après l'éruption d'un volcan 
voisin de la ville, 1^ mosquée fut réduite en cendres, 
mais on sativa de l'incendie les Korans déposés dans 
lehedjira. Cet accident fut imputé aux Persans sec- 
tateurs de Béni Hosseïn qui avaient alors la. gaMe 
dutemple« L'année suivante , la restauration en fut 
commencée aux irais du khalife Mostasen Billah > 
îbn elMontaser Billah, et plar Mothaffer Schams 
eddin Youssouf, seigneur dél'Yemen; elle futachevée 
par El Dhaher Bibars, sultan d'Egypte, en 687. Le 
dôpie au dessus du tombeau fut érigé en 67 8 . Plusieurs 
rois d'Egypte embellirent et agrandirent successive- 
ihent l'édifice jusqu'en 886. Cette année-là,un incen- 
die occasioné par la fotidré , le détruisit de nouveau 
et complètement ; tous les murs delà mosquée , une 
partie de ceux du hedjira , le toit et cent vingt co- 
lonnes tombèrent; tous les livres^ de la mosquée fu- 
rent anéantis ; mais il parait que le feu épargna Fin- 
térieur du tombeau dans le hedjira. Kaïd beg, roi 
d'Egypte, à qui ce pays et le Hedjaz doivent un 
grand nombre d'ouvrages publics, rebâtit entière- 
ment ta mosquée, en 892, telle qu'on la voit pré- 
sentement. 11 envoya trois cents ouvriers du Caire. 
L'intérieur du hedjira fut nettoyé, on trouva dans 
l'intérieur trois fosses profondes et pleines de gra- 
vois ; mais l'auteur de cette histoire qui entra dans 



r^icemt^y n*y vit pas des traces de sépultures* Oa 
eut beaucoup de peine à constater le tieiï où celle de 
Mahomet avait été placée dans l'origine. Les murs 
du hedjira furent bâtis alors , et la grille en fer fut 
placée 4 l'entour comme elle l'est aujourd'hui. Une 
coupole la surmonta de nouveau; les portes furent 
réparties comme elles le sont maintenant. Une nou- 
velle chaire fut envoyée du Caire, et toute la mosr 
quée prit sa forme actuelle. Depuis l'époque précitée, 
il n'y a eu que quelques changêmens peu impoi;^s 
faits parles empereurs ottomans de Constantinople. i) 
J'ai déjà dit que des jardins et des plantations en- 
tourent Médine et ses faubourgs de trois côtés, et à 
Test et au sud s'étendent à une distance de six ou 
huit milles. Us consistent principalement en bocages 
de dattiers , et en champs de froment et d'orge ; 
ceux-ci sont ordinairement entourés de murs en 
terre, et renferment de petites maisons habitées par 
les cultivateurs. Les plus proches delà ville sont bien 
bâties, ayant souvent un vestibule soutenu par des 
colonnes; à côté un appartement voûté, et en dehors^ 
devant la façade, un réservoir revêtu en pierres. 
Elles servent de maisons de plaisance 'à beaucoup de 
familles de citadinsqui ont la coutume d'y passer une 
couple de mois dans la saison la plus chaude. Peu 
de bocages dé dattiers, à l'exception de ceux qu'on 
voit dispersés dans les champs, sont clos; la plupart 
né sont arrosés que par les pluies d'hiver et lés tor- 
rens. Les jardins sont très bas, car la terre est enle*- 
vée des jparties du centre et entassée autour des murs, 
dé manière à laisser l'espace destiné à l'agriculture 
enfoncé d'ime douzaînede pieds au dessous de la surr 
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fàëéde ta plaine^; celte pratique a pour otjet die trouver 
tin toeîUjBur terrain , re^tpérîence ayant montra qxxe 
1â. couche supérieure est beaucoup plus imprégnée 
de sel et bien moins propre a la culture que Vinfé- 
rieur)p. Nulle part il n'y a un grand développement 
dMridustrie; beaucoup de terres restent en friche, et 
cêlles-mêmes qui sont en jculture ne sont pas exploi- 
tées avec intelligence. Plusieurs emplacemeris sont 
tcompïétemenf arides, et la nature saline du sol énlr 
pêche les seniences de germer. Le terrain dU côté du 
village de JCoba et au delà vers le sud et Test çst, 
dit-on, très bon et sans aucun mélange salin, pa^ 
îcons'équent, sa valeur l'emporte sur celle des champs 
voisins de la ville que j'ai vus^ après les pluies, cpmj 
piétement couverts d'une croûte de §el , déposée e^i 
bàrtie par les eaux , et produite en partie par des 
evaporations du spl sur les points plus élevés où l'eau 
n arrivait pas. . 
La plupart des jardins et des plantations appçir-f 

tiennent à des habitans de la villej les^ Arabes quij[çî^ 
fcultîvent et qu'on nùmmçi I)/aoicakhileh sent pr^squw? 
tous des fermiers. On distingue la prqpriété des jarr 
dins en moulk et en ouàkf; le premier nom indiqu;^ 
qu'ils sont possédés par un particulier j le second | 
qu'ils sippartknnent à la mosquée, pu à mip mé^ 
dressé, ou à quelque fondation pieuse^, desqudlesleç 
MédinSiouîs l§s tiennent à bail à terme três.Jpng^ 
puis Içs louent à termes plus coiirt^ ^lyx çi^ltiyat^Sf 
Ces bieng, ne sont soi^mis \ aucune ^çspèce d'iï^ippj^^ 
immunité dont je ctois que tputes lesi oasis fei;fiLe$ 
du Hedjaz jouissaient avant l'invAsifn d^sj Ay^hjbâf 
bites; dès que ceux-ci furent maîtres de Médine, ils 



à^Mrent une taxe sur les terres îroîvâht leur ûêa^e* 
tjeè champs ftirent estiihéà cTaprès leur produit non 
en blë, toais en dattes, le .nombre d^s dattiers dans 
chaque ôhàfmp étant ordinairement proportionné à 
la fertilité du twraîil et aussi à sa récolle en gprain. 
Sur chaque erdeb de dattes, le collectèui:' wahhabité 
des Cohtributions prenait la part fikée sôit en naiur^ 
soît en argent, suivant le prix du marché. Ces me- 
sures firent que les Wahhabites furent haï§ à Médine 
bien plus qu'à la Mecque, dont les habitans n^avaient 
Jwi's de champs à taxer et où Vimpôt que les Wahha- 
bites avaient établi fut abandonna , ainsi que je l'ai 
déjà remarqué, au schéri^, ancien gouverneur de la 
ville. Î)*ailleur8> les Mekkaouis faisaient le commerce 
dont ils pouvaient, en tout temps, tirer quelque pro^ 
ftt, tndépendamnient de cfeux que leur procurait l'af- 
fluèncé des pèlerins étrangers. Les Médinâouis, au 
contraire, n'étant que de chétifs commçrçans, et 
leurs principaux moyens de subsistance dépendant 
des pèlerins, des rétributioris annuelles, envoyées 
de Turquie, où de leurs terres, ils se voyaient obligés 
de renoncer entièrement ai^x. premières , et privés 
d'ufiç partie des bénéècéis djes dernière^. JD'ailleur^ les 
Wahhabites montraient bien moins de respect pouç 
le tom|;)eau du J)rophète que pour leBeithou'lIah de Ifi 
Mecque. Il h*est donc p^s étonnant que le nom de 
ces sectaires soît exécré par lès Médinâouis et chargé 
des épithétes les plus outrageantes. 

On cultive dans les champs (i-), autour de Médine^ 
beaucoup plusd'orgç que de froment; le p^ d'wg/t 
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(f ) On les nomme ici belad^ pluriel boldan s on dit le htîaâi^vÀ tel. 
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compose la principale nourriture de la classe infé- 
rieure. On le récolte au milieu de mars; le produit 
est peu abondant^ mais le jgrainest de boànec[ua- 
lité; il se vend au marché de Médine quinze pour 
cent plus cher que celui d'Egypte. On cultive aiissi 
du trèfle. Après la nioi$son , le champ reste en ja* 
chère jusqu'à l'année suivante , car bien que Teau 
des puits (ï) suffise à une seconde irrigation, le ter- 
rain est trop maigre pour qu'on le cultive de nou- 
veau sans l'épuiser entièrement. On ne sème pas d'à • 
voineid, non plus que dans aucun autre canton du 
Hedjaz. Les arbres fruitiers se trouvent principaler 
ment du côté du village de Koba. On dit que le rai- 
sin et surtout les grenades sont d'une qualité excel- 
lente; il y a aussi des pèches, des bananes, et dans 
les jardins de Koba, quelques pastèques et des plantes 
potagères, telles que navets, épinards, poireaux, 
oignons, carottes et haricots , mais en très petite 
quantité. Le nebek qui produit le lotus, espèce de 
jujube, est très commun dans la plaine de Médine 
ainsi que dans les montagnes voisines : on en apporte 
une quantité incroyable au marché de cette ville; les 
classes inférieures en font leur principal jalîment. 

Mais la production la plus importante est la datte. 
La qualité supérieure de celles des environs de Mé- 
dine est célèbre dans toute l'Arabie. Les dattiers 
croissent soit dans les enclos où ils sont arrosés en 



(i) Chaque cbiamp ou jardin a sonpoits d'où Peku est tirde dans de 
grands seaux de cuir, par *des ânes, des vaches ou des chameaux. 
le ne crois pas qull y ait de& champs iqui ne soient ims re'gulîérc-f 
ment arroses^ dans aucun on n'ahandonnc les graines i la seule chance 
4ei plaies d^UÎTcr. 



même temp§ qttô les ^ines des jardins , ou bien dans 
la plaine , où ils ne reçoive;^! d'autre îrriga tîon que 
celle des pluies. Les fruits de ces derniers, quoique 
moins abondans, sont les plus estimés. Beaucoup de 
dattiers épars dans la campagne ont poussé sponta- 
nément, mais chacun a son propriétaire. Ils sont 
généralement moins hauts que ceux d'Egypte, nour- 
ris par le terrîain gras de ce pays , cependant leur 
fruit est bien plus sucré et plus savoureux. 

Divers voyageurs ont déjà parlé des uàagçs nom- 
breux auxquels presque toutes les parties du dattier 
sont employées, ce qui lé rend aussi précieux pour 
r Arabe sédentaire, qiie le chameau Test pour le Bé- 
douin. Mahomet, dans une des màxiàies qu'on lui 
attribue,' compare l'homme vertueux et généreux à 
ce bel arbre- c< 11 se tient droit devant le Seigneur; 
» dans toutes ses actions, ilrecoit l'impulsion qu'it 
» reçoit d^eii haut, et toute sa vie est consacrée au 
» bien de ses semblables (i);. » Les habitans du 
Hedjaz, de même que les Égyptiens, emploient 
les feuilles, Técorce extérieure et intérieure du 
tronc, et de la substance charnue dé la partie in- 
férieure des feuilles au poîné où elles sortent du 
sommet de la tige; de plus ils nourrissent leur bé- 
tail avec le noyau du fruit, après l'avoir fait trem- 
per dans l'eau pendant deux jours, pour l'amol- 
lir; ils le donnent aux chameaux, aux Taches et 
aux moutons au lieu d'orge* On dit q«'il est beau- 
coup plus nourrissant que ce grain. Dans quelques 



(i) Voyez aussi le psaume I, -verset 3 : « Et il sera comme un a«i>ni 
» plautëprés des co^r8 d'eau qui doimera ton fruit dans sa saisoo. » 
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bouticjueSî^e Médîne, oji ^le vençl qpi^ 4çs ï?^qy wx 4e, 
dattesj; des mendians ne font autre chose, (feiislè&pri^- 
çipàles rues, que ramasser ceui^ qu'on y jette. Da^is 
le Nedjd;, les. Arabes broient ce noyau pour l«ç iftêsaç 
usage, mais ceifx,duHçdjaz n'çnt pas cette couti^e* 
On :q[*ouYe à Médine,/amsi que dans toutes^ ,le$ 
autres vallées fertiles de ce pays , différentes. Vftriété$ 
de (^ttes ; chaque lieu a en quelque sorte la siehne 
qui ne croît J)as ailleurs. On m'a dit qu'oij en dj$* 
ticiguait près de cent, dans le voisinage impédi?^V de 
Idî yiïle. L'auteur de la ^^^cription de Médine.en çitçf 
cent trente> Parmi les plus communes,, on comptf^ 
le4Jêbéli,qui est l^ moins chère, et je croi? univer-^ 
aeilemept répai^idu d^ins h Hedjai ; k bébu», le hé* 
kïa, qui n'est pas plus grc^s qu!une mûre ; il tire soiv 
nom de sa douceur extraordinaire q^ ne le cède paS^ 
à^ celle des meilleures figues de SmyrAc j qu^d il es^ 
§çCj il est, de même que ce fruit, couvert d'unç 
Cîroûte saccharine. Les Médinaoui^ racontent qii^ 
MaKomef accomplit un grand mirçtcle a,vec cette 
datte; i\ en plaça en terre un noyau qui ausfitot prit, 
racine, poussa , et ,j en quelques minutes , devint un 
s^rbre couvert de fruits^On cite un autre miracle ^. 
la variété noixtmée el dihani : l'arbre qui la porter 
adressa au prophète, qui passait sous soii ombrs^ 
le salam aleïkôm , très inteUigiblemen,t4 Le birni 
passe pour le j^us salubre^; c'est certainement 1^* 
plus facile «^ digérer, Mahomet le préférait; îIcçq* 
^ejUait aux Crabes d'en mangei^, tqus les jouts, S€|it 
avant le déjeûner. Le djelébi est la variété la plus 
rare; il a trois pouces de long et un de largç, un 
g»ût trèé âtgréàb^e ,' (JUoîqué liioins doux que celui 



du héleîa/ll parait qu'il ne croit pas facilement^ qur 
îi Xi Y a pas ptus de cent arbres de cette $orte, et ils. 
sont moins féconds^ que tous les autres. On ne lef 
rencontre que dans les bosquets de Médine et d'Vamba 
el Nakhel. Le prix du birni est de vingt p^ras le 
keilé, mesure contenant au moins cent vingt dattes, 
tandis que huit djelébîs coûtent vingt paras. Ceux-ci 
sont très recherchés des pèlerins, qui ordinairemeni 
en rapptirt^nt quelques uns pour en faire préseç^ à 
leurs amis , comme venant de la ville du prophète*, 
Op fabrique à Mëdine, pour les emporter, de petite^ 
boites qui en renferment une centaine. 

Les dattes formant l'olyet le plus essentiel de la 
noxurriture des classes inférieures de Médine, leur 
récolte est attendue avec le même en^)ressem^nt et 
avec les mêmes réjouissances publiques que la ven-y 
dange Test en EuroJ)e, Si elle manque, ce qui ar- 
rive souvent, parce qu'il est rare que les arbres pro-. 
duisent abondamment trois ou quatre ans de suite p 
ou bien parce qu'ils sont dévorés par les sauterelles^ 
une tristesse universelle se répand parmi la popui](a- » 
tîon, comme si on redoutait une famine. 

Une Variété des dattes de Médine dont j'ai oublia 
le nom , reste parfaitement verte, quoique mûre et 
sèche } une autre conserve une couleur de safran 
pillante j on les enfile et on en fait des cordons 
qui se vendent dans tout le Hedjaz, où onjes nomme 
kalaïd es" scham (colliers du nord); les jeunes 
enfans les portent fréquemment au coijt. I^s pre- 
mières dattes se mangent au <îommencepient de / 
juin; alors elles sont appelées rotah; mais la r^ 
coite générale se fait à la fin de ce mois : ei^ Egypte; 



elle â lîeu un naob plus tard. Les Arabes préparent 
les dattes de direrses manières ; ils les font €uîre 
dans du lait ou griller avec du beurre , ou bien ils 
les réduisent en une pulpe épaisse après les avoir 
fait bouillir dans l'eau , et versent du miel dessus. 
Us disent qu'une bonne ménagère doit fournir jour- 
nellement à son époux y pendant un mois ^ un plat 
tde dattes accommodées diMepemtogpt. 

Un arbre commun dans les jardins de Mâlhie est 
rithel , espèce de tamarisc que l'on cultive pour la 
dureté de son bois, dont les Ai^abes font les selles de 
leurs chameaux, et tous les manches de leurs us- 
tensiles qui doivent avoir de la force. 

Le terrain de ces jardins est rarement uni, et la 
culture souvent interrompue par des tas de rochers. 
Au nord-ouest et à l'ouest de la ville , la plaine est 
tellement rocailleuse qu'elle défie toutes les tenta- 
tives d'amélioration. Le sol est argileux et mêlé 
d'une portion considérable de craie et de sable ; sa 
couleur est d'un blanc grisâtre ; ailleurs il offre une 
terre franche jaune dont la substance ressemble 
beaucoup à la terre bolaire ; de petits morceaux co- 
niques de cette dernière , longs d'un pouce et demi , 
séchés au soleil et suspendus à un bout de ruban , 
sont vendus aux pèlerins. On raconte que Mahomet 
guérit de la fièvre un Bédouin des Béni Hareth , et 
plusieurs autres.^ en leur lavant le corps avec de 
Teau dans laquelle il avait fait dissoudre un peu 
de cette terre, et les pèlerins s'empressent d'empor- 
ter chez eux uû souvenir de ce miracle. Cette terre 
est tirée d'une fosse creusée dans un lieu nommé 
ËlMedschounié, et voisin de Médine.. 



97 

Tout les eii<broit8 rocs^iUeux , ainsi que le faite 
ioférieur de la chaîne des montagne3 septeatrionalesi 
sont couverls d'9n Ht de rocbé volcanique; elle est 
de couleur noire bleuâtre, très pcwpeuse, très pe- 
sante et dure, non vidrifiée, semblable à des scories; 
elle coudent fréquemment dans ses cavités de petits 
corps blancs de la gros^ur d'une tète 4'èpingle qile 
je XI 'ai jamais trouvés cristallisés. Cette roche et les 
particules ëparses à sa surface donnent à la plaine 
une coulejor complètement noire* Je n'ai pats ren- 
contré de lave, quoique la nature du terrain sem- 
blât indiquer fortement le voisinage -d'un volcan. 
Si je m'étais mieux portée j'aurais fait des excuir- 
' sions au^ jardins Les plus élcHgnéS pour chercher 
des échantillons de minéraux; mais les premiers 
temps de mon séjour furent employés à lever le 
plan de Médine et à rçcuçillir des renseignemens sur 
ses habitans, ensuite , je fus incapable de {ff^endre 
le moindre exercice^ ce ne fiit qu'après mon retour, 
au Caire, qu'ayant acheté une description de Mé- 
dine , doAt jet n'avais pu trouver un seul exemplaire^ 
non plus que de celle de la Mecque , dans le Hedjaz^ 
j'y [lus la relatipn d'un tremblement de terre et 
d'une éruption volcanique qui arrivèrent dans le 
voisinage immédiat de Médine vers le milieu du 
treizième siècle. Ayant ensuite pris des infonna- 
tions, j'appris d'un Médinaoui établi au Caire, que 
l'emplacement du torrent de lave se voit encore à 
peu près à une heure de distance à Fest de la ville. 
Je me souviens que durant mon séjour, étant un 
jour allé avec mon mézaouar au Djebel Ohod, je lui 
dis. que le pays me paraissait avoir été brûlé par le 

II. Vo j. daiu VkrM$. 7 
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fërf; ïriài^ je né reçus de lui qu'uhe ré{>oii86 Wsîgni- 
iiàhte : et ensuite*, dtfn* là ville, je né pus obtenft* 
huile rmKortion, ni la: tnoiiidre information propre 
à fliire 3up|)0ser (|uê jTétEÎs si près d'un phénomène 
hattirfet aussi intéressant; 

• Voici quelques extraits de l'ouvrage dont je tieni^ 
de prier j j'ai pensé q[u'ils pourraient intéréissér te 
lecteur. - ^ * , 

rr Le premier dû mois de djoms^d el akhir de Taii 
654 A. H., on resseiitit dans la ville un léger trem- 
blement de terre* le 5, une secousse plus forte se Ht 
sentir pendant le jour; Vers deux heures de là nuit 
stiîvante , des^secousses violente» et "répétées réveil- 
lèrent les habitahs, elles augmentèrent de force pen^ * 
daiit la matinée et continueHementpar ii^tervalle^ 
jUsqu^au 6 du mois. Beàuéoup de maisons et de murs 
s'écroulèrent. Le vendredi matin, un bruit épouvanf 
tablé Sis fît entendre, et ver^ midi le feu fit éruption» 
Dans l'endroit où il sortît déterre , il s^éleva d'abord 
une ftiméjc qïii obscurcit comjdétfemient te ciel. Vert 
la fiti du jour^ les flammes furent visibles dans Test 
de la ville j c'était une niasse de feu d'un voRime in^ 
iûense l^iii offrait rapparencie d*une grande ville ave* 
îles murs, des créneaux et des minarets montant veré 
te ciel . Il sortît de cette flamme un totreht de fou rouge 
et bleu accompagné de roulement de tonnerre. Les vâp- 
gués enflammées, roulaient devant elles des rocKers 
entiers, et plus loiù les entassaient en monceauKtrèà 
hauts. Le torrent s'approchait de la ville, quand là 
ÎFrovidence envoya nn vent frais qui arrêta sa maiS 
'çhe dé ce côté. Toute la population de Médine passa 
ta huit dans la grande mosquée; la: réverbération dû 
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se dirigea a,u w^»4^'s^ t€«^pM»^ . au |)iciWl Qn»>^, . 

peu à V*»^ 4** Dj^biel.Qhod (À 4^ttx a*U^ ^ demi 

p^s^e s'^l^ver, ni le .tQi?i?€am de brûler p^^^ (i^i« 

apjjipieii^ïî* Il d^tri^it; *ç*<*)«s r^cl^$,: «Miâ| o^nppi^ 
o^^^M )i^ teFritok^ ^çvé. df liA^i^ où lî& pr^ffeé^r 

o«pt^ii el^flic^ f 4 ^pwgn^ tons kt s^bi^ cp»' ii r6B^ 

t^rpiEÈçili f«t 4e ^atre far^ahh (.douw loaAlea )s ;•" ^ 

sa profondeur de huit ou neuf pieds. Lft TaUé^ 4t 
Spbaitojt fut wB>plé$eBi«iit <)jNte^e^ etU |«fftkûù 
c^ enço»l»*e<B^t !sml^ enwr^,^ v^u^ di^ o^^ei]^. 
cpfis^^ce 1(6 «OJB^ d;'£i S^çIn^ La flamaii». j^ul aper^K|f| 
àr Yaiai^wp, el^k Meecp;^ Un Ai^àiie d« Tt^vm^^l^ 
ville du dés^Ft^ à six o\k hwtjowade MftuES<ai3^ nc^dn 
e^tde M^ia6) écrivis peE)4ant lai Aiutua^ litftrè, â^ 
la^ V^ui^ qiji^ la jOamme produà^ à cjetu di6<afiÂ&: 
n La iç^^ft^ a«n^e , }m^ grande iooAdajtipfiir é* 
Tig3?6 , (^tiw«it; la* uNoi^ié d^ BagdlWLd^ et di^ la. 
ds^ier «ftois , Je teflij^a. de. Médité fat, teuM jiiig^ 
(m'aj«î^.f(^jie|iï^nô* . ;, : , 

, >i J^s^ Arabes; ét^iem: p^^r^ à é^6it4iaa9ki^ 4q 

rc^^de J\^(>D(>eife qtie vld.j}[HU} dii j^g»i|[|eifttiya?Fif?i 
v€ii?a i|U6 lonsqu'oâa £^pei)i;€fvti)af dfm» lie Hjçd^ i^i £»fr 
<]ui ff^ra^.brijijer te (Km^tdj^s cbrâ^jeauie. w 

D!aprè$ ^b iféçit cjai prëc^, il faitt ciwrûb^ !%• 
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courant de lave à peu prè$ à tme heure <ie tlistancé 
à l'est dé Médine. lies produits volcânkjues qui cou- 
vrent le voisinage imâiédiat de Ja ville et la plaine 
à l'ouest, sont probablement dus à des éruptions an- 
térieures du méihe volcah ; car il n'est ;pas parlé dans 
la relation de pierres lancées par le cratère à une 
distance coa^idérable , et toute la plaine de l'ouest' 
jusqu'à l'Quadi Akik, éloignée de trois milles, est 
couverte des pnDdûits^ volcaniques précédemment 
décrits. Je ne doute pas que des volcans setnbflables 
n'aient existé sur d^autres points de la grande chaine 
dcf-mon^gnes. Le grand nombre de sources chaudes 
qu'on rencontre. à presque toutes les stations de la 
route de Médine à la Mecque, autorise une telle 
conjectu re. 

Un passage de rextrait' ^ue je viens de donner 
m'engage à présenter une observation. Suivant le 
çtrict précepte de I\fahomet, là partie tlu territoire 
de Médin^ui environnait cette ville dans un cercle 
de douze milles, ayant pour bornes au sud le Djebel 
Aïré, et au nord le Djebel Thor (petite montagne 
derriérele D^belOhod), devait être considérée comme 
sacrée, personne n'y devait être mis à mort, excepté 
les àgp^esseurs et les ennemis dans le cas de défense 
personnelle , ou les infidèles qui la souillaient ; on 
ne devait pas tuer de gibier, ni couper des arbres, 
danai ce canton saint. Mais aujourd'hui cette inter- 
diction n'est nullement observée : jon y abat des ar- 
bres, on y tue du gibier j des rixes sanglantes arri- 
vent dans la ville ^mêmej et quoique le sectateur 
avoué d'une religion autre que l'islamisme, n'ait pas 
la permission de franchir les portçsde la ville, toute- 
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fois, pendant <^e j'y Ajournai^ ainsi tpk% Yand^y , 
plusieurs Gréçs chrétiens > employés ilans le com- 
miasariat de Tarmëe de Tou^oun pacha, campèrent 
à nfoîn» d'ufie portée de canon de Médine^ avant 4e 
partir pour le quartier général dupacha^.qui setroii-' 
Tait alors dans là province de Kasim* 



COAVTTKE XVn. 



«OTICB »B QUEtQUBS LIBUX yiSITBS PiUl LES Fl^JÀVS 

DAMS LB VOIUNAOB DB MBDINB. 



Le même jour que le pèlerin a rempli ses ^pre- 
mières obligations à la mosquée et au tombeau, il 
visite ordinairement Ip cimetière de lfiviUe> en mé- 
moire du grand nombre de saints qui y «ont entei^- 
rés. il est en dèhcHrs des murs {nrés du Bab Sjoma et 
porte le nom dîEl Bekia. Un espace de plusieurs 
Centaines de pieds est clos d'un lùUr qui au sud re- 
joint le faubourg y et ailleurs est entouré de bocages 
de dattiers. En réfléchissant à la sainteté des per^ 
sonnes dont les corps y re|K>$ent, il parait très mes- 
quin^ et c'est peut-être le cimetière le plu5 sale et le 
jrfus misérable d^une ville du Levant de la grandeur 
de Médine. On n'y voit pas une seule belle tombe, 
ni même un scail grand bloc de pierre, avec dès ins- 
criptions/ couvrant une sépulture; ce ne sont que 



^s. Ijei Wâhhabites sont aeciikséd d'avok^ sàceaigé hs 
Cbâd^iell: <et 'poi)r le prouver on montre les raini^ 
^è»ïpoist»^ étàe ^its bàtmens i|ui autrefeb^MiP- 
«i<MÉfÉÎéiltl6»^trierc6d^0tbin*n> d'Abb^$> déSW 
Fatmé^ et destanteé de Mahomet et quie oe^^ëdtàfarifts 
ont renversés; cependant ils h-auraient pas détruit 
certainement les sipniples tombeaux en pierre , puis- 
qu'ils les ont épargnés à la Mecque et ailleurs. Ce 
cimetière doit avoir été dans un état aussi triste avant 
la conquête de? W^haJjitfs qu'il Test n^aîntenant ; 
et on peut en attribuer la cause à l'esprit de chi- 
chèté des Médinaouis qui sont très peu enclins à 
Mtth de k àépeiÈm pour liônoiier les r^sté» de têllfs 
compatriote oétébres.Tcnit^^^^t emplacement n'of- 
fre qu'un amas confus de terre, de larges fosses, et 
de décombres, sans iine seule pierre sépulcrale ré- 
|;u)iire; le p^rîn e^ conduit à plusieurs toaibéaux 
i^ù <m lui fait réciter cks prières pour leB défunfls. 
•Beaucoup de geils n'ont pas d'autre pri^^ési^ioi) qïie 
4^^196 tea^ aux .agnets pebdadt t(Mitë J^ journée {urés 
ehaisu^ dell principaux: tombeaux, avec uataxeu- 
ohoir étendu > pour attendre les pélerïnsr qui vîei^- 
neiit les visiter; c'est le priviii^e exclusif de quel- 
ques fbrrascbin et dé leurs familles qui se soÀt par^ 
tagé eiltnB eux les sépulcres : chacun y prend son 
poste ; on y enfvoie son domestique à sa place. 

Les prinéipakix personnages qui y reposent sont : 
ibrakim fils de Mahomet, mort encore jeune ; Fatmié 
jsa fiUe, qui, suivaxM: l'opinion de plusieurs, fut 
enterrée ici et non dans la mosquée ; {^sieurs 
femmeii de Mahomet; son péï*e nourricier; iktmé 
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SOitk d'A«d# M JDc^^âlMii Abhas ibn AM d Mo- 

œ^ata 4e ^ahiiGPurt ^ qui téuoU ea ua volufl^e 
.to feuiUffi Réparées .d^KQ^4n,;, le&jMrtyrs pu sçh^ 
kHé^ c^ttnm on le^ ivHBsaej» 'qui furent tués ici sqi^s 
>&erid iba Mw^viâ pt Tarm^a: de^ hérétiqwea dop^t 
Moslim le couimapaant, viat de Syrie en IJan 6(^ qu 62^ 
«t jf^Qcai^ la ville ; ks; Ixal^tU^ aTaient reconnu 
^wr viW le rf belle AMallah ibn Hantala } Ijbi;s$an 
jfen Aly^r dont le. corps seul est i«ijj sa tète ayant 4té 
eùTtfyéeNm Csûre pu elle est conservée dansia beïte 
ibosqpvée £1 Haj^sMaaia^rimam Malek il^Ii Aqés fo^^ 
jdatbur de toeeet^desi^l^kite^» £« $|fet, ]Mtôdîne^s:t^i 
lic^w reUq»e64e grands^iiaints^ qu'elles, ont pr^i- 

i^ue.perd^ lei*r inipertance individuelle^ tandls;que 
fiell#,4'ua seul de» persousâgêp qu<9 je yieas de 
lomnmer oii^&i^ît jHmr faiite h c^lébrit^de tdut6 a^ 
tf^ T^iVk. niu^lmane. Pour dpuner une idée de Ifi 
Ibreinle d'i^wc^tion adressiéet ici aux reirtes des 
iiônts^ >. voafc iv^mem^. cdie qui «^ rë<4tée, les 
iatm keH^f api^^l^r |aî|^ un0 o^urte prière d^ deiD( 
#ikatfe, «m- le tpinbeau d' Othinap ibn Affan : « Qu* 
j> ia. pwx soit avec t^^ à Oihrmn] que I4 pa« ^oit 
H ave* toi, ^ 2«ni de l'^lu I que la .pai^ soit ave-ç 
>} loi^ qui as réuni les feuUleé^ du Koran 1 Puiss^to 
» ixiét{ter le ceotenteteent de Dieu! jPuisse Diei» 
» cHtioitoer ifue le fiaradiis spit ta demeuré^ ion^eu 
19 de pc|iDS> ton habitation et, ton tegement! Je dé^ 
is'pose «n ce timi^ è Othman, la profession de foi qui 
H se j^erpétué^ ^eoe jour à^ jour dii jugement : il 
» n'y a point d'autre Dieu qile Dfeu> et Mahomet 6*t 
)^ son serÂtenr et ioa prç^h^» >if 
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Leâ Mëdiiiaouis enterrent tou9 lepra niortî dant 
ce cimetière et dahs des tombeaux aussi grossiers 
que ceux de ces saints ; des In^anches de palmier sont 
fichées en terre sur la sépulture ^ et changées tous 
ks an$ à la fêté du ramadhan , quand la f amilfe 
vient visiter le sépulcre dé sei {)isurens où elle reste 
quelquefois plusieurs jours. v 

Visite au Djebel Ohod. L'un des principaux ilara 
oulieuxque Ton visjite par dévotion àMédine, eStOhod 
ou se trouve letombeau dé Hamzé oncle de Mahomet^ 
Le mont Ohdd forme une partie de la grande chaîne 
dont il se détache en^ s'avancant dans la tdaine de 
manière qu'il est pr^^que isolé* On y va à pied en 
trois quarts d'heu|:*e. Datis la quatrième année de 
l'hégire ^ quand Mahomet eut fixe sa demeure 4 
;Médine^ les Ko]|?eîsch idolâtres commandés par Abou 
Sofian envahirent ce canton et se postb^ent sur cette 
montagne» Mahomet sortit de la ville et leur Hvra^ 
avec des forces très inégales^ la/ plus terrible bataillé 
où il se soit jamais trouvé .* son oncle Hamzé fut tué 
ainsi que sokante-quinze de ses disciples ; lui-même 
fot Uessé, mais il perça de sa lance un des hom^ 
mes les plus braves du parti p[^sé^ et finit par reni- 
porter une victoire com{dète. Le tombeau de Hamzé 
et des soixante-quinze martyrs^ comme on IbS appelle^ 
est le premier objet de la visite au Djebel Ohod. 

Je partis de Médine à pied , avec mon mézaouar^ 
par la porte de Syrie y en compagnie de plusieurs 
musulmans^ parce qu'on regardait comme dangereux 
d'y aller seul à cause des voleurs bédouins* La Vi^ 
site de ce lieu se fait ordinairement le jeudi. On passe 
devant l'endroit où campent les pèlerins de Syrie et 






du ^tiiueui^ ptiits fliâ^ que des riierrbin revêtus 
en pierre ^ à moitié t^ânég, leur fournissent de 
resu'peiîdftnt les trois jouJrs qu'ils restent ici , soit 
en allant à la Mecque^ s^it euTevenailt. Un peu 
plus loin , on T<rft El Koretn joli kiosque , avec une 
eoupole; il est également à moitié détruit; le chef de 
la caravane^y loge communément. Plus loin la route 
est patfaîtement unie; on aperçoit àe» dattiers 
épars et dl|Uhamps qui ne sont cultivés que lorsque 
la pluie tombe abondamment. K peu près à uii mille 
de la ville on rencontre Un édifice ruiné, en pierres et 
en briques; on y récite une courte prière en mé- 
moire dé ce que Mahomet endossa ici sa cotle de 
maillesy pour aller combattre ramemi. Plus loin une 
graiîde jûerre s'offre aux r^ards; suivant la tradi^ 
tion, Mahomet s'y appuya péndAi^ quelques minu- 
tes en se rendant à l'Ofadd ; on recommatide au pé^ 
lerin de presser son dos contre cette pierre, et (fe 
réciter le fatéha ou le premier chapitre du Koran. 
En approchant de là mohUi^nenous traversâmes 
uiî torrent venant de Test ou du sud-est , et dont l'eau 
avait deux pieds de profondeur ; c'était le reste des 
pluies tbmbées' cinq jours avaqt. En se gonflant, il 
s'élève quelquefois si haut qti'on ne * peut le passer 
et qu'il inonde tout le pays qui l'entoure. A l'est de 
ce torrent , le chemin qui conduit à la montagne est 
stérile, pierreux et un peu montant; sur sa pente 
on v<»t une mosquée entourée d'une douzaine d'ha^ 
bitations en ruines; c'étaient autrefois des maisons 
de plaisance des riches Médinaouis. Tout auprès il 
y a une citerne remplie de l'eau du torrent. Lamos** 
quée est de forme carrée, petite ^ mais s<riide- 
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mfut coftétraite. Sa coupole fut vm^m^ W ^ 

Waiïliabite». Ils ép&rgné^^ d^ M^mé 

0t de $6$ prineipaUK cfompagnims Mésab ihn Oi»flNÛt*, 
JPj^b^r ib» S^îeoimas^et Abdallah ïba Ces 

«épultu?è$«o&t dato Une petite cour, et Aîonwçiji^;0<^U^ 
d^fi((i^ia ne oooéstentqa'e» oeK>Ueeia)K<te ^m^m^ 
4«»résdequ^qtifes pi«Sï*res. II, y a de pUifi impetit^rtf- 
qu^.qUi Sert de'tooequ^^ J o^ y récUe ui^ çqwtppri^ 
^iii^itelefi ^erins $'ayajicent yier$ les vt^^aa^i ^iV 
jiJl$ i«ép^e&i quarante foi«, Je dataptee du ft^pa^ii, 
mtibl4 ; i^aseïh m calui qu'w 3Qai»e El^K.hq^af(y, 
qu^fit tFèn wurt, pui$ Us ifUYoqueBt l'uitercefsvwi 
db Biamzéat,di&«^ anMS:wpi^duToiit-Pui8i8aut> 
pour qU'U$obti«ajQ«Ut pi** le péleria et ïwte Ba|i^ 
i^iUe , Iti iei I la «attté, 1? rkhease cj la d«|tru^w 
entière de letara enn^mi^i Suivit l'usage > ftU dp»Uf 
à ehaquë ooin de 4'argeBl aiix'^gairdiçus de Jja w^a^ 
<gbiée et dea toxubea^s^^ au tqueîMrim, àTknaui.^ià 
d'^tr^s* . - ^ 

i;iti peu plus \mxky vers ia mpntague qui n'est qu'à 
tpoe f)Drtée de fusils une petite qoupale marque le liejii 
wîiahometfut atteiuit> dai» la mêWe, d'une piarre 
^ui lui eaô?à quatre denta dedevunfr^ et le* reny*»*! 
à terre (i); Ses partiAut eurent qu'il étai^ t*é* 
nîaift TaugeJ&aferiél apparat à l'iastaîlt et annfpaiç» 
que le prophète Vivait encow. A çue pdtite distante 
de cette.ccfl^oleqtd,de>menw d.éjé 

dàUoUei on toit les tombeau^ de dçwiewtiîèadisrt 
ciplrâ du pp<^bète qui (uk^ent tués^ddsis la batiaiUëi 

(i) Ce fait est rapporte à cet endroit, cjaoiquè les historiens dû pVo« 
plvbe fie soWttt pis fl'Mtetrd entré eujt ^r «f i «jcè. 



eè ii n'est pliis ^é9il)la:é9 éktingmr ieèr» wàpA- 
iuxts.vesf&ciiffes. Oa vécîte eoGwfe 4él( prières* ki 
àT^fe&pessugedU'Kjortii^ rdattf à ^ea% fui etit{«^ 
en cmabatlsntÂ » Bie crois fêjs îjvm œux qd.i ont été 
il tués jiftns là guarre awo tes inISilèks nAekt itiovH; 
I) nkin^ M 9riT«iit ^ et leur fé^wvpense «st a^wj hilr 
» Seigneur, w Maxime encore employée pour eoèbu- 
'f»^t lâe ii6b î^kit^^ les «dtdite t^r^ dâiis leCiM ba- 

> L'Ohod eist tîompo^ cfe graitU de #rer^s c(Mi^ 
ieiirs. Je^trouTai aussi $ur sel fhinos du stles. t&As 
<jiB nY'^tspaa de la^e; La totalité d^ la ipontagne k 
«nviron qnatré miitesde long de Touefità l'éêt. Ayant 
• été le thëàiPe delà fàmeusiËi batiatiti^ qui eon(ribiia.%adt 
; à Affermir ieparèi di3 Mahomet et sa nouvelle rel^gfonr^ * 
'H n'eitpfits surprenant que )e DjëbeiOhodsdtmi bbjét 
de vëniéraMoÉi partictoliéi^; hes Mèlhta<mis cit>ieoN; 
qu'au jonrdtelarisurriBClion générale il ^ra trans- 
porté dans le pai^di^^ et que iorsquis le genre Ini»- 
•liiain paraîtra devant Dieu pour être jugé, c^list «ttb 
««nette Mbïltâigne qu'il s0 rassemblera j comme étit^ Ife 
Ibcal le plui» mnv«nabiew Ce^lèd^ AïM sîtu^ ^ ^iMM- 
^Meist éé MédJne^ à pett prés à la ni^étHst^]l6ë'<|ilë 
f OhbAj anra etï ce jour teraHible un sort moiôsrtlignê 
tf 'etttie. tommie elte infusa dé l'ea\i au propbétè quî> 
s'étaht égaré dans ^Bsvallées> souffrait de'k soif, elW 
éerâ^fen punition de son înhospitàlité^ précipitée dans 
Vetxfé^. , '=■ .'"■■■••'■ ■ *' 

Lés Médinâtttite Visiteht fréquemment l'Ohod , et 
drtessent teurs tentes dàn$ leS maisons ruinées : ils y 
passent quelques jours j ce sont surtout deé convâ=^ 
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leâéeQS t{V& ibns leur maladie ont ÙH tcbu de sami-^ 
fier une brebis eii honneur de Hamzé Vils guéris- 
Séht« Une fois l'an , je crois que c'^ en juillet, la 
population de Médine y vient en {bùle et y reste trois 
jours; c'est apparejninent le temps de la fête du 
saint* Alors il s'y tient un marché r oette visite 
torjoé un des principaux amuseméns publics de la 
ville. 

Koba. Tous les pèlerins vont viûter dans ce village 
voisin le lieu qùM&homet s'arrêta d'abord en Venant 
de la Alecque. Il est situé au tad de Médine à une 
«««cdàp.„prt,U»i. ,™«.a'h«,«de,mroh.. 
On y va par igie plaine qu'ombragent dès dattiers 
nombreux et que d&x sablé blanc couvre en plusieurs 
^endroits. À une demi-lieue delà ville commencent 
* des jardins qui se prolongent sur un espace de cinq 
à six milles de circuit, et forment peut-être le can- 
ton le j plus fertile et le plus agréable du Hedjaz sep- 
tentrional. On voit dans ces jardins, tous entourés 
de murs et arrosés par des puits multipliés, des ar- 
bres fruitiers de toutes les espèces, à l'exception du 
poirier et du pommiçr qui, je crois , ne poussent pas 
en Arabie. C'est ici que Médine s'apjH^ovisioiine de 
fruits,; les citronniers et les orangers, les gt*enadiers, 
les bananiers , les vignes, les péçhei^, les abricotiers 
et les figuiers , scmt plantés au milieu des dattiers et 
desnebejiy et forment des bocages aussi toufiîis qu'en 
Syrie et en Egypte ; leur ombrage fait de Koba un 
lieu délicieux. Le khéroa (ou ricin) y est également 
très commun.. Ce village est fréquemment visité par 
les Médin^ouis. Ils y font continuellement des par- 
ties pour y passer la journée et beaucoup de mala* 



dés y sont Maenës po^ur jouir du Henfâît d^ufié MU 
mosphëre plue fraîche. 

Au mBieti de ces vergers s^élèvc la mosquée de 
Koba/ eQtouréje d'Unje qusurautaine de maisons; 
c'est uÀ bâtiment ckétif et ti*és dâabré. On y!-* 
site dans son intérieur plusieurs lieta $aints à cha-- 
cun desquels on fait une courte prière dédem rikats^ 
et on yajqute des invocations en honneur du lieu. On 
va d'abord au Mobrak elNaka : c'est la place même 
où le chameau Semelle silr lequel Mahomet était 
monté en fuyant de la Mecque, s'accroupit et ne 
vcmlut plus se relever, avertissant ainsi ^on maître 
de s'y*arrêter ; Mahomet y resta donc quelques jours . 
avant d'entrer à Médine. Ce fut poui^ consacrer cet' 
endroit que Mahomet lui*méme fonda la mosquée 
avec des pierres non unies entre elles ; l'année sui*» 
vante, Benou Ammer ibnOuof en 0t un bâtiment 
régulier; mais celui, qui ^iste aujourd'hui est de 
construction moderne. Plus loin on montre le point 
où Mahomet sie tint un jour, après sa prière, etaper-* 
eut distii^ement . la Mecque, et tout ce que les 
Koreisch y faisaient; troisièmeHient le lieu où le 
passage du Koran relatif aux hàbitans de Koba fut 
révélé à Mahomet : « Un temj^e, dès ses premiers 
» jours, fondé en fHété; là, tu es le mieux placé 
» pour la prière ; là vivent dès homtnes qui aiment 
» à être puiûfiés, et Bieu aime ceux qui sont 
» purs. » On déçouvr&dans ce passage une allusion 
à la propreté personnelle vraiment extrac^inaire 
des hàbitans de Kob^ , notamment; dans certains 
actes d'ablution. 
Je ne vis aucune interii^ôn dans cette mosq[uée ; 
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écrits sur les mprs blanchis; 1191E19* quelee toya^ 
gfimrs ^leY^^(ii;|3 «e permettent au^i souvent que les 
£^rop4^as^ ^t Us y ajmt^t soiiveia des ver» ik» 
portes qu'ils ptéfèreyit o^ des phvtse^ du KoniB« 
La jQûiQsqHé^ fourme ui^ ^^rîeëtrohe autour d'uûër 
jfi\\te c€iuroù se tti>u¥«Ie Moltrak eUSaka^ su»^ 
i^Oi^^é d'iine co^p0k b^ute d'cairiron sbG fifd$. 

Su sortant de ïa mdéqtiëe mn% fumeS' asMflli» 
p^ iii)e k^îoiL de m^ndiaos. A fftu de disÉance ^ ait 
milieu du groupe des n^isoQSyS'éléyeie Afesdîed Aly^ 
petite^ pb^fielk esi hooReur d' Aly^ couski de Malion^ 
.i^et. On BMi^tre tout auprès l'AïB £z2e>ka;^pBil$ 
af¥€ic une petite eluapelk couatraite à^^oké de $mi 
(mietimft. JVIahomet aimait beaueiNip à wéni^ s'7 
assQoir^ au mifêsv dés arbres avec ses ^î^pl^ r 
pwr jomir du [Saisir da y^oir l'eau sortin en ruisseau 
limpide , objet qui , encqre ai^nrd'hui , est iab rt^-- 
triiit puissant pour las peuples de l'Orient^ et 4pii -, 
kwec TiHlditiott d'un s^ul aiiire^' e$t peut^^ére kseiil 
trait de pstysage qu'ils admirent. Un j<mr qpe k pMH 
phète était aasia eâ ee lieu^ son anneau tomba daaa^ 
If rpilits : il fut impossible de k retroiwdr : la s^ippo^. 
sition qu'il y est e^c^e rend ce puitsTameux. L'eaw 
est ti^de à sa source ^ elk y a un goût légèrenent 
syilfui^em: qu'elk perd daiM son cours ultério^. 
Elle eat réunk avec eeHe de plusieurs autres fon- 
twa^ dans le canal* qui approvisioni^ Mëdine^ et 
dont k ^Oitrs constant est eatretenit par diverses 
rigoles d'es^U de puits. <)mar el Khatab oon^isit4^ 
premier la source à Médine ; maiâ k canal actuel 
fu^ construit «U9< Um de suka» Sptifliaa; fik de 



•^ Ht 

Séïlitt !•", t€fW g^S A. H. €'est uttétwfôttiiwïdti éo^ 
tei^i^in^ trèa solide. Ce caBal et celbi de la TAtcqné 
sont les ouvrages d'architecture les plus curieux 4tt 
Hedjaz. Près de la mosquée de Koba on voit un bâti- 
ment élevé par sultan Mourad pour des derviches. 
Un peu au delà du village, tm aperçoit, sur le cUemin 
de Médine, le Mcsdjed Djoma, petite chapelle bâtie 

sur le lieu où les Médinabuis vinrent au devant de 

^ ■» ■ * "«■ 

Mahomet a son arrivée. 

El Kèbletin. Les pèlerins visitent un lieu.-aki^ 
nommé et situé, à peu près à une. heure de marqhe 
au nord-ouest de Médiue. Je n'y suis pas allé : 
on m'a dit qu'il consistait en deu3t colonnes gros- 
sières ; ce fut là que Mahomet , dans le Septième 
s»C9» èè sa fuite , changea le kibl^ ou là dk^edion 
irers btKjiiëlle on (toit se tourner en feisant ta prière. 
Ju^p'alors ses àdhéreris , de même que les Bédouins 
juife^ avaient Jérusalem pour kibléh. Alors Maho- 
met reAiplàça cette cité par la ka'aba : c'est à ceh 
que ftiit allusion ce beau passage du Korah : « ÏMs : 
» à Dieu appartient lX)rî^t ^l'Occident; il dirige 
» quiconque il lui plaît' dans le chemin de la piété; » 
teaxiine écrite pour convaincre les musulmans que 
de Jquelqtie côté qu'ils se tournassent dan^ leurs 
prières , Dieu était devant eux. II. y a prèi de ce lieti 
ittie petite chapelle ruinée. 

Ce sont là îes seuls endroits que visitent les pèle- 
rins. Le pays autour de Koba et vers le sud-est de 
Médine, offre plusieurs territoires presque aussi 
beaur que celui de Koba , et qui , en été , sont des 
lieux de récréation pour lès habifans de la ville; 
mais je ctois que nulle jpart on ne voit de villages ; 
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<m n'y rencontre que 4ei$ maisons isolëe$<Hi di p^** 
tits groupes d'b^itations/épars an milieu des 4JÛutr 
tiers. 






CHAPITHE Xtra. 



OABITANS DE UlEDINE. 



De même que le^f ^fekkaouis. les -Médinaouit 
sont pour la plupart des étrangers que le tombeau 
du prophète et l^s profits qu'il assure à quiconque 
en est voisia ont attiré^ dan|5 ce lieu. Il n'y reste 
qu'un petit nombre de descendans de ces familles 
arabes qui s'y trouvaient quand Mahomet y arriva 
en fuyant de la Mecque jion n'y rencontre que des 
colonies venues de tous les points de l'empire mu- 
sulman, ^'appris qu'on n'y voyait plus qu'une 
dizaine de familles pouvant prouver par des généa- 
logies ou par des traditions authentiques leur des- 
cendance des Arabes qui y demeuraient dans le 
principe^ que les écrivains n^usulmans nomment 
£1 Ansar, .et qui à l'époque de la venue de Maho- 
met étaient principalement composées des tribut 
d'Aou et de Khezerdj ; ce sont de pauvres gens me- 
nant la vie de paysans dans les faubourgs et les jar* 
dins. Le nombre des schérifs issus de Hassan^ petit* 
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filt ie MaKoiQMt, est eoii»dà?able; mils la plupart 
ne sont pas originaires dé Médine ; ils y sont venus 
de la Me^ue pendant les guerres que firent hs scbé* 
rifs poiir en acquérir la possession. Ils appuliennent 
{^esque tous à la dasse des déoMS; on né voit 
f»tmi eux que. très peu de militaires. Ils comptent 
dans, leurs rangs la petite tribu des Béni Hossein , 
deseendue.de HoSsein, frère de Hassan. Ils passent 
pour avoir été autrefois très {missans k Médine p où 
Us s'étaient ap[^oprié la principale portion des re« 
vi^niïs de la mosquée. Suivant Samboudi^ ils étaient^ 
dans le treizième siècle , les gardiens privilégiés du 
tôaibeau du prophète; ils sont présentement réduits 
à une douzaine de familles qui sont ^core rugées 
p^^ruai les phis considérables et les plus riches de la 
ville. JHs occupent uii quartier particulier^ et gagnent 
beaucoup^ surtout avec lef pèlerins persans. 11^ sont 
généralement r^;ardés comme hérétiques, de la secte 
persane d'Aly^ et comme pratiquant en secret les 
cérémonies des schiites ^ quoi^'en public ils pro- 
fessent la doctrine dés sunnites. Cette c^inioa est 
trop commune, et affirmée par trop de gei^s respec** 
ta|)le8 poi^r ^e révoquée en doute ; mais les Béni 
Hos^îp jouissent d'un crédit puissant dans la ville ^ 
SCI conforment extérieurement, avec beaucoup de 
ponctuali^ , aux principes orthodoxes, et par codh- 
séquent ne sont pas inquiétés. 

On dit publiquement que pe qui reste des Ansars, 
et la plupart des Arabes qui cultivent les champs et 
les jardins du voisiilage, partagent la même hérésie. 
Les derniers , Siffelés Nouakhélés , nom désignant 
qu'ils vivent au milieu des dattiers y sont nombreux 

II. Tof. dans rAnSn^. $ 



et Mliqi^tnc. Wi mi opp^ tttie ré^sMiâ^éidétdntbi 
ttéè ansf Wàbhabkës > et ^ (hîtis tontes les dMSéntîoM 
civiles^ isè sont «(lioâtrésr éùpérieurs aQx hidliîti^ d0 
k' tîflle^ ^p^dk qtt'ik itesciendeiit d'Yi^^ fiti ttc 
iSoavia^ <ftii.prit et satccàgea MédiiÉier en Itan fy» é^ 
l'h^pue; Ils ne sé niafriènt 'qu'eûtre kxiet^ ^tmmtfm\ 
Xûtitéstm touW les occb^tiins tin ^aînd ««i^rk de 
èorps-^ Plusiefar^ professéût ^pttbKqdemeM ï« dôi^ 
l^iné dég sèhfites dans leurs l>osquets^ indà 9é^ ïfiwmf 
tt«ïttt éunnîtes qtiaçtd ils. viennent i fe ^IHe^'Quil^ 
^eé uhii ^e sont établie dan< les fatubt^iii^ * dû: an 
etereçnt seuk k profession de bouthaf^. J*ai cfari^ 
ifoefoîs èniendci que dafùs les qtièrettes ^ti^ \&» trâftuât 
tout haut d'héréckities ^de nxouèifedhf ^b ée ehers 
cbaieât pa^^le nier. Dtos lé désert de l'est y à trokf 
imifcnrtrejottmées de lAal^elfee de Mëdipe^ <m^onVf 
iine ti^urëtitîëre de BéJ<)ùiÀâ ttcMmée Sèni Aly;, ipÀ 
aènttôus scbiîtè!S.€^est un stijét d'étôrinèwïé<it'^aele« 
deux tîllés les |diis sàkites^ diï nïonde Mu^ulnïdij 
orthi^dô&é sioieiit entouriées l'une de se!ditès> Vmé^ 
fc^sdiiîtés, sàîïs quH! ait été fiât auétinè tentatlt^ 
pburléy Soigner. ' ;*'i } 

* On comtrte' aiiésî frarttii îes ancienne* ftHnAleS ^ 
M^ùè' quelques descfefedans deàf Abasaidteë -Hédtfhy 
maintenant à une graArde pauvreté ; oti lés désigné^ 
par )a diji^omînatîon de khàUfié, indiquait ^e Icfori 
origine remonte aux kïïàiifeB. • >• f 

, Lé '^ojWilatton dé Médiriè', |*estj[Ue eAftiétteftWnt 
€toiû|)OS*é de femiHeè d'origine étrangère , dffrfe fe> 
même mélange qu'à ïa Mècqiie.'B he se pàlss^ pas* 
d'année sans qpedë hônvéalix éoloiià viennent Paùg^ 
AentC!^; ebaqu* caravane de pélerfiisf qtiî'^tf'aVert*? 
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é'idooïxL a^%^ l'iBtçntbn d'y iiester un «i| <Nkik «ti» 
«ta ^$^ mats ^i s'y fixent pour totqoÉm^ i|M 
éeaç3nd2»8.de TUrea du nord y 9o&4 très naailx^mix^ 
^\% \^ i^upart <}e* bili^iUiiia foent remdhCôt squ orî* 
^ne 9 des étràngeri ^enusde l'Yem^eldu Hadi^ 
BWiii*^ die lii%ney del'Égylrfe eC des paysliaii>«^^es^ 
^ùéév ^oheikh S»i^Ëddin ^ finrâi^ ihcm i|iaxt(Hisr>. 
était aio^i ikoinœé f)at!ce!qu6 soa gratad-f>ère ^tÇ 
mn Kièrde. Ba màitoa tm ^ ^eoMiuiPtis appouftanii^t 
à S^d'Ow^y . sebéFÎf de k tPibp d/$ ¥^ï^ 4e l'Y^ 
WitssL \ ses aiicètrds s'ét^î^^félabUs à Médioe depuis , 
^liiisjieicirs^èejites. Oay t]x)uyeëgalefi9k€!0tdes,]Adi^i^ 
itfsîs biedL motna qu'à k Mecque; De ai^itte ^U6 dans 
<w|te viUe eet sdiit 4ie8 dre^ûistes et d^ 4|éta^lQW8f - 
Je na crbis pis i^'U.y e«i ait un s^^'cpnfaisset^t 
gfos le 'OCUiQtôrQ& dei^ i^âTcjbaBdises 4e eoq jpa>y)U 
Amsi qu'a Ja MèCque ^ It^rme^t UO(& p^tjt^» 
edlonîe distîW^te f^sir soa costume^ sig^ HM^, rUls 
se marisBit od^^ setttéiasdt^è raremeeit «¥iQe i^^ 
i^este de la population^ 

Tous las babilaB^ ^ {ipparjËedu^oit aux imt^es 
Alîtms sont devectus^ à la seconde etàk troisièfla^, 
gëuéFatiçi»> Apabes par les traits et lé caî^atilérè ^ 
ifiianmoîiis îls se distinguent d^ Mdd(ao«îs^ ëtairtt 
moins bïuns ^ et formant aansi un chaînon inte^mé- 
(Utire ^n^^ 1^ peiifdéfiT du He^z aa sud ^ et les^ 
Sydens au nord ; ils ont les. traits un peu. plus gi?os ^ 
la bari>e plàs touffue et le corps plu9 Fobuste qud^ 
tes Mekkaouis; mais la physiofiOfiaLÎe ^ l'expression 
et bs traits du visage- SMt les mémies dans les ^^mig^ 



Quant au céstume, les M éctinaouis 86 rapprochent 
plus dee Turcs que de leurs voisins du sud ; très peu 
portent le béden^ ou inaAteau arabe sans manches ; 
même les gens plus pauvres ont des robes longues 
av0c un djubbé ou manteau de dessus en drap , ou 
bien un cibba à raies brunes et blanches comme en 
Syrie et dans tout le désert. On voit ici plus de ca- 
lottes rouges de Tunis et de soidiers turcs qu'à la 
Mecque/ où les hommes de la classe infériei;u^ ont 
des calottes blanches et des sandales. Les habitans 
aisés s'habillent bifsn ^ ils ont des manteaux de bon 
drap, de belles robes, et en hiver de bonnes pelisses 
apportées de Constantinople par la voie du Caire ; 
j'en vis beaucoup dans , les mois de janvier et de 
février, saison qui est bien plus froide ici, dans les 
déserts de L'Arabie, que lés Européens ne le suppo-* 
seraient. On peut dire qu'en général les Médinaouis 
se mettent bien mieux que les Mekkaouis, quoique 
bien moins proprement; mais ici il n'y a pas de 
costume national ; dans les temps froids, les pauvres 
se couvrent avec telle espèce de vêtement qu'ils peu- 
vent se procurer à bas prix dans les ventes publi- 
ques à l'encan; souvent on aperçoit un homme 
affublé de l'habillement de trois ou quatre pays dif- 
fi^ens, arabe jusqu'à la ceinture, soldat turc à la 
poitrine et aux épaules. Les gens riches déploient 
beaucoup d'ostentation dans leur mise,, et rivalisent 
à qui brillera, le plu$ sous ce rapport. J'ai vu ici plus 
d'habits neufs , même après la clôture des fête^ an- 
nuelles, que je n'en avais observé dans toute autre 
paya du Levant. De même qu'à^a Mecque, lessché- 
rifs ne font pas usage de la couleur verte; ils n'ont 
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que de simple» turbans de mousseline blanche ; maiii 
ceux de la Turquie sejptentrîonale qui se sont éta«> 
Uis ici depuis peu de temps , ont conservé la mar- 
que distinctive de leur noble extraction. 

Avant la coùquéte des Wahhabites, quand les 
babitans étaient exposés à de fréquentes rixes san«- 
glantes entre eux^ ils ne sortaient qu^armés du 
djombié ou coutelas arabe recourbé ; maintenant on 
en aperçoit bien peu ^ mais chacun , depuis le ptui 
grand jusqu'au plus petit , porte à la main une lon- 
gue et lourde canne^ celles des riches ont une pomme 
en argent ; d'autres sont armées de pointes de fer, 
ce qui en fait ime arme formidable que les Arabes 
manient avec beaucoup de dextérité. Les femmes 
s'habillent comme celles de la Mecque ; celles de U 
dasse inférieure ont des robes bleues, et celles de 
la haute classe des rnellajrés de soie. 

Les Bédouins des faubourgs et des environs sont 
habillés absolument comme ceux du désert de Syrie | 
ils ont une chemise, un abba, un keffié spr la tête, un 
ceinturon de cuir où leur couteau est fiché, et des 
sandales. Ceùx-mêmes qui se sont fixés à demeure, 
forment une classe à part qui ne se mêle pas avec 
le reste des habitans. Ils conservent leur costume , 
leur langue, leurs usages y et vivent dans leurs mai* 
MUS de la même manière que sous leurs tentes dans 
le désert. De tous les peuples de TOriept, les Bé- 
douins sont peut-être ceux qui ont le plus de répu- 
gnance à abandonner leurs habitudes nationales^ On 
en voit en Syrie, en Egypte, dans le Hçdjaz, qui 
depuis des siècles ont des demeures fixes et sont de- 
venus cultivateurs, mais ils n'ont adopta qu'un petit 
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àbtâbre cksr iisagês des paysans H^ts^èaMfq^Hissit^ 
toi^tii^ (fe leur nom de Bëciomm. . \ 

- Lés MëcUnaouis n'ont pas les mémeâ vioyens âà 
gagner leur vie çie les Mekkaouis. QilMque l«|r 
tifie a« $oit jamais eritièràoient v^le de p^erins 
étmigeps/ cependant on n'y voit pas ce eoneoups 
Immense qui t^nd la Mecque si peuplée pendat^^ 
pltiàieurs mois et qui en fait le marché de tous les 
pays de r(^ient. Les pèlerins qoi viennent à Médina 
sont wrement des marchands^ ou du moins n'y aiH 
rivent pas ponr y fkire des afl^iresde comme^pee; îU 
laissent leur gf os bagage sur la eète. Même les mar^ 
chàiKls syriens^ qui pasçent aveo la grande caravj^ne^ 
<ie fijnii pas souvent du trafic, à moins que ce né 
èôit pour quelques charges de chameau de fruitt 
secs ou dêtabae. Le commerce de Mëdine est borné 
à la consommation de la ville et à la vente de vête*- 
mens et de proviskïus aux Bédouins du vpisînage. 
Ces objets arrivent par Yambo et sont apportes près* 
que exclusivementd'Égypte. Peu de gros marchandil 
sont établis à Mëdine , on n'y connaît que le com-»- 
meroe en détail, et quiconque a des eapitauiL les 
plaee eit marchandises, suivant l'usage générd de là 
Syrie et de TÉgypte oà il n'existe pas d'^tabKssemenà 
publies tels que les banques, on des compagnies de 
commerce, ou des^ fonds nationaux, qui donnent 
l'intérêt de l'argent* La loi turque iniercKt rigou-^ 
reusement le prêt à intérêt; quand mêqie il en serak 
autrement, quel «st le gouvernement ou la elas$e 
d'Mbi^n?> à qui les gens du pays voulussent confiai 
ém S(fflames considérable? Le placement des capi-^ 
tifuf esL terres est également sujet à de grands tk^ 
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cpie8(t). On pHmA oiiUBiÛFcmeiit lèptoti d» fehncfi 
une association areo é^è petits Bégopûms ou areo 
dés détatUeors , et o^ d)tient aittsi une part daii| 
lànxn bétt^cea: maia.ieâla occaaÎQne aut«itdûtmoa« 
qii^Bi l'on £ùsait 9oi««n;iémfi. le oûouneree', p^ote^ 
^'oQ je$t obligé ii^ayoîr oonstai^niâDt des 'comptes 
^ÈxféntB ayec les associes e| de les si^rveillcc sans m 
lâche. L'iisure est ea usage; an Caire, par exekn|^^ 
('intérêt annuel est de trente à cinquante pour een^t) 
mais peu de Turcs se livrent à ces opëtatiohs qui 
soalt réprouyées par Topinion. L'usure est entiàre^ 
ioeut .diws les mains des Juifs et de c^rétieiis, )^^ 
nbùt de l'Europe. 

Qans l'état actuel et déplorable de la sodétii eu 
Orient^ rien peutrétre ne produit un effet plus déf 
iastreuîc mt Te^it et sur la prospéritédes habitans 



( I ) tJn dëcret àé Moham med Aly p ablîë en 1 8 13 rend l^àcbat des terres 
Ml Egypte impratiotble. Ilstatueque taui im nuif tesiitioa propnëteirts 
jdejUMrret qi^iayai/eat une part dans la poasessibn desri^lages et de$ biens- 
fonds et qui formaient une classe d^hommes vivant de leurs rentes dans 
^esyiHes de prorince^recerroiil&lWenîr leur réseau annuel d(i iriser 
4iii pacha, ou ilsavaieut à souffrir toutes sortes d'humU^ations et d^^ine 
j^ijstiçds. jLa totalité du sol de l'Egypte est déclarée propriété du gou- 
Temement, ou, en d^autres termes, de Mohammed Aly qui en aban- 
tl«nne ta ttaltttro aas feUahi at» oondi^ioms cff e Ij^i^i^âoie impvst. 
Jl^CûHunient , des fellçLhs cui tenaient à bail cinq mjillQ acres (le terres 
appartenant au yillajge de Damkour près du Caire, en iurent privés , 
parce quMles furent considérées comme propriété publique, le pachti 
4<siip9^^y-8«niAr du trè^p p^ûr s^ paral^e. EiU S^jrâ Ifip |>ro|>Hé testée' 
ntoriales assujettissent ^ussi (eur possesseur à de grànd^ inconyéniens) 
il est tourmenté par tous les gouverneurs du pays et pat chaque soldai 
^^ui'paitt^sottrtftmasoaf&e êif» eiAorf imis du pacha Jqtii ordîmim^^t 
^ppeat^lutjo.urdenxeut surjleçi^ltivateur que sur Ip capitaliste j s'il 
ne surveille pas constamment ses paysans, ceuk-cîîe trompent et lui 
font perdre %^fr M )prdat«« ! , : ^ -^ * 



qfue là^ tiécèMaté de Mntimicar pendant toiite knr vit 
desJiffiiiFéB sujettes a^ux soucis et aux chances. L'es<- 
përànce qui sourit à u&r Européen, la perspective de 
jouirtda^s sa vieillesse des bénéfices ^e son travail 
|iendant ses jeunes années, sont inconnues à Thabi* 
tant de rOriènt. S'il se retire des affaires, il s'eic^ 
pose à un danger réel, puisque cette démarche ki 
signale à un gouvern^ir rapace , comme possédant 
des richesses. La double influence du régime turc 
et de la religion musulmane, a engendre une hypo^ 
erisie si universelle^ qu'à peine un seul sectateur 
de Tislamisme , dont l'air tranquille pendant qu'ii 
fume sa pipe,; couché sur im sofa, donne l'idée de 
la satisfaction et de l'apathie les plus complètes , ne 
' souffre pas intérkurement tous les totirmens de l'en» 
vie, de l'avarice non satisfaite, de l'ambition, ou 
de la crainte de perdre son bien mal acquis. 

Des voyageurs qui traversent rapidement l'Orient, 
sans en connaître la langue , ou qui ne fréquentent 
guér^ que des personnes intéressées à ne pas se 
montrer sous leur vrai caractère, sont trompés con* 
tinuellement par le maintien imposant des Turcs , 
leurs manières patriarcales , leurs discours solen- 
nels; et cependant ils tourneraient en ridicule un 
français qui, après quelques mois de séjour en An«- 
gleterre, et ignorant la langue de ce pays, préten- 
drait avoir une connaissance compétente du carac- 
tère des Anglais et de leur constitution : mais ils 
devraient faire attention qu'il est bien plus aisé à un 
Français de juger une nation européenne voisine ^ 
qu'à aucun Européen déjuger les nations de l'Orient, 
dont les mœurs, les idées et les notions sont si di9* 



tî^MbUbtir dés «eiuies* Qttant à moi, iin lohç êé^ 
j<mr pAtuii fes Turcs , les Syriens et les Égyptiens^ 
m'autcirise à déclarer qa'Ms sont totalement dénués 
lie rertn^ d'honneur et d'équité , et encore plus de 
charité ou d'indulgence; on ne itocontre de l'him*- 
hèteté que chez 1m pauvre^et les idiots. De même 
qfue les Athéniens de l'antiquité, les Turcs connais*- 
sent peut-être ce qui est juste et louable, mais ils le 
bissent pi^tiquer aux autres, bien que, ayant toUH 
jours de belles maximes sur le bout des lèvres, ils 
Vefforoeht' de se persuader qu'il m conduisent 
d'après ce qu'dles prescrivent. Ainsi le Turc se re^ 
garde Qomme un bon musulman, parce qu'il n'omet 
aucune des prières et des ablutions ordonnées* par k 
loi, et qu'il implore fréquemment de Dieu le pardon 
de ses péchés. 

A Médine beaucoup de monde se livré à de petites 
affidres commerciales principalement en vivres^ ce 
qui est très lucratif, parce que cette ville dépend pour 
la subsistance des caravanes d'Yambo qui arrivent 
rarement avec régularité ,, circonstanoe qui oocft- 
sione d^ variatu>ns c<mtinûelles dans le prix des 
doirées. Il en résulte une fâcheuse conséquence ^n 
te que les marchands de blé réussissent qudquefoîs 
à Aablir mx monopole ^ parce qu'il n'en reste que 
dans leur magasin , les petits marchands ayant été 
obligés dé vendre. Quand la venue des caravanes est 
long-temps retardée, le prix du blé monte à un taux 
énorme, et les chefs de la ville étant intéressés dans 
ces sortes d'a^^res, oik ne peut guère «iffK>ser que 
les magistrats aient la volonté d'y intervenir. 

Après le éoniineree des denrées^ celui qui se ffOt 



^énlifi^ ils ap|^ro9nisttehii<9b( k i^ville^dke b^ui^e^4|^ 
imd, #bjat4r^ câieotïsl é^n^ la mMtib 4u Hfi^^^ 
ik€àâ%^ ck dbârhon i Q& |iréniieat en i?et4>V durblé M^ 
"éaft >iéftèDMBâk Limr iïrrivée àb ^IV^faior 4'QSt p^ fida 
'{dus ti^ i^^l^i» et; si ilauii tribiks $<liit ai| gne^ 
i^ûne c^mtpe fautra^* la ville, ^t pendèxit 4}a 4â»$â|> 
IkHir éai abbsisïajaqey à la n^erci deqiulquiBf^grof mty^r 
«famidis qui soirt approvisionnés !db^ 4ipsi!^ é(int^ 
en a besoin. A mcm armée, on ne ppûyliit iie pnof 
Kumi! du beurre aif mai^é ei;le bléëtail 4q f&fîr 
^ns^e pour eent pins cher qii'à Y^boj bi^4t 
JÉptés il manqi^ entiàeemei»! ; à une:aiitref.jéf»qi|^ 
i6eA|tle J€^;il^i fot de inéBle du ôhif beau | eat gé- 
rnërai^ le marche des deiiréqs^itU^ mal j^sga&^sél 
Dans d'autres villes du Levant, par exemple à U 
Meeqiiieet à'D^da, fo motiiiéfiiiEb e^ l'officier public, 
efaar^ de surveiUer la v«hif dés denrées > d'en^Nè^ 
ehep qu^jélles ne montent à de^ prix eXKHrbitan&y ft 
•de fixer lïqi' maximufai à tous les marchands de suh^- 
^stanéc^, afin que Imir profit soit raisonnable et non 
iKÉxiesèif * Mais il n'en est pas ainsi à Médine> fùsèt 
que le n^odiéseb n^y jcmit d'audune suitorité/ Bans 
im quartier tk la Tiile lé blé conte vingt pour peitf 
pHis iàiet que dans ^^m autre, il en est de même dé 
ioutee les autres clioses, de sor^ qu<e les étrlLng«rs. 
qui igncurent ces particularités suppoiient un dpmt- 
inage réel. Durant mon séjour, ies commiiâicali^ons 
àvee Yambo ëtaii»it entretenues par une paravana 
d'{t peùT pr^ cent cinquante dmmeaÛK, qui arrivait à 
Médine tbusles quiifôe jours^ et par de petites trouptb 
4ê marcliaiids béofouiià qài «TuienA île binq a .dix 
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|ilui grftnde |iai1se de lemrt dhtfgeq étftit >d66tiàée à 
ÎWmée 4é TqiisowL; paekâ-) le reéte éoMÎstttii éà 
wsrekaÀ^jkeé ei en denhéës ; Cou^ois lai quantité dm 
cdUe^df A'éudl pas pbapo#tioAmé6 Vim. bfeOma à% 
isLyiWt^ i^&pptiB d^uiie personne itAen infonnée^^q^t 
)a cmsomiâa^cMi jen'rnfiltère < de Mâliine ^^iaft-d» 
tmnte à quap^nte erdebe <)tt .vidgt-^inq àtrietitoi- 
cîilq charg^t de eham^U du Héijpii^ &n dH^qm 
ia produit d^t champe qm aatoUMBi cette chié 
suffit à peUie à sa oonsommatîon pour quatre nunâ | 
e^ dépead ^Onc,, pour 1er r«8le de Pa%nëe;d^Yambb 
on dp$ arrivages d^£|;ypté* Bnt^mps dé paix^ l^abôa** 
daaee isègne j maïs rëc^mineiit^ depuis queFarm^p 
turque y a été cêMo^nbée, les Bédouins crai^^nent da 
ecMifiers leurs chameaux aur mains des ^nros, eCFap» 
pporhiorinemeqt n'est plus au niveau des besoins 
de la ville^ li en est résulté de ^ands incoiaténieiis 
poBi; les halritans ; ils ont considérableiiient réduit 
lei)r <ion9ommatiou ^n bTë , ^ maiïgé jusqu^^u d^^ 
nier grsfin de l^rs af^rovlsionnem^s. Tounud 
paeha avait commis l'imprudepee de s^emparer d^inp 
grande quantité de phaoïeaux de Bédouips et d^hai 
obliger de suivre son armée^ ce qui leuir avait ef usé 
une si grande feayeiir qu'avant l'arrivée de Alcdidan- 
flied Aly> on craignait la feminô/' fiwte de bétès^ 
sbipmiB. Le pacha p'efforça^de rétablnrla con^anee^ 
€t quelques Bédouins coinmeâe^nt àiievèBtra^vM 
iair^ animaux. 

£n temps de paix il ^rrivie aussi des carsuranesib 
blé du Nedjdy notamnqentdu territoBre de Gassïmi 
•eaaisftiies avaient éf;é ^;ahmeiû iiit0iaH)iiifu^; i^êft 



l^s que l^rrhragie^ des^ denrées v^oant d^Yambo avait 
éesàé pendamt plusieurs années après la fteîse de 
Médjnépar les Wahhabite^/ parce que Saoud leur 
chef désirait favoriser les habitans clti Nedjd ses su^ 
jets, et que dans cet intcirvalle Médine tira tous ses 
a{^roVi$ionnemen$ de cette contrée et de ses propres 
cpimpagnes. Lë$ denrées y devinrent très çb^^j 
les classes inférieure^ vécurent presque entièrement 
db dattes et de pain d'orge très grossier ; le hombre 
dé ceux qui pouvaient se procurer un peu de beurré 
était très restreint, et. encore moins pôuvai^t avoir 
dé la viande. Le fruit du nebek, qui mûrit au corn- 
mencment dé mars, remplaça les dattes et fut près* 
que leur seule nourriture pendant plusieurs tnoîs; oh 
en voyait de grands tas dsms les marchés et un in-:- 
dividu pouvait en* obtei^r assez pour sa subsistance 
en échangé d'une valeur d'un penny en blé que les 
Arabes recevaient au lieu d'argent. Les plantes po- 
tagères cultivées dans les jardins le sont principale- 
ment pour l'Usage des étrangers; elles n'ont pas 
beaucoup de goût : les Arabes ne les aiment pas, ceux 
qui ont visité d'autres pays sont les seuls qui en man- 
.gent, les autres ne recherchent que le^ eknOns frais^ 
les poireaux et l'aiL 

Pendant les deux ou trois mois que dure la récolte 
des dattes, ou dé juillet &à septembre , car les diver- 
Ses espèces mûrissent à des époques différentes, la 
elasse iniërteure des habitans de Médine ne se nour- 
rit que de ce fruit, et pendant le reste de l'an- 
née, elle continuel le manger sec. Ainsi sa récolte 
a ici là même importsmce que celle du froment en 
Ewopev et^quand eile manqué^ elle cause uAe cê^ 



lamité gèdénde* « .^uel e<t le prix des.Atftea 4 II 
Mecque (hi à Médioe? » est toiigours k {uriiteiètto 
question adressée à un voyageur par un Bédouin 
qui le reiicontre 9ur unchemin. Il arrire à.Mé^e 
une qQSmtîté considërable de cfs fruita^ de canton» 
âoij^ës^ notamment de Feifi^ vallée fertile que po«T 
sède la tribu des fieni A'amer; elle est à iroi$> ou qu%T 
tre journées de distance et à autant de Rafaeg^ dans 
les.montagties. 

Quoique les affaires commerciales soient astfes ftént^ 
rales^ cependanton ne voit qu'un petit nombre d*ha« 
bitans s'en occuper ostensiblement. Us sont poiir la 
plupart cultivateurs^ ou dans les. dasses .mpërieurea 
propriétairesde terres OU' desoervaM de lamosquéa^ 
On désire beaucoup de posséder des: champs, et des 
jardins, parce que la qua^t4de propriétaire todacier 
est très honori^e^ et^uànd k rééolte desdafilfS ésl^ 
abondante , les dbamps donnent un gDOS revenv. S| 
f en juge d'après deux exemples qui m'Ont ^ eitéA^ 
il est, dans les années ordinaires^ ^^ douze àsei^ 
pour cent sur le prix d^acbat* On ^ calculé que Tan 
passé il fut de quarante pout* cent, et toujou^ le 
propriâtaire donne «u cultivateur .la>m0itië du pro-- 
duit en nature, lies, dasses moyennes nepiravent 
placer leurs petits capitaux eii jardins, pfrcè qu'un; 
intérêt de seize à vingt potirr cent ii^!^ insuffisant 
pour elles. Quiconque fait le commerce dans le Hed- 
jaz avec un fonds peu considérable , veut qu'il ne lui 
i;^ppQrte pas moins de cinqusmte >poi|r cent paur a,n« 
Ces sortes de gens, en trompant les étrangers^ réus^ 
sissent ^ à doubler leur capital.^ C'est pourquoi lei 
terres ne sont achetées que par ceux qui, par iQ.lmn 
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térà «ieltë Hèkè dé gêûâf ûtt^and n^crinbrié 4'«^t^ 
f tlâteh^ «b leftiple v àêrà l#s cihâi^ éotit dei^ 'ébttS^ 
i^res, et qui participent aux revenus du* HâMilt*^ 

«mè (bute^' de mésâiôykils «t fHN^âiqiâr^ louslwg mdtU^es 
d[« îfkiwb0<{«ii l<^éill*é^ ëipf(atftem\eh8 ia&K pëloriÂSi 
Mdëpi^idMAmléni? fé'tïM ^àrt ddm )i^ wvsââs dé là 
ftmifA^^ 9eft di^itei^ift dbn» tOM&ê ks cldsëc^d .<^ 
léèf) jMi^ «m iN^ûtibttttofi batttwite apporte t^i&m»^ 
•Hkihii^^eil^^^ire^^èttotm'leQli^ }iiiiiffiieii< 
dO'dKMiÉtibiië iàaau^llWAb^^ d^tit 

- 4^1ft«toiktaifeigll9^ pQÉT' le )içi*>de Uin^j U'ea^ V#âf 
^6 nm> «lah^ aeBta^pas4o^j(mri(>dtÀribiM 

IrptUi'pttii'^d^ ^ its f«nreiit «Ies«i0éi dftfiis Jl^(nriju 
^âéeni$(Hàt]p9ivée6.labjèi]rd'huî^Tp^ les scoHKf 

tkn¥]^t^ Bâie«ttetiui9èi^«V faea«0o q(ml| 

éiniiènsK^att MitretemBe& pto tês^^^iirra ^ lâtireonviétib 
pBDT ap jtmpf'àosiit e^^dieux^oebe^iiThâd çtevliàg saii€( 

lita fbiiv^LèBMédSitMiiû^ sanstiesTéti^i-M 

a_titi<i'' ''* «'«^ l'i'.'»'" .,..1 f.'' ■■ '" . ' I .'ï 
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de Më^ne: VEgy'Ote devait Ici fournir. Sultafi Soliman ibn^S^im ac^ 
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ë6Kà\diih:mû fut sWiur «iôutë )e motif ^til g^élé 
fiAmipè^êùil^'tëi Hnarn, iftnsi que tés nàitAÉëtiA 
lA»âftfô'«U[9é»'fbiM&tiiuii Cernés, tjùv, dan« totMéUè 
pMAà(^'4e 'V^mpiti^tac , sont «tache* rftisâ 
if^s'ttl^iïfi^Tàé96/ticiAteiisait h mtt&éifï&tà 
kpf]i^mék'\ié'ikrt qiill vHfhrtittin essaW -deAM 
^kSMiiMiSi^ 'iiùë}«9'pa.itvtëé sfonlMsséé éam Iédë^ 
MiHètit/ ^PÉ<d«»triè!i^êï«^it'^«f le moihdl^èAi 
fcWW|éaiei«tî' •'■■• V ■= • •• ■■ • ■• ■ •' •'••;' 

''^«lit i'I'ihdfistlrië/Mééidè' eM ttiMiéttè dë^otlf» 
délii'llIeK^Tle,, diëoh-'ii't itt>uvé f^téitoè'|«r^ léit àHii' 
ms'mj^ ''iHâikpéàsib]!eif ; MpètH ûoéhèè tfM 
¥m f ftif yMï \M <fé* étfàngé-i ^i ne «ittt qrté ^ 
s*: !! toY A <]fti'tm' seul tar^sâét- étvta émt iétt^ 
Aéi^flèi à^^^itiéhi etiès ttkçèris i<Wt sfl -wrtf 
^'tf «« ëtt- fifli-e f ertïï' JïifMlio'iiWtir rtpài'*^ -Mté 
Miien». -^Jùrfiid orr a bei^éîii' d^ÀuVflei-s '^^ tui^ 
ftrfiiqù^y -m soùt «Af <^ ' «tf Cairt" od ' VhlêttW *? 
Cbi]rt«iititîiio|a^^ àiAsi q4 ^éeT* kri^iVi, ditMint irfotf 
bijf ;' i^r'tint iàiftréHtkàiiêti'â&teitié dfei'hièM i^rtle? 





flaaef. Il f îi'gtièliitiéè ârinéi», tm-Kimi^c!etoi8n f 
*BttiBt'àri<<'Àattttfkcttïrè d^ èef obji^iiiidÎ8|)èh8«ïe ,' 
ma îï'àVàiï' quitte là i^lte,'^le$ h^ifam'étaiè^ 
ifëtfttîfe'à' ïk'ifécfeèëit^aé^è âei^dé IfeuW'fertïéh^^ 
AoftSé Itt-iâéteSi ou d'en -fiLirè Venir' à grandi" ft'di*' d^ 
Kr 'Mbcijû'e: lis fèrj à clietàl et ïes "éM^ 'sotif éJiP 
ptt^tîéi'drÉsy^trf'taml»^; éiiôii ànM^mâtéim 
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Ipirier^ ni tiu^M^r^ ni ouyrièr'^ <?miv ^.t^fwpM^ 
PaM ma description de la Meo<(ue j'sâ imimté à Vin- 
dolesice des indigènes du He<ija% ^ à 1^^ ayersion^ 
pour tout travail des n^ins leur dégpil^ygé^éçal pour 
Veurciee des métiers ; mais la ménie remarqué* ii'^i 
pas applicable à Médine, où 1^ laboureurs et les japr 
4inier8, quoiqu'ils ne soiei]^|||pias très habiles ^ .tirer 
palti de la terre, sopt néanpxpins ù*ès lal)oHeux, fjt 
poipTaient s'occuper <ki^s la ville de travaux qui lef. 
fatigueraient ^oins que ceux des chançip^ ;. j^ jcpqî^ 
qu'il faut attribuer le manque d'artisans au pe|i4^ 
ça9 qu^ i^ Arabes en , font; Tori^ueU de ceuxrci 
étant souvent phis fort^que leur cupidité et les ttor 
pècl^;^iA de faire apprendre un. métier à leurs enfans* 
Us ont probablement bérité cette avf^mon des Bié-i 
doui^ leurs ancêtre qui , suivant ice que j'ai ofe-i 
seryéy excluent tous les artisans de leurs tribus, et re? 
gardent ceux qui s'établiss^t dans lepr camp comme 
étant . d'une caste inférieure • ne s'associant ni ne 

1 

contracjtant jamais d'alUances matrimoniales avec 
eux* C'est tout différent dans d'autres parties de 
l'Orient, en Syrie et en Êgyfde , où les corporations 
d'artisan;^ sont presque aussi respect^ qu'elles le 
furent danji le moyen âge en France et en AUeYM' 
fpm. Un inaitre-tartisan y égale entièrement, pour k^ 
ra{^g:etla considération^ un marcha^c^;^ ^^ .^^^^f^ 
clafse ;t il peut prendre une femme dans les fomil^ 
respec^les de la ville , et a ordinaireo^f nt (du^ 
d'influenqe dans son quartier qu'un marchand dont 
la forU^ne vaut trois fois la sienne. Les premier^ 
empereurs turcs firent tout ce qui était en leur pou- 
voir po^ protéger l'industrie et les arts ; il y a cin- 
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quante atis cjfu^ild étoieot encore floris$anâ en Syrie 
et en Egypte, mais maintenailt ils sont sur le déclin 
dans le premier de ces pays , excepté peut-être à Da- 
mas ; en Egypte ils sont réduits au dçgré le plus ba« 
parce que, si Mohammed Aly attire à son seryice 
des ouvriers anglais et italiens qui ne travailletit 
que pout* son compte et dont aucun ne prospère , il 
opprime rindustrie des indigènes en se résenrant le 
monopole des produits et en employant lui-même la 
jJupart des artisans moyennant un salaire qui ne 
s'élève qu'aux deux tiers de ce qu'ils auraient gagné 
en s'occtipant pour leur propre compte qu pour celui 
des particuliers. 

Les seulespersonnes industrieuses que Ton trouve 
à Médine sont les pèlerins pauvres , surtout ceux 
de oyrie, qui y sont nombreux, et qui s'efforcent, 
par un travail assidu, d'acquérir assez d'argent pour 
payer la dépense de leur retour dans leurs foyers. 
A leur départ, la ville reste souvent sans aucun ar-» 
tisan pendant un temps fort long. Durant mon 
séjour^ il n'y avait qu'un seul homme qui layât le 
linge ; quand il s'en alla , tous les pèlerins étrangers 
furent obligés de faire eux-mêmes cette besogne , 
parce que les fçmines arabes consentent rarement à 
s'en charger. Dans de telles circonstances, un voya- 
geur ne peut s'attendre à trouver la moindre com- 
modité à Médine ; Vargent même né lui procure pas 
les choses dont il a besoin, 'toutefois il y a ici une 
classe d'hommes qui sont aussi utiles qu'à la Mec- 
que ; je veux parler des pèlerins nègres du Soudan ; 
ces tekaïrné, comme on les appelle ici, viennent 
presque tous à Médine, parce que la secte orthodoxe 

II. Voy. dans TArabie. a 
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plusi grand reapect pour Mahomet qye Içs trm^ au- 
tre?. On çeut dire que les nègres, généralement pe^i 
instruits, adorent le prophète^ et le placent , sinoa 
au même niveau que Dieu, du moins très peu ai; 
dessous de lui: Ils visitent, Iç tombeau du prophèt^ 
avec un sentiment refigieux inêlé de crainte, et sont 
intimement convaincus que les prières qu'ils réci- 
tent e^i se tenai^t debout devant la lucarne du hedjira, 
seront exaucées tôt ou tard. Un pèlerin, nègre me 
demanda un jour, après un court eptretien dans la 
mosquée , si je connaissais les prières, qu'il devrait 
adresser à Mahomet potir que cet envoyé de Dieu 
lui apparût en songe, parce qu'il voulait lui faire . 
une question particulière, et lorsque je lui eus avoué 
naon ignorance, il me dit que le prophète s'était 
montré ici à plusieurs de ses compatriotes! Quand 
ils sont abseps de Médîne , ou ne s'y trouvent qu^en 
petit nombre, il est impossible de s'y procurer du 
Bois^ même pour de l'argent, car eux seuls vont 
en couper dans les montagnes voisines. Ils gagnent 
beaucoup par ce moyçn. Ils servent aussi de porté* 
faix; ceuf. qui ne sont pas en état de supporter des 
tjravaux qui exigent de la force , font jçîe petits cha- 
peaux ou des paniers en feuilles de 4attier. Ordi-*- 
nairement' ils vivent ensemble dans les cabanes 
d'El Menakh, et y restent jusqu'à ce qu^ik aient 
amassé assez pour retourner chez evix. Sur une cin- 
quantaine que j'ai vue ici, il n'y en avait pas plus de 
deux ou trois qui, faute de pouvoir s'occuper, de- 
B^andassent l'aumône. En général, les inendians sont 
bien plus i;ares ici qu'à la Mecque; et; parmi los 
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étrqnger^ cç sont ^^ ^^f^^ 4^n^m?■-^ Bifîi pç.i>^ 
péVms viennent ici sans avoir ('argept nëçessair^ , 
ou san? être cer^in d'y gagner leur vie p^f leHr 
■travail, ]a distance de la. mer élantplysgrjiqdçqq'à 
la Mecque, ^t la roule du désert ét^iit rfdoi|lé^ ppr 
les iodigèi If^ guantit<5 

des pélerii tiers seulp- 

mept vijer Sgypt^p3a?e 

raremçnt ; i rpstç^ op 7 

voit des I :, parcç que 

la loin'^ ^^^visiffr 

Ip tonqtea t Ofdini'ire- 

m^nt quii sont ]e pju» 

po)nljreux pen<jant les njois quf ^piv^pl, l'gx^^rsÎQn 
' à r A'rafat , et pendant ]f mpis de rabia-^l-thapl , ^u 
douzième jour <}uq^el on célè|jre la fête de Mppled 
fA Nebi ou de la naissance de Mahomet/. 

Les Médinaouis se dédommagent de 1^ paretp de* 
mendians (|aD$ leur ville en ^Uànf mendie;' ^ijl^rs. 
Ceux qui ont reçu quelque éducation, qyi s^vept Ji^ 
et écrire, font une fois ou deux daits leiir vip le ypyage 
de Turquie en mendianj. Es vont Q}:'dinaifeipent à 
Constantinop]fi,_ où par Ip pjoyep de§ Ijadjis tprçs 
qu'ils onî connus dans Ipqr patriie, il? ^' j^froduisejït 
chez fes grands personnes, jepréseptent leyp pai^- 
yrété et reçpiyent^es présens ççi^sidér^ble^ en ^rgejjt 
et ^ habits, parse, qy^e Içuç qualité d^ flftlifs d^ M^- 



, { ' ) Q^"4 1^ caravane d'Rgypfp puw ^ Jf^àlfl* , f'eft f.HJW^'^ »■ 
rcYenanl de la Mecque ; alora, df ipérae (fuo cella de Syrie., elle nV 
rwtaqM trois ^onjea ajluit JuCaiiei la Mecque, cette cuiTaoe 
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diûé et de voisiûs di tombeau du prophète les fait 
' bien accueillir. Quelques uns remplissent les fooc- 
t^ous d'imamsdans les maisons des grands. Âpres un 
st^ur d'une couple d'années , ils convertissent en 
marchandises les aumônes qu'ils ont recueillies et 
rentrent chez eux avec un capital considérable. Il 
y a peu de Médin%ouis de cette classe qui n'aient 
fî$ fait une fois le voyage de Turquie. J'en ai vu 
plusieurs au Caire; ils s'y logeaient chez dès gens 
avec les(|uels ils n^avaient fait qu'une connaissance 
très légère, et ne tardaient pas à devenir extrême- 
ment désagréables par leurs demandes continuelles 
et leur impudence. On en trouve dans presque tou- 
tes les grandes villes de Syrie, d'Ânatolie et de la 
' Turquie européenne. Beaucoup d'entre eux appren- 
nent quelque peu de turc pour effectuer leur voyage et 
pour exercer chez eux la {profession de mézaouàr; ils 
se font un pojnt d'honneur de persuader aux pèle- 
rins turcs qu'ils sont Turcs et non Arabes, quelque 
peu d'aflFectîon qu'ils aient pour les premiers. 

Les Médînaouis sont généralement moins gais et 
moins vifs que les Mekkàouis ; ils sont pfus sérieux 
et plus austères dans leur maintien, bien moine ce- 
pendant que les Turcs du nord ; ils ont l'extérieur 
plus religieux que leurs voisins du sud, et sont plus 
exacts qu'eux dans l'observance des rites sacrés; on 
respecte bien plus la décence ' publique à Mëdine 
qu'à la Mecque; toutefois, le moral de la population 
parait être à peu près au même niveau d^ns les deux 
villes : on y use des mêmes moyens pour tromper 
les pèlerins, les vices qui déshonorent les Mekkaouis 
régnent égdement ici, et la rigidité reHgiebse n^a 
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pu exclure l'usage des liqueurs enivrantes. Elles 
sont préparées par les nègres ^ de même que le vin - 
dé palme, qui se fait en versant |de Tequ sur les* 
dattes et en laissant fermenter le mélange. En somme, 
je crois les Médinaouis aussi dépravés et plus grands 
hypocrites que les IVf ekkaouis ; mais comme ils s'ef- 
forcent de se rapprocher, pour le caractère, des Turcs 
du nord, ils renoncent au petit nombre de bonnes 
qualité^ qu'on peut louer chez les Mekkaouis* 

En m'exprimaint ainsi sur le compté des Médi- 
naouis, je me fonde non pas seulemient sur Texpé- 
rience que j'ai pu acquérir pendant mon çouft séjour 
d^ns leur ville, mais aussi sur les renseignemens 
quç m'ont fournis plusieurs d'entre eux que j'ai ren- 
contrés dans tous les cantons du* Hedjaz. Ils m'ont 
semblé^ comme les^ Mekkapuis , aimer beaucoup la 
dépense» Il n'y avait à Médine que deux ou trois ha- 
bitans qui passaient poiur posséder une fortune de 
dix à douze mille livres sterling, dont la moitié 
était placée en terres, et l'autre engagée dans le 
commerce. La famille d'Abdel Schékour était r:egar^ 
déç comme la plus riche. Les autres négocians n'ont^ 
en général , que de ti^és petits capitaux^ par exem- 
ple quatre à cinq cents livres sterling, et la plupart 
des gens attachés à la mosquée, ou tirant leur sub- 
sistance de pensions ou des pèlerins, dépensent jus- 
qu'à la dernière pièce la totalité de leur revenu. A 
leur extérieur, on les croirait plus riches que les 
Mekkaouis, parce qu'ils spnt mieux; vêtus, mais il 
n'y a pas la plu? légère comparaison à établir entre 
la masse des biens qui se ti^ouvent dans chacune des 
deux villes. 
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l^iir intérieur J)ôùr tte quï concerne la nourrittirë, 
mais feiirè ïiiaisohs sôatbieîi meublées, et ils dé- ' 
pehéèht beâiicoùp éh habita. Lés esclaves né sont pas ^ 
aussi cbiïiitiuns ici qu*à la Mecque ; toutefois on y 
eu tro\iVe beauéoUp d'Àbissîns, et quelques feminies 
dé cette nation ^oht mùïîèes à des habitànsi Les fem-* 
mes deS cultivateurs et dek hàtitàns àeà fabboûrgs ' 
servent cômmé'* dôniestiquès dans les fanàilîes des 
citadins, prîïicîpalem'eni pour înoudre du blé avec 
les knoùliris à bras. Les femmes de Médine se côiri-' 
portent avec beaucoup de ^lécence el -dnt géhéràle-: 
ment ta réputation d'être bien plus Vertueuses que* 
celles làe là Mecque et de i>jiddà. *' 

Les fàiiiiHels qui jpossèdéhl des jardins dépensent 
beaucoup pour régaler leurs pârehs et leùr^ amis , ' 
cliacuhe a son tour, a leurs maisons de campag^nè .\ 
tous ceux qui composent la famille , hommes et fem- 
mes, s^y réunissent. t3n dit qu^au prîriiemps, ces sortes 
de fêtes sont portées très lôîn^ et que les Médihaouîs 
rivalisent entre eux soûs ce rapport , de sorte qùV 
Ton sait dans le public si telle pérspnné à donne, du- 
rànt cette saison j plus ou moins de ceé partie'é de 
campagne que ses voisins. Quelques lamilles pas-* 
sent toute Tannée à leurs jardins ; de ce nombre était 
celle d'un santon qui demeurait dans un délicieux 
petit enclos au sud de la ville. Cet homme est tel^ 
lement renommé pour sa sainteté , qU'un jour Tou- 
soun pacha lui baisâles mains. Ainsi que beaucoup 
de pèlerins , je lui rendis visite. Il était assis dans un 
réduit voûté ou une grande niche contîguê à la mai- 
son; il n'en bougeait jamais. Il l'emportait en poli- 



tésse stlt* tons le* ^nté que j Wîs tus aupamant et 
n^àvaîtpas de répugnance à parler Jes choses terres- 
tres. J'aVâîs entendu dire qu'A pôssëdait quelques 
<^uvrageS biStoriqûes que peut-être fl serait dîspiosé à 
vendre; maïs quand je lui adressai cfes questîonèsui* 
ce Sujet, il me répondît quif ne s^occûpait que delà' 
connaissance de la l6i^ du Koraii et de sa langue, tt 
me donna^un narghilé pour ftmier et me régala d*un 
()lat de dattes , produit de son jardin ; eu prëhànt 
fcongê de lui, je plaçai une piastre forte sous fe tapîîi 
sur lequel il était asslé^ usage reçu, suîVaht ce q\i'ott 
hie dit^ dans ces sortes d'occasions. H m^accompagna 
jusqu'à la porté du jardin et mHuvita à répéter mi 
Visite. ' ■ • ' 

Fùmèr avec le narghilé, ou la pipe persane ,tt^est 
pas si général ici qu'à la Mécqiie ; lés pipes cohununeè 
y sont plus en usage que dâils les a\itres parties dd 
ttedjaz, le climat y étant plus froid. On y boit àné 
quantité prodigieuse de café. Dans les Jatdîn»', on 
achète des fruits en les payâni avec dès grStîns dé 
câîé auSsi bien qu'avec de rargeiit. Oh i'âîinè Jias 
autant le thé en Angleterre et en Hollande , *qûë le 
café en Arabie. ; ' 

Les habîtans de Médîne n^ont pas de cheviiux.' A 
TeTCceptiott du Scheik él haram et d*im petit nombre 
dé gens de sa suite, je crois que personne H^y *én en- 
tretient. En générât, ces cantons de ï* Arable sont pau* 
Vres en chevaux, parce qull n'y a pas 'de bons jÂtU- 
Vages pour céS îmimaujc. Au coiitraire, lés Bédouine 
du désert au 'ïïord et au nord-est de*]Vïédine en ont 
de grandes troupes. Les jardins de li vîHé pourraient 
leur fournir la pâture. Autrefoiè, quand eUe était ha- 
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bîtëe par des hommes belliqueux, ils ontreienaieuf^ 
des cheyaux et eQtrepreâaient des expëditions con^ 
tpe les Bédouins avec qui ils étaieut en guerre. Au- 
jourd'hui l'esprit; des Médinaouis^ est plus pacifique. 
Ils vendirent le peu de chevaux qu'ils avaient quand 
les Wahhabités s'emparèrent d^eur ville, afin d'ér 
chapper au servicç militaire auquel les cavaliers 
sont principalemeut assujettis dat]is les possessions de 
ces sectaire^. Quelques unes des plus riches familles 
avaient des mulets ^t des dromadaires. Les ânes* sont 
très communs, surtout che^ les cultivateurs, qui s'en 
servent pour apporter à la ville le produit d^ leurs 
champs. Ils sont [dus petits qu^^ ceux de la Mecque 
et du Hedjàz. Les besoins de l^armée turque ont causé 
une grande dinii^ution dans le nombre des chameaux 
que les cultivateurs ^itretenaient auparavant. Ceux- 
ci les ont vèftdu^,, de crainte qu'ils ne fussent mis en 
réquisition. Les Bédouins du désert de l'est, à trois 
ou quatre journées de distance de Médine, sont ri- 
dies en chameaux. Un détachement de cavalerie de 
Tqusouu pacha, envoyé de ce côté , durant mon sé- 
jour, en ramena éept cents qui furent ^s dans le 
seul camp de la tribu des Béni Hétim. 
Il est digne de remarque que Médin0 est, de toutes 

les villes de l'Ori^at que j'ai vues , la seule d'où le» 
chiens soient exclus; on ne leur permet jamais de 
passer la porte intérieure; ils sont contraints de res- 
ter dans les faubourgs. On me dit que les gardiens 
des djfférens quartiers se réunissent une foiSs l'an , 
, pour expulser ceux de ces animaux qpi auraient pu 
se glisser dans la ville sans être aperçus. L'appréhen- 
sion qu'un chien ne pénétre dans la mosquée et n'en 
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•ouille là sainteté i a probablement donnènaissance 
à cette mesure ; cependant ils sont tolérés à 1^ 
Mecque. 

On remarque, parnii les moutons du voisinage, une 
petite espèce qui a la peau tachée de blanc et de noir; 
elle est aussi connue dans le$ environs ^e la Mecqu^ 
les étrangers rachètent à cause de sa petitesse et 
remportent chez eux comme une curiosité de la 
Terre sainte* Au Caire, les grands personnages ont 
dans leurs maisons de ces petits animaux; ils les 
font peindre en rotige avec le henné et leur mettmt 
au cou un col|ier avec des grelots pour amuser les 
en&ns. 

\ Je crois que les M édinaoui^ n'ont d'autre temps 
de réjouissances publiques que les jours de fêtes ordi- 
.Qaires, excepté le Mouléd el Nebi, ou jour de la nais- 
sance du prophète, le i !2 du mois rabia-el-thani ; 
il est regardé copime une fête nationale, les boutiques 
sont fermées pendant le joui*,^ et chacun met ses plus 
beaux habits. Le matin, de bonne heure, lesolépias et 
une foule nombreuse s'assemblent dans la mosquée; 
l'un des khatibs, après un oourt sermotî, lit un ré- 
cit des actions de Mahomet depuis sa naissance jus- 
qoidi sa mort; ensuite les auditeurs, pu du moins les 
principaux personnages, sont régalés de limonade 
ou d'eau de réglisse. -Les musulms^ns zélés passent 
to prières la nuit de la veille. L'épouse deMoham-r 
njied Aly, qui , après avoir fait le pèlerinage de la 
Mecque, vint ici visiter le tombeau du prophète, et 
voir son fils Tousoun pacha, resta la plus grande 
partie de là nuit à faire ses dévotions dansi la mosquée; 
ensuite elle rc^gna une maison qu'elle avait choisie 



exprèi iàMi pvèi âe la porte àk tetnplé| soÀ fife Itiî 
et une courte Visité, .pui$ la feîssa reposer, et ôr-^ 
donna qu'on lui étendît au milieu de la rue "un tàpîâ 
Sur lequel il dormît dçVarit le ^eutl àe Ik detAéure 
de sa ftîère, ofifraftt ainsi lin exèiïiple dé respect et 
d^hûmîlitè qui fait autant dlionneur 'au càractèï'é 
au fils qû^ celui de la liière, puisqu'elle à pu lui 
inspirer de tels sentîméns* L'épouse dé Mohamtiié4 
Aty est une femme très respectable et très cliàrîiâ- 
ble san^ ostentation. J^e croîs que éori fils ToUèôuti 
est le seul de la îamitle qùî soit doué de àëntînîèné 
généreux; les autres àont corrompus par' lés viée's 
nombreux inséparables de la qualité de grand per-/ 
sonnage turc. lï a donné en plusieurs (Àîcàsîôîis des 
preuves dUdées élevées^ ses ennemis mêûie ne peu- 
vent nier sa valent, sa libéralité , son anîôur filial 
fetson bon naturel. t)ri doft regretter que , pour le§ 
facultés întellfectuelles , il soît aussi inférieur à' son 
pèrfe et à son frère Ibrahim qVii leur est sùpérieuir 
pour le moral. Sa mère s^étaît moïitrée ici dans toute 
la pompe d'une reine de ïDrient ; seé^ dons au têtn- 
ple et aux pauvres la firent regarder par le peuplé 
comme un ange envoyé du cîel. Elle apporta a sôù 
fils des prescris d'une valeur d'environ îî5,ooolîvreè 
sterling ; on remarquait eiitre autres douze babille* 
X mens completSjdepuislepliisbeauchâledeCachemï'rè 
jiisqu'à la pantou^èj une bagué en diamant du J)rti 
de 5,000 livres, et deux belles esclave^ gè(>rgiénnés. 
îi y avait aussi , parmi les femmes de sa suite, uîie 
esclave géorgienne d'Unè grstode beauté, et poSsé- 
"dant . des laleris peu communs ; Mohammed Âly 
Tavaît épousée récemment à la Mecque; mais comme 



élïe n*avaît pas encore eu d^enfan» , elle ^taît regar- 
dée comme très înfërieui^e pour le t*ang^ la mère , 
de Tousoun, qui avait trois fils pachas (i). Cette 
esclave géorgienne avait appartenu au kadhi de la 
Mecque; il l avait amenée de Constantînople, Mo- 
hammed Aly ayant entendu ses femmes faire Téloge 
de sa beauté et de ses talens^ obligea le kadhi , qui 
ne se souciait guère du marché, de la lui céder pour 
une somme de 5o,ooo piastres; et bientôt après il 
Im présenta un contrat de mariage . 

I Je ne puis pas donner de grands détails sur les 
usagfes particuliers aux Médinaouis^ ayant eu si peu 
d'occasions de les fréquenter. Jfe puis cependant dire 
(Jué, dans tes honneurs qu'ils rendent aiix morts, 
fis ne se conforment pas a ce qui se pratî)[jue gé^ 
néralément dans le reste de rOrient. Je crois que 
c^esit la seule ville ou les femmes ne font pas entendre' 
des hurleméns eit dés cris à la mort d'un des mem- 
bres de la famille. Ôr , on sait que c'est un usagé 
çènèral dans le Levant, et que même, dans quelque^ 
conti*ées, on loué pour cela des femmes qui n'ont 
pas d autre moyen de gagner leur vie ; on les paie 
à tant par heyre, et elles s'efforcent de gagner leur 
salaire en poussant ïes cris les plu§ déchîrans. iRïen 
de semblable ne se fait ici, quoicjfde cette çotitûme 
soit reçue dahs d'autres parties du ÉedjajZ) on rou- 
gii^ait même de se laisser aller à de tels cris, tJn pèr^ 






\i) Imaïl pacha ésï le frère cadet d'Ibrahim et de Tousoun. On dit 
1[Jà*ïbrfthiin nVsl pas fihde'IlohatRmed Alj', «* q«e cdhii-cî P&èojptà 
]flVfM ii^i^xrapa ffi i^èrf , tf iiye d'um aga^e la Gtrdk» ««r fil q^M 
r Archipel, ville ou le pacha d'Egypte est né. 
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de famille mourut dans une maison voirine de .ralle 
où je demeurais I et avec laquelle elle communiquait*. 
Son décès arriva à minuit , et son fils unique , pat* 
un sentiment tout naturel , édata en pleurs et en la- 
mentations. J'entendis alors sa mère s'écrier : « Pour 
» l'amour de Dieul mon fils, ne crie pas! Quelle 
» honte de crier ! Tu vas nous rendre la fable de 
» tout le voisinage. » Après quelques momens, elle 
parvint a apaiser le pativre enfant. 

Il y a également ici une coutume nationale obser- 
vé^ aux fimér^illes' t le cercueil, en sortant de 'la 
maison du défunt , est porté sur les épaules de quel* 
ques uns de ses parens ou de ses amis ; les autres 
les suivent. Quand le cortège s'avance dans la rue , 
chaque personne qui s'y trouve ou qui ,y pa^e ,, 
s'empresse de remplacer les porteurs pendant un 
instant : cela se fait sans s'arrê(;er, et la bière 
passe ainsi d'épaule en épaule jusqu'au lieu de lia 
sépulture. Si l'on pouvait supposer pour un moment 
que cet usage sim[de et touchant est dû à un mou- 
vement de véritaUe sensibilité, il prouverait qu'on 
en montre plus ici qu'aux jpompes funèbres en Eu- 
rope. Mais dans le Levant tout se fait conformément 
aux anciens usages; celui-ci tire sans doute son 
origine d'une impulsion d'affection ou d'un senti- * 
ment de piét^et de devoir chez ceux qui l'introdui- 
sirent , mais il est devenu de nos jours une simple 
formalité. 

Les femmes, à Médine, ne prennent jamais le 
deuil , et sous^ ce rapport elles s'éloignent de l'usage 
observé en Egypte. Beaucoup de voyageurs ont 
avancé qu'on ne porte point de vétraiens de deuil 
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dand le Levant; mais cette ftsseition têt fieiusse, oa 
du moias ne «'applique pas à l'Egypte ni à une partie 
delà Syrie. U est vrai que les hommes ne mettent 
jiamais des habits de deuil , pai^ que ce serait con- 
traire à Fesprit de la loi musulmane; néanmoins/ 
dans toute l'Egypte , les femmes en portent; dans 
l'intérieur des maisons; leur costume, dans cette 
occasion y consiste à se teindre les mains en bleu avec 
de l'indigo, a se couvrir la tête d'un bourko ou voile 
noir,, et à suivre ainsi le convoi dans les rues; eHes 
ajoutent à cela, si elles en ont le moyen, une jupe 
et même une chemise noire*. Elles continuent à se 
montrer ainsi pendant sept jours ou quinze, par- 
Ibis même quarante jours. 

Quant à l'état de l'instruction, j'ajouterai que les 
Médinaouis passent pour être des olémas [dus accooti- 
plis que les Mekkaouid , quoique , ainsi que je l'ai 
dit précédemment, ils n'aient que très peu d'écoles 
publiques. Plusieurs habitans vont' étudier les 
science^ musulmanes à Damas et au Claire ^ chacune 
de ces villes ayant des fondations pieuses à éet effet. 
De même qu'à la Mecque, il n'y a pas àMédinede 
marché public pour les livres. Les seuls ouvrages 
que je vis exposés en vente se trouvaient dans des 
boutiques de fripiers près du Ba'b-e$'-SaIam. On 
dit qu'il y a plusieurs belles bibliothèques particu- 
Hères; j'en visitai une d^nsla maison d'un scheikh^ 
où trois mille volumes au moins étaient entassés; 
mais je ne pus les examiner. Ces bibliothèques, ainsi 
que cela arrive souvent dans l'Orient, sont des ouakf, 
c'est à dire ont été données paç leur fondateur à 
une mosquée, ou, par substitution, à une famille. 



de sorte qH'elles ne peuvent, è(re aliépéef. Oq ^t 
que les Wahhabites ont emporté beaucoup <}e diaf- 
ges de livres. 

Malgré mes recherches réitérées , je i^e pws décou- 
vrir ici, non plus qu'à la Mecque, personne qui eijt 
écrit l'histoire de son teippSQu cellede^ WahhabitQS, 
ou seulepient pris des notes succinctes sur ce siuâf. 
' 'pal la littérature ne floris- 
! dans les autres parties (Ju 
cupation des hahi tans était 
le dépenser eu iouissancçs 

est inoins pur que celui 
jproche plus de celui d* 

y sopt établis çqnservent 
itions une teinte de leqi* 
;nd fréqyerpment des Mé- 
[ues , mots de tiirc. J^ 
•s du voisinage ojit un dia- 
articuliéres quel^çitadios 
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CHAPITRE XIX. 



COUVERNEHENT pE HEDINE. 



' 'Depuis le coiîimencênient de rislamîsmé, Mëdîne 
^ toujours été considérée comme un^ principauté 
particulière. Quand le Hedjaz tomba sou§ la domî- 
iiation des khalifes /Médine fut gouverijée par de$ 
officiers qu'ils nomm^aîent, et qui ne dépendaient 
nullement du gouverneur de la Mecque. Au déclin 
de lu puissance des khalifes, le^ chefs de ÎVIédine se 
rendirent indépendahs , et exercèrent dans le Hedjaz 
septentrional le même pouvoir que ceux de la Mec- 
quq dans la partie méridionale de cette contrée. 
Quelquefois ces derniers réussirent à étendre tem- 
pprairement leur autorité sur Médîne : il paraît 
même que dans les quinzième çt seizième siècles elle 
fut bien établie ; ms^is souvent cette ville dépendit 
des puissans sultans d'Egypte, quand ils s emparè- 
rent de la souveraineté de la Mecque. Lorsque la 
maison ottomane fut montée sur le trône, Tepipereur 
Sélim P*" et 'son fils Solinaaii , qu^ en général s opcu- 
pèrent plus de la prospérité du Hedjaz qu'aucun de 
leurs^prédécesseurs , jugèrent aécessaire de s'assurer 
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de M^ine qai est la clef de cette contrée, et qui de- 
venaitsi importante pour la grande caravane des pè- 
lerins ; ils y placèrent une garnison turque compo- 
sée de janissaires et de spahis , sous le commande- 
ment d'un afga qui fut le gouverneur militaire de la 
ville , tandis que le gouvernement civil demeura dan» 
les mains'du scheikh el haram où aga el haram, pré- 
fet du temple. Celui-ci devait avoir le même rang 
qui appartient aux pachas d^ns les autres villes , et 
Û devait entretenir une correspondance régulière 
avec la capitale de l'empire. Ce mode de gouverne- 
ment subsista jusqu'à l'invasion des "^^ahhabites , 
. si l'on excepte un court espace de quelques années 
vers la fin du dix-septième siècle, pendant lequel 
toute la ville et le scheikh el baràm tombèrent sous 
la juridiction du schérif de la,]Vfecque. Un aga , à la 
tête d'une petite garnison, était ei^ possession du 
château; l'intendapt du temple, qui avait aussi une 
petite troupe de soldats, était le clief nominal de la 
ville. Mais de grands abus s'étaient introduits depuis 
la fin du dix-huitième siècle; le commandant mili- 
taire n'était plus choisi par les sultans , c'était sa 
troupe qui le nommait ; il n'y avait plus de soldats 
turcs ; il ne s^y trouvait plus que, les descendans de 
ceux qui y avaient été envoyés originairement , et 
qpi s'étaient mariés avec des femmes arabes. Cet 
aga était devenu le véritable maître de la ville , et 
son parti était composé dés principales familles. H 
n'avait d'autres soldats que la populace , et était élu 
par les officiers de la g^nison , dont les emplois se 
maintenaient par succession dans leurs familles , tels 
qu'ils avaient été établis autrefois, quoique la plupart 
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d^entre eux eussent renoncé au service militaire. Ce^ 
tribu de soldats^ désignée par le nom de Merabeteïn^ 
avait été augbentée po^r fortifier le parti de Taga» 
et ses privilèges s^étendaient à beaucoup d'autres bar 
bitans de la ville; ainsi qu'à des étrangers qui s'y 
étaient fixés. Ils avaient droit à une part dans les 
salsiires annuels réglés par Içs si|ltan6 pour le paie^ 
ihent de là garnison^ et expécUés rf^^èrement de 
Ck>nstantinople. Ils avaient de plus usurpé une par^ 
tie des surra ou des pensions destinés à la màs^ 
quée et à toute la ville. . , , ,v 

L^agael bar^m^ ain^i que le kadhi^ envoyé ebaque 
année de Coi^stahtinople^ étaient deve^uis des pei^ 
sônnages absolument nuls. Le premier était ordinal*; 
rement un eunuque qui ne savait pas un mot d'à-; 
rabe, Tet pour qui cett|e place était, plutôt Un exil 
bonnéte qu'un avancement. Lé revenu qi^'il rece- 
vait de la capitale de l'empire > quoique assez beau^ 
ne lui permettait pas d^entretenir une troupe assea 
nombreuse pour marcber l'égal de son rival l'agja À^ 
la ville* Bientôt il n'eut plus d'autre emploi quç 
celui de garde dii tonple et de commandant di^ 
eunùqties et des ferraschin. Mais l'aga de la ville 
lui-même h^était pas entièrement le maître; plusieurs 
des chefe des différens quartier^ jouissaient d'une 
grande autorité ; les scbérifs avaient leur cbef par- 
ticulier: on le nommait scheickh es' ^adat; son 
pouvoir était considérable. Il résultait de tout cela 
^n "désordre extrêine. Quelquefois la population de la 
ville , celde des faubourgs et les jardiniers se battaient 
pendant des mois entiers. Dans l'intérieur même, il 
sui^énàit souvent des ruces sanglantes entre les ba- 
il. Voy.daatrArabU. •• 
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bitans des diffëreas quartiers ; dans ces occasicMis. 
Hsëleyaietit dtîî barricades dans les rues, et tiraî^^ 
les uns sur les ' autres du haut de leurs toits,. On a. 
«hé des eSemplésde gens tîraat même dans là mo^ 
qdée sur leurs ennemis pendant qu'Us y étaient ei) 
prières. _■ 

■ ■pèpuis une vingtaine d'innées, un nommé Has- 
sân'fevàitété élu agâ du château, ce qui lUi avait 
Tàlu le surnom d'El Kalaî. Nédans lesderniers rangs 
de U population, son adresse extn' - - ■- 
Sa'bîirdiesie ravalent élevé a cet e 
bomme de très petite taille, boitei 
très robuste. On dit que sa voîx, qu 
1ère ) effrayait même les plus résolu: 
âiiriéés d'une lutte obstinée , ce Ha; 
à concentrer *u lui seul toute l'aul 
tine vraie tyrannie. II entretenait î 
garde com^jxwée d'habitans d^^ la v 
et de 'Mogtebîns , é( d'aflleurS il ai 
la populace. II s'était permis des a' 
la' plus révoltante; il opprimait 1 
éxtOr^àit de l'argent, confisquait 
fes éb^angers qui décédaient à MédinCj retenait ppi^r 
lui séiil les siirrà envoyés de Constântinojiïe. 11 
amassa aansi de grandes ricbesses.On cite del^ii dejjt 
trâîts'de cruauté et de brutalité gui couvrent , son 
niJMi 'd'iiifâmîe^ Une riche veuve j Sgjée, et sa fille, 
Waht arrivées de' Constîintr^ople.pour vjisi^r le tom- 
beau 'dii prophète , il la' fit arrêter et la foBca de l'é^ 
pouser; deux jourS après, on \^ tixiuva léorte;. i| 
i'emparade sa succession, elpéu de temps apriès ij 
éontraîgtiit là fille à cédera ses d^Mrç. P^Sjjji^a^J^ 
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(^ n^onstre; mus le ^«nd sidtan n'était- p«smMez- 
puissaot pour Je àépfméàwi et qxané. h ONraviami 
^ %r^e arrivait, Haçsap jjwntrait une .AUJMe «f 
iinpipsaote, que les i^M* des piélmo« ne rpowraient 
tien entreprendre- «:0017e liai, U leur ««sckait da 
grâ»d*^)l?*tMJe», et on *.ttiribu« géaéii|l««éiKt à-seii^ 
ouinawTrés. la néç«s#t^ d^f» ^tnciwa la deriâ^ ea^ 
rjjyanedeDanïa^de iwtowfner ^ gyrie, «pés^veiil 
essayé de. eontMiwr ?o« Fayage, §ofHinearèmeiit à 
Ift ponq^^te deà Wah^abiUips, 
: liorscpie pe^ sjac^îne^-çoflaiaencéirent il i^ «|et 
incur^n» jte le Hedjaz^ «$ i din^ér 1^19 ttmipe» 
«QOtfe J^i^ue/ Qass^ 1^ c«ffid«itsit a^re<i. ^ ds 
Ti(ïl«nce, JPmdânt ia$ deip* w jlro» anaéès qui préw 
«édérenï: la prise de «1^ ville, «es wtxf^ifin» B».con- 
unrçBt.pJi»%de feeiftj sfwiveatil iiifli99a les cfalti^ 
mens les plus rigoureux à des peiraÀaBeé qui riaient 
^frp^Uês quand il passait, jHB^widflnt «pie 4^é- 
tail .«a.nîîuBche,i»al assurée qui qausfriif: leur galtè^' 
?epda^.}a.pH^t les b(wtique^ étgia^ soléeS far les 
Arabes à aQp^«rvie€\, qui faisaientift|«tmiiiUedBns 
1$ t!ve& en, . ^aindes ntmlbreu$es ,.etH était nspesû^' 
b^ 4':^t€^ jMsfjfse «û^^ tees brigands.. Qna^ il 
reconnut l'impossibilité de tenir plus lorig-temM 
ctifttrfs les; Wâbbabiteis, touis }es aédduiob' éariffl^i- 
nage /st lai Mecque n^éjo^ s^'étant jsoteoàjs, ii retaiit.-Iè 
ville ,à S^ud , ^ «ondition d'>eQ «dnâerves* le cdm*» 
nondenu^/ ce qu'il obtint ; mais utne garnison da 
WabIwbiiteS;QÇ(çi»P^ h «bâJteau, yagsudij tem^e «<| 
t<>u* Iç? ITtfrcs .df*W»r?»tft Bi;éd«>e.fifreKt.obllg«J» 
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kl fioiftme Iniquité qu'auparavant / il aifecta un zèle 
extrême pour la nouvelle doctrine^ et tourmenta les 
liabili^nsen les obligeant , avec la sévérité la plus 
scrupuleux > à se conformer aux préceptes de la 
droyauce des Wahhabites. Saoud montra beaucoup 
moins de respect pour Médine qûHl n'en avait eii 
pour k Mecque. Il avait laissé le revenu de cette der- 
nière cité dané les mains du schéfîf/ et les l^abitahs 
fiirent exempts du zëkat^ ou tributque les autres su- 
jets wahhabites payaient à leUr chef : Saoud re- 
nonca a ses droits en faveur de €rhaleb. 11 p'en fut 
pas de même à Médiné; les habitànS^, qui aùpai^avant 
avteiient ignoré ceque c'était que des impots ^ excepté 
1* légère contribution qu^ls payaient pour leurs 
terres , fqrent horriblement foulés ; et Hassan.' ainsi 
que les collecteurs^ nommés par ^ Saoud , s'empressa 
de lever, à qiielque prix quç ce fut, les taxés impo- 
sées par les Wahhabites, > , 

Les caraEvanes de pèlerins cessèrent d'arriver. Il 
n'eti venait plus qu'un très petit nombre par Yambo. 
Bientôt Sadud interdit le passagère la ville attous les 
Turcs; par cQnSéquent, les surra furent retenus. 
Dans c^ conjonctures, les Médinaouis, accablés de 
malheurs , dévinr^ent exaspérés contre les Wahha^ 
bitesi^- 

- Quand Mohammed Aly prépara sa première expé^ 
4ition contre le Hedjaz, tine forte garnison fut placée 
dans le château de la Mecque : elle consistait princi- 
palement en Bédouins belliqueux du Nedjd et des 
^ovinces méridionale^ sous le commandiement de 
Médhèîan, que Saoud avait nommé scheikh de la 
tribu déilirb; Hassan dé^ya tm graud zèle pour la ' 
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cause eoimnuiiej^ et après la premiéire défaite de Tou* 
soun pacha àDjedeîdé^ ilfuiconfinnédanaMn^Qaploi. 
Toiusoun pacha étant revenu avec une armée plus 
condidérable.i Hassan , qui prévit ses succès , joégo^ 
cia avec lui. Il reçut la promesse d'être continué dans 
sa place ^ pourvu qu'il favorisât la prise de la ville 
par les Osmanlis* Dés qu'ils se présentèrent aux 
portes^ ilsejoigbit à eux^ etfut bien accueilli d'Ahmed 
Bopaparte , qui . commandait len troupes turques. 
Bientôt la ville fut prise^ et le château se rendit par 
capitulation. }Vlais après que le parti wahhabite -eut 
été totalement anéanti dans ces. cantons^ Medheian^ à 
qui un sauf-conduit aVait été promis » et Hassan el 
Kalaifurentpris etenvoyés par la voie duG^re à Cons- 
tantinople^ où ils périrept^ comme le dernier du 
moins l'avait mérité^ quoique ses crim^ né puissent 
jamais excuser la trahison de ceux qui rarrétérent. 

Bientôt après l'aga de Ja mosquée/ qui était le 
Idslar agassi du sultan Selim , revint et recouvra en 
partie son autorité ; mais le pouvoir réel était entre 
les m^ins dii gouverneur turc. Vers la fin de i8i4# 
TousoujQ pacha arriva ici pour prendrele gouverna 
ment de la ville, ayant d'aller attaquer leNedjdj je 
l'y trouvai à mon arrivée. Il ne gouvernait pas mal 
parce que ses intentions étaient bonnes^ et les habi- 
tans l'aimaient beaucoup à cause de sa générosité et 
de sa dévotion. Mais d'ailleurs il se conduisit d'une 
manière tout à fait impolitique : il effraya les Bé- 
douins en saisissant leurs chameaux; aussitôt le,s 
vivres furent coupés à la ville , qui éprouva une di- 
sette complète; ses soldats ne tardèrent pas à com-* 
mettre des excès, qu'il négligea de faire c^ser par 



ici chktkttÈeni. Aptè^sm départ il fut Têiûphcé, dn 
mdi^ d'avril i8i5, {)ard(m père Molîamihed Alf, 
4iûi, mimx cdBseillé pat son expériencîe , s'oceupa 
itomëdiateiMnt à réparer ïeê fautes de son fils. 

Médine eontintie à être gjonvernëe par uh eom-* 
mandfint turfe x c'était , 41 y a peu de mois , un Ecos^ 
sais / Thomas Keith ou Ibrahiin aga^ dont f ai défi 
parlé comme étant le trésorier de Tousoun pacha» 
l4'autarltéeticlésiastique> amsi que les intérêts etl'ad* 
mvûstration financière de^ la mosquée étaient confiés 
à l'aga elharam, qui arait à son service sokante d 
quatre-^vingts soldatdV mélange de Turcs, d'Arabes, 
de Blogrebîns et de Médinaouis. Le personnagef lé 
plua important après Itii ^it le kadhi, qui , dti 
temps des Wahhabites, avait été obligé d'évacuer 
le pays. Liéschéikh des scfaérîfs ou sadat, ainsi que 
d'autres scheikhs dé Ja ville, continuaient à jouir de 
beaucoup de considération j je crois qu'en définitive 
les Médinaouis ont moins d'aversicm que les autreé 
habitans du Hedjaz pour les Turcs, leurs maîtres 
actuels , quoiqu'ils ne soient certainement pas rac- 
commodés cordialement avec eux. ' 

Avaût rinvasion des Wahhàbîtes , le schérif de 
la Mecque avait ici un officier d'un rang inférieur 
pour percevoir quelques droits légers sur les plan-» 
tes potagères , la viande et les autres denrées appor- 
tées au marché; c'était le seul impôt de ce genre 
que payassent les Médinaouis , et le dernier vestige 
de la juridiction que le schérif de là Mecque exer- 
çait atttt^fîbis sur leur ^Ue , et que dans les tempi 
modernes il avait entièrement perdue. Schérif Ghaleb 
n*y jotiisèait 'd'aucune autorité ; cependant je crois. 
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bien que je n'en sois J^l^ s^f, qu'il oontiQuait à preuT 
drêletitr^ dechief de Médine,et que cett^vilLe était 
encore regardée par la Forte comme faisant partie 
du lledjaz soumis au commandement de ce sch^iif^ 
plusieurs auteurs arabes recomman.daI;)Ies> .issfij 
rent que IVtédioe, étant située au 4«là dijt.versan? 
oriental de ta grands chaîne de» montagnes., I^P^r 
tient aii Nédjd ,, et non au Hedjaz : cette, opiflion pa- 
rait être bien fondée, sil'oq pnend eu Goq^idératiûif 
les limite^ nature^ieS;. ^laiSj, dans l'acception ordi- 
naire du mût,Je long.de. % çôte^, ainsi (ju,'à la ^Vï^**: 
que et a Mé^dine,. cette d^rniérç, yiÙQ.e^t, supposée 
"tenir au HedjaZ;, quoiqué^le? ^^é^çji^i^ud^.l'in^ 
rieur donnent un sens en^^^^£iit^t^i^^CÇ^t,%.;ÇBUf 
appellation. - , . . . . ,;-. , .:■..:•'■ ■-.', : 
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; le, climat de 
le. la Mecquef 
, quoique, deç 
?W,ïe8^mon- 
,n*oijt pas d'ér 
s, et en orage* 
itier, ou peut- 



»-» i(5a ♦-• 
élre deux «eqlement : quelquefois un hiver entier feç 
jKissë Sans qu'il pleuve pli^s d'une Cois, ^ 1 exception 
ce quelques ond^s passagères. Alors il survient 
une disette générale.. 1*3 Médinaouia disent que trois 
ou quatre' nverses. sont nécessaires pour arroser la 
terre, parce qiie dans ce cas, les torrens inondent tiaut 
lepay^ notammentlespaturâges des Bédouins. On.nè 
sait ici ce que c'est que ces [ ' 
iihe semaine ou plus lotig-t 
quenfes en Syrie. Après cl 
VÎDgtHpiatre heures, 'le ciel 
d'un beau lêmpâ dâ priht^ 
tnainés. Lés' derniers orages 
en atril; mais des averse». pa) 
mêm^dàhs lé cœur de l'été. 

Les Médinanuis et plusieurs étrangers assurent . 
que la chaleur de cette dernière saison est plus forte 
ici que dans tel autres cantcms du Hetljaz ; je n'ai pu 
en ji^r par moi-même. J'ai déjà dit que la nature 
saline de la terre et de l'eau , les njares d'eau de pluie 
stagnaqte autour de la! ville, et peii^-étre les exhalai- 
sons et les vapeurs produites par les bocages touffus 
de dattiers dans le voisinage, rendit l'air .de Médine 
peu favorable 11 la santé. ' 

Les fièvres sont les maladies les plus commiipes: 
beaucoup d'hàbitans «léme y sont sujets; les étran- 
gers qui séjournent ici quelque tempi y échappent 
rarement', surtout' ail printemp. Yahya Effendi^ 
médecin de Tousoun' pacha , me dit, quand J'étais 
malade ,' qu'il donnait ses soins à quatre-vingts per- 
sonnes attaquées de la. fièvre; il paraît qu'il fut plus 
heureux dans la cure de tout ce monde-Jà qu'avec 
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mçÀ. L^ fiéri^ wat presqi^e toutes inteimitteoiteft^ 
et laissent après elles un grand afiatblîssement : les 
rechutes sont très redoutées. Quand je sortis, aprét 
ma guérison , je trouvai les rues remplies de con- 
yaleseéns dont le visage montra^jt (|ue j'avais dans k 
ville de nomlM*eux compagnons de malheur. Si cet 
fièvres ne sont pas guéries dans un certain temps., 
elles occasionent souvent dans Festomac et dans les 
jambes des grosseurs et des éngorgemens/ que Yoa a 
beaucoup de peine à foire cesser. Les Médinaouis w 
s'inquiètent pas beaucoup de ces fièvres intermittenr 
tes , auxquelles ils sont accoutumés , çî qui leur sont 
rarement funestes ; mais il n'en est pas de même 
des étrang^f^s. pans quelqi«BS saisons , elles prennent 
un caractère épidémique, et l'on a vu quatre-vingts 
personnes en mourir dans une s^naine : heureuse- 
ment ces cas éoott peu eomituins; 

On dit que les dyssenteries sont rares. Les mala- 
dies bilieuses ^t 1^ jaunisse ^nt très iréquentes* U 
parait qu'en général la mortalité ejst bien plus grande 
ici que dans les autres parties du Levant que j*ai 
visitées, lyion logement était VQisÎA de l'une de^ prin- 
cipales portes de 1^ mosquée par où Ton fa^t passer 
tes ihor^ pour lesquels on doit réciter d^ prières. 
Je poiivais entendre de mon lit de douleur les excla* 
mations de : La illah il AUah , dont cette cérémo- 
nie est accompagnée. Fendant les trois mois que je 
gardai la chambre^ un convoi au moins y et souvent^ 
deux passaient sous mes fenêtres. Si op prend pour 
terme moyen trois corps portés chaque jour dans la 
mosquée par cette porte ainsi que par les autres, 
indépendaminent des pauvres Aral>es qui meurent 




éanè te* ïkiiLôuïgô, éi pour lesquels on iait dés 
Jiriéres dans la mosquée du Monakh, il eu résultera 
à peu pï*ès douze cents décès par an dans cette pe- 
lîte ville, dont je crois que la population est au plus 
de seize à vingt mille âmes , mortalité qui ne peut 
être compensée par l^s naissances, et qui, [depuis 
lông-témps, aurait, dépeuplé Médlne si iWrîvée 
Continuelle des éirangers ne remplaçait pas ces per- 
tes. Sur le nombre que je viens d'énoncer^ je compta 
dix à douze mille apaes pour la ville même, et lé 
l^ste pour les faubburgSt 
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'^ sti avril i8x5, Tîotre petite caravane s'^lant réù- 
ïiie 1 àprés-midî pf es de la porte extérieure de 14 
ville, nous sortîmes à cinq heures du isdir : c'était 
la même porte par laquelle j^étais entré trois mois 
auparavant : j'étaî alors pleinde santé et de force, me 
Kvrant à l'espérance d'explorer, en retournant en 
Egypte , des parties du désert inconnues et intéres- 
sïmtés j maintenant, épuisé par une maladie de lan- 
gueur, abattu, découragé, je ne formais plus d'au- 
tre vœu que celui d'arriver bientôt dans, un lieu 
amical et salubre ^ où je pourrais rétablir ma santé. 



—.> lés ♦* 

Le terrain qui, cle ce coté, mène à Médine c^t 
rocailleux. A peu prés à une distiance de trois quarts 
d^eure de marche , on rencontre une descente esr 
carpée, courte, bordée de rocherç, et pavée pour 
faciliter le passage des caravanes. Nous marchioii^ 
au iS.-O. l S. En une heure on parvint au lit de 
l*Ouâdî el Akik, torrent qui, par les demièzfes pluie^ 
avait reçu une augmentation si considérable de? 
montagnes voisines , qu'il ressemblait à une rivière 
large et profonde j nos chameaux n'osèrent pas ïe 
traterser. Le temps étant beau, nous espérions qi|e 
le lendemain matin il aurait beaucoup diminua, et, 
en conséquence , nous campâmes à El Madderidjé . 
lîeu situé sur ses bords. Il y a là un petit village 
ruiné dont les maisons en pierre étaient bien bàtié^ 
un petit birket pu réservoir? et, à côté, iin puits ^n 
hiines. Les habîtans cultivent d(?s champs sur leS 
rives de TOuadi Akik : mais les incursions des Bé- 
douins les avaient obligés de se retirer. ( 

L'Ouadi Akik à été célébré par les poètes ara- 
bes (i). Ses bords sont ornés d'un grand nomhre 
d*aschour qui, en ce moment, étaient en fleur. Nous 
fûmes accompagnés jusque-là par beaucoup de Mé- 
dinaouis qui voulaient faire honneur àPun des 
mouftis de la Mecque, venu pour visiter leur vîll^ 
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(i) âuiyant Samhou^ oe, torrent se termioe 4aii&.r£l Ghaba ou 
2aghaba, terrain bas à Pouest de Médîne, daâv ]es montagnes, et, où , 
fou* le» tôtrent de ce cantos se d^bfti^eut. Il dit ansti ^ue bv» lit 
rive orientale de ce torrent se trouvait le Rasr el Meradjel , petit 
cbâteau arabe. En allant de là vers le Gbaba. le torrent trayerse 
le canton d^l Nakia. Le Zi'l Haleifë, station des cararaoes^ ayecuo pe- 
tit cbâteau et un r^seryqir qui fut rebâti en 86i A. H. » éUàt titu^ Sja 
les bords de TÔuadi Akik. GVtait peut-^tre Madderidj^. 



et retonnutnt daris^ sc^s foyers ; il comptait se 3éptrer 
de notre caravane à Ssafra. U ayatt avec lui plusieurs 
femmes et des tentes «^^^ autres compagnons de 
voyage étaient de petits marchands de Médineaïlant 
à Djidda^ pour y attendre l'arrivée des navires de 
rtnde ; enÂn y un riche négociant de Mascat que 
j^avais vu à la Mecque^ où il faisait son pèlerinage a 
H avait dix chameaux pour porter ses femmes, ses 
petits enfans, ses domestiques et son hagage; à cha- . 
que station, il dépensait des sommes considérables 
en aumônes. U me parut, sous tous les rapports, un 
Arabe généreux et respeciàble. 
' as avril. Le torrent avait diminué : l'après-midi 
bn le traversa ; pendapt une heure oii voyagea dans 
une vallée étroite^ en remontant le long de ses bords^ 
Au bout d'une heure et demie, on le quitta; la 
plaine s'ouvrait à Test , on ta nomme ici Esselselé ; 
on marchait à* l'Q.-S.-O. Les pierres éparses à la 
surface du*sol étaient calcaires. Au bout de trois 
heures et demie, on entra de nouveau dans la mon- 
tagne et pendant toute la nuit on en suivit lès vallées 
qui descendent en pente douce. Au point du jour , 
oa passa dans la plaine d'El Fereïsch; où j'avais, 
campé la vieille de mon entrée à Médine. Après une 
marche de douze heures et demie , on fit halte dans 
la partie supérieure deTOuadi es Schobada (i). 

A peine nous avions déposé notre bagage qu'un 
orage affreux éclata j des coups de tonnerre épouvan- 
tables se succédaient sans relâche, les éclairs em- 

(i) Les distances de ce -voyage ne sont pas exactement d'accord avec 
celles qne j*ai do&nëes en allant à Médine, mais j'ai pensé que je devais 
In citer telles qat je les trouve notées dans mon journal. 



hraiuiiéiit ratmosphère, la pluie tombait à iorrens. . 
Ii'Ouadifut inondé dausua instant. Nous craignîmes 
d'être contraints d'y passer la journée entière. Je 
trouvai un abri dans la tente du négociant de M asi- 
cat. L'aprés-itiidi, la tempête cessa : noua partîmes 
à deux heut^ês^ et au bout d'une heure on passa de- 
Vaqt le tombeau des martyrs deSchbbada, compa- 
gnons! de Mahomet. On continua a descendre len- 
tement rOuadi , principalement dans la direction du 
S.-S.-O. Au haut de cette vallée , commence le gra- 
nit i les rangs supérieurs dé cette chaîne sont cal- 
caires, Après^ cinq heures de lïiarche , on sortit de 
rOuadi. Pendant la nuit, ou passa devant lés plaines 
de Schab el Hal et de Nasié ; au bout de treize heu* 
res et demie, on campa au milieu des montagnes^ 
dans rOtiadi Medik, large vallée qui est sur la route 
de Nazie à Djédeïdé, éloignée de deux heures de la 
première, et où nous avions pa^sé pendant la nuit 
dans mon voyage précédent. J^apprîs que Ton ren- 
contre des chèvres saiîvages , et que les panthères 
sont communes dans la partie septentrionale de ces 
montagnes , entre Médine et la mer. 

\a4 avril. Quelques Arabes de la tribu de Penî 
Salem cultivent ici des champs dedhourra arrosés 
par Teau d'une belle source qui jaillit d'une fente 
des montagnes où elle forme plusieurs petits bassins 
et de jolies cascades ; depuis lés montagnes dé Taïf , 
je n'avais pas bu de si bonne eau. On partit l'après- 
midi; il plut beaucoup depuis midi jusqu'au coucher 
dû soleil. Il y avait dans la caravane plusieurs per- 
sonnes malades et convalescentes, notamment des 
femmes > et toutes se plaignaient. Pendant ;;k nuit 



l'avais ^oijyé une forte atiaqu^ de fièvre jj'i^Ûk^t 
repris aùjourd'hixi ^ et Gel% dura jusqu'à Yaiiibp» Cer 
qi^i mHncommodait le plus, c'est que je tra];ispira^ 
aboùdamment peâdànt la nuit, et que Fer§ lepoii^, 
du jour je ressentais des accès de fris$op,La caray aaiei 
ne pouvant faire halte à cause de jnoi , j^ n'avais pas - 
le moyen de changer de linge. De plus iiiou$ étions, 
obligés de camper sur un terrain huinid^^ et comm^ 
les chameliers étaient peu nombreux,, je ne pouvais 
éviter d'aider à charger les chameaux, mon Bédottii^. 
étant un des drôles les plus méchaos et les plus pa- 
resseux que j'eusse jamais rencontrées chç;z.oette Uf^. 
tîon. 

On suivit pendant deux heures et demie les sîquqh^^ 
sites de la vallée, jusqu^à El, Kheïf où commCTC^ 
fOuadi Djedeïdé i le can^nandant du poste turc s^^t 
tionné dans ce lieu, nous demanda des nouvelles- d^^ 
quartier général j il n'en avait pas reçu de Médinç djB- 
puis quinze jours. Les Turcs pendant leur campagw. 
4ans le Hedjaz, n'avaient établi, nulle p?urt des com> 
ïliers partant régulièrement. Tousoun pac;ha resta. 
Souvent quatre mois à M édioe sans être informé de 
l'armée commandée paj:; son père : et ce^lerui^ ij ob- 
tenait ordinairement à^ penseignftmieffjs de.l^ Mec» 
que et (le Djidd^ que par le pioyei> des carayan^;; 
i;a^m^t des exprès étaient dépêchés e^ encore. 
ny>ins çxistait-il une copummii:atiof^ suivie p^ terrp^ 
entre k Caii'^. ^ 1^ Mecque. Q'èst ^on tseulement sur 
ce points mais aussi dans beaucoup d'autres détail^ 
de la guerre, queues meilleurs généraux lurqs jwm*. 
tre^it un m^P^e incroyable d'activité wde pr^ 



wpo9ev I^s opérat^çn^ 4e ces militaires à des i^iaor 
ces 4/é£aivorable$ toutes les fois qu'ils reacootrent un 
euxiemi plus vigilant et égal eu force» 

Le camp des soldats à Kheîf était çodij^étemeJit 
inondé, et toute la largeur de la vallée couvert^ 
d*un torrent rapide. On marcha sana s'arrêter; au 
bout de trois heures on passa devapt Djedeïdé, puif 
a fiar el Hamra où les Arabes avaient tultivé plu- 
sieurs champs nouveaux depuis mon passage^ au 
mois de janvier précédent. L'abopdançet Aes pLuii^i 
était MXi pronostic certaip 4'une année féconde f W 
Wbitans de tous les lieui^ que nous rencontrioaiis sm 
la route ne manquaient jamais de demander à uq$ 
gi|ides si tel et tel endroit du pays haut était bieubu^ 
meçté par la pluie. En sept heures on aUei^it Ssafra, 
La partie de la caravane qui allait à la Mecque te 
sépara ici de nous } elle n'avait loué ses cbameaui^ 
que pour cette pûrtion de la route et ayait le prqjet 
d^en prendre d'antres pour continuer ^» voyage j 
ceux qui Pavaient suivie jusque-là vinr^it ave^ 
nous à Yambo. Tous cçux qui sont employés auii 
transports entre là côte et Médinei appa]rtiea:|fieut à 1^ 
tribu des Harb, 

On np resta que quelques niinutes vers «)iunit k 
Ssafra pour prendre du café dans ime cabane^i et qu 
^ntinua à marche? à f ouest j de la rQute,()^i: laquelle 
^étai? v^nu de la M^qup. Des plai^tstiop^ touffiies 
de dattiers formçnt une ligne uan» ii^t£rrqmmie d^ 
chaque côté de la vallée étroite où b^us descendiqna 

*0''* •'**', .'1' L "' 

lentçment,^ Au pQUt de neuf heures, et demi^ mm% 
passâmes à Et Ouaset^i i;iUage.bâti au milicQi q^pM^ 
tiers, çt çmiffi 4e \:aî^ jpïljws. A <*«iWt pWrOn 



rencontre des sources ou des puits d eau vive* Un 
peu au delà de ce village, on laisse la vallée ^ droite 
et on gravit, une montagne escarpée , parce que ce 
diemin est plus pourt que par la vallée; celui de la 
montagne était raidé et rocailleux : nos guides nous 
obligèrêntà aller à pied; ce ne fut pas sans peine que 
je réunis mes forces pour atteindre au sommet; de là 
on descendit par une pente moins rude, et après 
douâ:e heures de marche, on se retrouva dansila val-- 
lée près de Djedid ; petit village. La montagne que 
nous venions de franchir pdrte le nopa de Theniet 
Ouaset. La vallée que nous avions laissée à droite^ 
tourne à l'ouest en décrivant des sinuosités et ren- 
ferme plusieurs autres villages; j'enlendis nommeriez 
suivans,: Hosseïnié, près de rOuaset j plus basFara 
et Barâké dans le voisinage de Djedid. Au dessous 
de FOuaset, là vallée est regardée co^me apparte- 
nant à lX)uadi Beber, et au dessus de cette montagne, 
à Ssa f rà • Djedid n'a que peu de dattier^ et de champs : 
ce village est dans une plaine que lé torrent traverse 
après avoir arrosé les plantations de la partie supé- 
rieure de rOuadi. On continua à marcher dans cette 
plaine, pendant une heure dans la direction du 
S. 5o 0. Au bout de treize heures on entra dans 
tuie chaîne de montagnes se prolongeant à l'ouest ; 
c'est la même dont j'ai parlé, dans mon voyage à 
Médine', comme se détachant de la grande chaîné 
près du Bir es' Scheikh. Nous âVancions dans une 
vallée large, sablonneuse et un peu sinueuse, quî^ 
aprës une marche très fatigante de quatorze heu- 
res et demie, nous amena à Béder. 
ià5 atril. Q^der, nommé aussi Bédei: Hohein, est 
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une petite ville dont les maisons b&ties soit ei| 
pierres, soil^en terre, ont meilleure apparence qua 
ceHes de Ssafra^ quoiqu'elles soient, moins npmbi^tff 
ses : elle est ceinte d'un misérable mur en terre, ruiné 
en plusieurs endroits, tin ruisseau abondant traverse 
Béder ; il a sa source dans les mbi^tagnes que noua 
venions de traverser et coule dan$ un canal en piOTt^-j; 
il arrose de vastes bocages de dattier^, ainsi que des 
jardins et des champ^ situ^ au sud^uest de U^ 
ville; quoiqu'à une certaine-distance de son ori^e^ 
son eau est un peu tiède. £1 Asami, rhistorim de 
là Ttfecque, dit quTÉI Ghouri Sultan d'Eçypte &t, 
construire a Béder un beau réservoir pour lès péla-^ 
riûs; je ne Fai pas vu et j'ignore^ s'il subsiste encorç^ 
Béder est dans une ptaine^rnée au nord et à T^ 
par des montagnes escarpées, àusud par des coteaux ror 
caiHeux, àl'ouest par des colline de sable tpobile.^la 
caravane des pélerinss y arrête pt^dinairement. L'em^ 
|>lacement 6u ils avaient tcampé près de la porte de la 
ville, quattë mois aùparavant| était encoi^ couvert 
dé carcasses de chameaux, de, hailloxis, de fri^gmenl , 
dHistensiles brisés. Bédér est célèbre dans Fhistoire 
d' Arabie {Àr la bataille qiië Àfahomet y liyra, dansla^ 
seconde année^ë Thégîre, atix ^orel^ch supérieurs en ^ 
force et ventâi au sécours*^ d une riche caravane atten- 
due de Syrie qu^l voulait aUaquer . Quoique très ma- 
lade, j'allai à pîed^ avec le pèlerin de Mascat, au cliamp 
de bataille où nous jguida iin habitant de Béder. Au 
sud et à j>eu près à un mille de distance de cette ville, 
au pied des coteaux, on' voit les tombeaux de treize 
compagnons du prophète, tombés en combattant à ses 
côtés. Ce ne soiit que des tas de terre , entourés d'un 

II.Voj.cla]itrArabîe. ii 
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mur en pierr^ saches^ et^n^proptësUç tUW d$8 tof^ 
iHs^ t*s feoreïsch ^ suivant ce cp\e bous Jif notre 
gutâçV ^taîeAt bostës sur 1^ coteaux derrièi^ les to^i- 
bédtis ; Mahomet avait partagé $i petite troupe ei| 
3éùx* dôfps ; il s avançîi avec l'uDi dans la plaine cort- 
tfe ï'èiinemiet confia la réserve à Aly ibn Âboit 
iTalel}, en liii ordonnaat ie se post^ sur les colline? 



envers les pauvfes ^é B^r ; ceux-oi se, ç^ssemblanf 
là'Viè^' qù'ùi}e caravane arrive. 1a position â/t Iq 
iroubè'd'Aly, siir le cotèai; loiijitftin, <$Ue. ^^ dit^y 
ehemeht de M^lioipet tout près de l.'ei^Qeip^f.'et ^ 
plaine àiu delà dé cç coteau^ o« la çaruvaw d$ S, ri^ 
continiia sa iuarche p^àaitt.l'e.'çftQ^t^». ^^^^ ^ 



4r 9h»^\àyêié»i .«««te du éàli\f^W4Uie»éi^ 
If, Utm«àiM était MI dédieu», i> (SnûçRt.^n^D.CIdpctif 

îL'p^ fliiteifinéIttioiK iHvativé^ H j& cnh fittèt. 
qu« {idr U mtat ndtdf )f|«n; «tk firi» MifflMte.^afr^ 

iftm vA iiàv>tis*ti^)itiàà, y^itôrafii8it« | BëA^, di 
Wf pnràK iqlieki ^ONjMu-iiiBMcnà (H»U(wnÉut> B»> 

fiétt foMnt délÉufte» ^ le» Wdfafiahit*). Ski irë* 

ifdtmà iM ma et r<(a'«n «dmiifét SÀt^sied éL Gi^t 
in^né^ bâtie «lorlc lia» idù JCàltooMMeilnMitiant mi 
jam exp«i#i^ nHjren»da~s^ àti'v^ 

««tti ikt ^AiSce-e^ Mutoz blâi I«t> plnsigmad/^w 
> ite Càttniif» wiipijpfcidaiift .mi In^^^ iMaiMniiqÉ» 






dins; le négociant de Masckt acheta'^>4 âMiL Itt^^!^ 
tMq Iè|rel d^teuiob^dli^&M^eqUei .c'était léi^ 
•b ffBSÉàitè ^ii^fiï t9fllf>tàk.efii fi^ 1^^ 

^^M'Infatak fiiénit;i^.€u*$s^fiNu.Xa |)r^Iatioii dk 

tottôtaédéJSk^'qui àife{^(ie 4eaflâi^f quulqtfite 
tLm9t 9^ fines iiat^ .à^mtJi;e»:f ^ wiAem&àtUuA 
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kâf* famine dans' les mohiagdesdes envirpûs. Bé^ 
ëtamttrès fréquenté psir les Bédouins et par les Yoya^^ 
IgeiirSy lés maisdns f sont très recherchée^ : ûiie pe*- 
tite boutique snr la place du man;hé^ est louée vingt 
piastre^ fortes par an; Qiiek|ués familles de sdiér^ 
se sont aussi arrêtées ici à démeure et les pèlerins qui 
passent leu^ paient des' rétributions con^dérables. 

Lé soir; pltisjétirs centaines de chameaux appaite* 
nant aux Bédouins vinrent s'abreurer au ruisseau; 
ils étaient pï^ncipâlement conduits parades femmes 
qui entrèr^t librement en coni^ersatiôn avec nous. 
Les fieni Harb établis à Djeddd^, à Ssafra et à Bédér 
donnent leurs filles en mariage à:des éti:angèrs ^^ 
même à des colons^ quelques soldats turès sééoÂtt 
par labeauté des filles bédouines s'étaient fixés ici H 
les àvaiimt épousées. L'un deux était un Ârnâute qui 
pariait bien Farabe, et qui; accoutumé à la vie sain 
^9BgQ des montagîiards beUiqu^k; avait le {Htyet de 
swviré sa femme don&les montagnes; Celles dès ^it^ 
virons s€»t remplies dhme^pii)digieus0^qiianl»tëd'^^ 
gles {rakham)} on ien voyait constamment (fes 
^ntaines plmet? ' autour de nousiç quelques uns 
s'abattaient àe tmps en temps et «olevaient la viande 
de nos assieUesr* ' ' 

26 afyrili. On avs(it passé à Béder t6Ute la journée 
du 25. Pendant k' nuit des habîtaîis firent k garde 
autour de notre caravane, cequi leur valut de nôtre 
part une petite récompensé. Ce Heii^st infesté 4e 
Toleui^ et nous étions campés hors la viHq. On partit 
dans là soirée en se dirigeant au N. 4^ O. Au bout 
de trois ^arts d'faeurey qa àrrii^ auS collines de 
sable dont il a été question préeédemment ; le^r plud 
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4e la pofitioa qu'Âly op42i]pa pebdaatila batatllf) d» 
Béder. Oi^ brayer«a ce$ çoUmè$ pendant ttiie d^n^r 
lieure , et ce oe fut pas s^^ns diffioullé^ le s^i^e étiMtt 
trè3{M!;ofond; pm& oa descendit daD9 la igpraiule plains à 
roue9|^ qui s'étend jusqu'au rivage de la mer;, onaiv 
met de Bécjiei? en une nmtk Bereiké^ petit po^^ip- situé 
m apid d'Yattbo, ^ très fréquenté pat*;les , nayires, 
Laf^aiia^ xmon pénétra par TO. i. N. eét couvejrtf 
jde buiasons. Pendant k.nuît tuM» aperçûme$Ies fei}^ 
dç .divéï^s camps de Bédouîna* On -renccHsfctra. d^u|: 
péierins nèg^es^ pa^tkseulsd'Ya^nbo : îls;<ouffîrAieili( 
^beaucoup de la>(>ifrcmleur donna à manger ?)tià 
bpire; et on leur indiqua^k» cai^ips des Bédouins» Çf^ 
i^yagf urs eQ^eiurenàjis. |)euventt9K>uver sans bpusr 
sole leur cbe^i,n à trar^Je^ d^rtsj à leur, dépact 
on leur montre la direction de Ifi route • ils la auir 
yecit en ligqe droite , la ï^it et ïe jour, jusqu'à jgî 
qu'ils arrivent à leur destination. Après une .marché 
de dix heures depuis Béder^ onr^campa , au point du 
jour dans la plaine à Adheïba, lieu où croissent 
beaucoup de petits acacias. 

^7 avril. Ce matin^ j'étais très mal à mon aise. 
Des vomlssemens violens et des sueurs abondantes 
avaient rendu pour moi la nuitrqui venait de se 
passer une des plus désagréables de mes voyages. 
Aujourd'hui une querelle avec mon guide au sujet 
des vivres augmenta ma fièvre , peut-être le relâche- 
ment de nerfs causé par ma dernière maladie y 
contribua. A notre droite à peu près à une distance 
de six heures au nord , une chaîne de hautes m on 
fagnes file vers la mer; plus près de nous une chaîne 
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èampjdné : est «lafalminetiâe, et caôresH» ^e peiKft 

dtet quitte heures et, demie , on se dirige ftii îC-f;©; 
i4 ^«j <^ ii^pançoit pkis id ari»*ç8Bi arisrisseaiSBi^ 
quelques arbustes des terraiqis salaûs indîquentseuls 
le vèiMi^6 de kl mer ; wot peu plus loin > b terre se 
couvre dWe croàite de sel et l'air est ferlejaiy^^ im^ 
|yr^p3^ des vapeurs de la mer» Au bmitdé sept he«H» 
re^ et demie / otî l'élit 4kiis la j^iue quelque» âop» 
|]MS entremêlés d^e^^^ incrustés de sël. Aubout 
^ <jUàlor2è heures. ^ afptéê «voir Toyagé toute la imit 
%ikt un mauvais teirâin /npus apei^çûmefc Yàtob* 
^tk^levèr du soleil V ^ apriès une înàrehe lente de 
quinze feetoi*es et demie on arrivai aux portes de eèt«è 
VlHej un peu aVàirt on traversa un bras de tner^ 
iWu était alors basse i, mais quand la maWe est 
tiaute^ il s'étend ^ ûhe ^tancè considéi^abte âAn^ 
' l'intériemr; • •• -■^''- '■'''-' f. : - • ' - 
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J*ieiii iài peÉ| de fNîiM à^ f;irDtmtf è$ )« {dieu tluik, 
«[« det kiiaM cm «kiu^ eu il» étij»MRm]^^<te^Mt^ 
tfetiqlli> |i|Hié8^Ia dtamiélhe «ipédit|bii'*oràti« iek 
Wahhkbkeê mi^itàaùÊMtf 9(V9^t pèdb U p^fûklf^ 
•t^ éê mbtrtraep au CâsM & iiaanryràièiit dëDfUl^ 
«lier ia' ifeçi^t il f gv^«vifti bem^btip de pi\i^ 
fÎM ^ ide' reix)9r^ de Jiédiiie aT^eirl té |iroj«t de 
^^ambêÊ^Br^jp^ Qii imofarp 

ife CM demîttm'éMLH l'^^iifce* de Mot^atmned Alf ^ 

Éb0è«te, ëiîfiÉkd'et«Hi iMgage. A^^antidépQbdi 'nam 
effets dans un appartement aéré sur la terrasse dNni 
ékal ^ j^attû ' a» i^peét .pnjDri Bi^infinrimi* uJM'^oMyéns 
dife ptifeevi eâ Êgyptti. Je iàe tàrdui pit^ â lyy i Biùd i' fe 

fMràltîl»«riiûnt été idoénéip j^Mf ^«eipémancr v *l^ 
fta ^ q^ot yiiès koi4atiy mt^^^pii^^E^^ 
^[oàin Mairie ipiiè«i) 
ÀtMqig ydifi?''ëME^> qakiid- whte'^^ttmi^ew^iy 



]Kmr imlitaii;e$ y parc^ q^'U$ étaient ^armés etv^s 
comme des soktats, attçnctaiènt encore une occasion 
de partir. - . ' / 

Pendant que j'jétais assis dans un. café jNrés du 
foH-, trots mtarremens passèrent à de courts 
intervalles ^ l'un dé Vautre ; en ayant témoigné 
ma surprime, j'^j^^ns qiie, depuis peu de jours, 
beàiicoup de motide était mort de la fièvre. On 
m'avait dit , à Béder^ quWe fièvre dkm mauvais 
caractère régnait à Yamlio, mais j'avais fait peu 
d^attention à cette nouvelle.' Durant le reste de k 
journée, je vis encore d'autres convois funtibreSj: 
.^^Cftend^je n'^aîs pas la^ plus légère idée- de la 
causera kqueUe taat de décès pouvaient être Atbrîr 
J]itiés« ;E»fin 4fi soir, retiri^ dans m^i f^qg^artemei^ 
qui 4wiiiis4t sur une partie cônsâdérableidè la ville, 
j'^ii«Ë|»dis{ de toils les cotée les cris déchirai qw 
4atis ttiut le Levmit accompignent lé deraoïer soupir 
4'un; ainî ou ^nm, pareût Baw ce momêirt iMie 
peMée se présent, à mop esprit , et je meMlisipie cette 
jDitihdie est peut*étre la peste | j'essaie en vaôn 4t 
liflimîr «McmiaÉs4«ttide Iflsouhii^ 
«VMtl^ léq lameotàtioQS me tiennait éveiUé .touÉe/fe 

nuit, '-ri.!.''.:' ' j • , ' ',. ,. ^ ' ' -: » 

. . Descendu le maiibk de faomieiieui'ed^ 
'bèaucotqp d'Arabes Ituvaiedtléufçâf 4fiUf fis 
fMdrft . de , iQies a jipDélKniHicma )[^ 0^^ 
î>i;onoikQé;leine(t{lepe6te c[ûr'âk)ine dèmandémàtî^d^i^ 
iQiicde: reprod^ ^ ijà j>']ga0ra^s ictite^e^IlbiilHJ^wssanit 
iKvait pour jloujouri e9:eiii j[^ jdeti^ ifléra ht^mt^ 
ritpk^jdu iie^ja^ Uu td ^rgun^eût^n'Adifet pas de 



cbattt i{mlqiie Gr«e du-élieii , «w là viiUé j^ 
fttiôs vit ptwîears daos h luav je ra^m d'eut - U 
ctmfirmatkm de me» inquiétudes. Depoit huit )Ouie 
, b pee^eayaitéclaté ; pendant pltuieuF» mois elle avait 
ravagé le €aii«^ dleavait efio^porté une portion oon- 
fidérable de la population de $mi; deux navirei 
^artiade cçpcNrt avec des oargaîtinis deeotonf «vaieM 
appcntéeà Djidd^ d'où elle s'était oomçiuoîquée à 
Yêmfeo. ÀtUparavaM; dyUsne s'était jamais manifestée 
dans le Hedjaz/ du moins^ de mémoire d'hémme*e 
aînai les habitans avaient de la peii^à se^ pwsuader 
qu'un tel événement pût arriver, notamment dans un 
JM^ps où les cités laintes avaient été reoenquises 
)mr les Wahhajbites. Jafoais les rdationa avec VÈ^ 
gypte a'avaiep téié aiissi a(^ves que dans ce nioment; 
A n'étak àcmc pas suirprenant qiie ce flésMa eik été 
introduit <)a«s le Hedjaa. Tant qu'il ne mourut que 
dix à quinze personne^ par jour ^leaArabes ds la vilJb 
ne purent proireqûeia maladie: fût la peste^qilakpie 
la vue des bubons sur les cadavres et les {^ogrèsra? 
pides du mal qui durait rarement }dus de trois ou 
^latre jours, eiissent pu las conv^imcre delà vérité«^ 
^ Cinq ou six jours aprée mon afrivée , la mOTtatité 
a^acerut; le nombre des décès fut de quarante kciikr 
quairtepaurjour, cequi est prodigieuiL ppur une viUe 
de cinq à mi mille ames« Alors une terreur panique 
se répandit parmi les babitans ; peu disposés à se 
soumettre aussi patiemmf»it au dang^que les Turcs 
d«ia toutoi Ibs autres contrées du Levai^t, ils s'en-^ 
fiiMrent pow la p&ipaa^ h 

vîUe id^iûfit d^^airtef nfiais la maladie pQWsuivit ief 



Ï70 
ittîslMtrottvâwr pat ik rë&ddto ^ )»ealiiiÉlit> 

Ii44i^i^ miMri(^ôrde fitoèr ^téië (Mité 'ittH^âie 

^ miUmmtpiO^pé indijgt^ ^ t^est pourvoi Iin6iiê pda- 
» «oâ» 4|U'ilf icàul i&ieax rérit^ pDiJH^ te lûôÉT^éût «t 
^ k ftur > » raisontiem^t qtre f à! sôtivieM; ^tèâÉ^ 

r^pét»*- • ,.,-'-■- -.' 

Si jV^ms» «n h fàtée MéeeiBkSltè^ f mÀs« j^id^ 
l^mi^t mivi feilr ^:i^^é> iMto je ttë iéjilÀâi «fl- 
«rédÉomelit fiiibfe.^ iiic«i|)âllte dti !&bifidl:*6 elbM^ 
«osâiMént mir«ts^jè pu fai^ife le éésètîl J^è^nmi 
WMii xfenfi je pourrais ëdiap{^r àk mftlàcM^^ l'es- 
tant enfemë dâAis im thàxikhre, M je t%é &Àt4l éë 
Te^pOÎl^de retïMirneif WéntÔt en Egypte t je ft» «b- 
tore déctt eti (se dernier p<siiii/ l^ut-^étré ai feiiant 

turaia^è rétt»èi<^à m'éihHâ¥t|Li^ Im bUiffi^^t^ft 

{«fèts à ttkëttreàla TbiW étaient ekiS^sÎTëttettl ètia>»Év 
Imia et pl«iû9 de soMatts maUdei» , de ëiyi^e ^ê te sié- 
jour dteB IsC ^tte iûftKïtëé ëtak prëfér^blë âU dëpait 
fti^e seiaibiàblé «^^mpagnife. Qaelqtie» jotir^ apMi v 
j^ppris qti^ùii petit iMttéfirtl mivtéH > #êi » i^atak 
pas de troupek> tétait prêt à partir ptmr Côèsélr | je 
m^arrangeai ^èlitôipottl f ôbtéiirpaèiiàgè >{1 êÊÊm 
ée imttré à là voile de ji)ur eft jour^ jûé<)tAtl iS ^ 
Mai q|tie jè^qÀitiai Yjafi^ àf^i f éfte f eMë d^^àdlt 
Joitti^an'tttieiide kpesfeê; . ' ' / 

de lyiretitpisâMère lé mau^ii» ëtflt<dë «ria 4â«tii« 
la petift«;fi(in^ défit j^^uâa tommèfité ]^qti« «Mk 

tdla»ih^;^ ^i" kne «auYtèréitv tJftii^ttr/ «oAlg^ tùioÊ» 



m^ lyt ^ 

feéti^, U pndB me d'Ytmb» «Ml* liwèi» <^ 
oatvdw k l'utMlt ^ la moit *4itii 4MWMdMfWt It 
obnié; un Av^ était ii^imrttiit dam k c§Up ilfi 
y^l ou je 4toMiinji$; le nijiâtrfr éà oottid «wmB 

^^ ârmanuàte qmiiifltèttfâat ^ii mort dw^ f^ 
bras^ b iimi f>réoé4ente* Vimpfu.daiim xU m^ mrt 
«kTB émtttmfit d'ailleurs IkwUIs inoa maauae» 4t 
précuttttoB^ JPluawart f<QÎf JQ &e îe via pto le m^im > 
lui a|<Ëiiit dfiiianrti' la oauae de tounbfleiio^i U m» 
dît tqjOLÎiji étmt allé aidarà layec k cor{i» 4» làorta^ 
IjaspMiyves qui ^ppirs^t pmcUnt la mnt ^ éMû«a| 
f^po«é»kici«tu^ aurda^ biémte long du riv^ige da 
U mér^et €11 latJMait avautde ka pdrt^r à la moat 
qN^ pour, que fo$ piiécad y fo^ieut récitéaa pom ei») 
ipon cadave ragMrdmt eùmtté une iCtivrep^nHûî» 
deaé jainépe à œuK qui £^9ttdaîènt;>CQ pifUK femoAi 
«1 afia^àtt chargé dea pélei^îm i^éjgppea qui aq •tam» 
.¥Bieii4 à ¥aiul^« ie hii dis da nralar à Vafeeuar au 
ieg^aÀ Mtte JbcuroJà.pfatr fN^iépurer hmîi éf^BÙnvtt 
jpaaîa je Ae^paui;iai9^remp^Wj^ sorfii' dans d'^iutr» 
jfàoma^tfVi^iBûi^eA dft$|M^aar. iwârBiADié^ jo^àétfàt, 
IpKique iflorpasBifale de paaaar daui ié ihv» aani 
lt>uo)vHrd^a ^eus ânfeptéê ^ ou aiilmoiqL$ di^ penmt^ 
Mis>qmar^Dt )^të «u^oillè^ imiuédî^ 

^ i£«^MinMUtdudeai^j^nie4Be^^ 
Uien plua vif makafieuàiit qi» je nJ^A mn àofatndcf 
^'il ne léftttfuimd j^iélaiseiqiàié* Après leaiqua*^ 
tauQU étâq jHvnniffvs jours^ je mé faihiKàiâyai praà» 
que avec l'idée de la pesté ^ et je coai^paDaii ia fàik 
ioomjk^Té df» bomàas qm . au>llnaiaiit dsMfi^ jiobr, 
ai<ao>laJBMÎaée.dt»hal<tarii «frtaaa* Jn^mf^^Ufiabén 



^m*$oiiile» ^^^T^r leur licwie jéatté n^^ 
communieatioDs. Les phit intimes aviee ieâ d^Btfit$^, 
^iie la crainte de la contagion cliiàinua beauocnip 
dtes niol^ et l'eKemplç agit s^ {niiasaqment sur Tea^ 
prît qu'en obs^Eraat rindiffiérenée absolue des étraxi* 
g^>iui étaient alors à Yamboy je cbminençi|i à éln 
pâresqiM) iM>Qteux. d'avoir moins de courage qu^îis 
n^ montraieiit. Toutefois le mal paraissait ay^ir 
un caï^ctère très malinj |>eu de personnes attaquées 
dû fléau éefa^pp^nt : il en fut de même à I^daé 
ii^ Arabes n'avaient rea)urs à aucun médicaipentî 
J'entendis dire que qudque^ personnes avaient étt 
saigué^ , et que d'autres avaient été guéries par 
Vajçlj^tion d'un emj^tre^vésiçatoire an cou; masi 
ces cii^ ^ient très, rares ^ et la ma^ n'imita pi^ 
e«B^xànples, Comme cm' |i la coutume d'enterrer tes 
mcHts quelques heures apré» ï^ir décès, deux bôm^ 
mes que l'on suf^posait déqédés forent ei^errés vi^ 
vans y durant mon séjour à Yaiiibo; l'insensilnlité 
dtnsiaqu^le ils tombèrent quand la maladie fut à M 
erise^ avait été prise pour la mort; l'u» d'eux doma 
des dignes de^ vie pendant x[u'oa le déposaitdrâs k 
tombeHiy il fut sauvé; le sépulcre de Tantre ayant é^ 
«urert ^ quelques jours après^ pour y &ire entife^ H 
corps d'un de ses proches parèns^ cm le trouralu 
mains et le visage emandantéSi et smitliiiceid déchiré 
fNor les efforts qu'il avait ftto pour se lovera fid 
voyant aè spectacle^. le peuple dit que le diable^ 
n^ay^ntpuidesser l'itme de eetbcninmey avait défigiuré 
aoMt son ootfts. î 

, h^ g^iiverneur d'Yambis pnt beaucoup de peîne 
fbur que letaonlbre. eairtdeidiécèsdanab ville .ne;£iit 



tedft les ttdalDvtioi» éoleimêUet 
WJUahl » qui aimoocmt le» fnniér 
mailmaiiy fira^p^ioa^t les preîUès. 4'iw 
bmrt; de la viHe à Vautre ; je comptai fitunutiHleaf 
e0fm>t$.dami|iijour; s . 

. Pour les pauvres^ la>4>este devient iwe Téritabîe 
fèt^ toute famille qui enalé'uiQyra, tueiw mouton 
à la mort d'un de ses metjftlMres^ «t le leinl^àitui toiiit 
fetoisinage^ fa^^mas^et femmes^ jBSt riégajlé dans la 
maisoa ; les femmes eutiMsnt dans les appartemms, 
A ^DoilSOtent toutes celles de la famille ; s'expynt» 
a dkâiqiiemOnMnt^ \ llitfection.C^est à oet us^^phii 
4jti'i toute autre causer qu'il &ut i^ttrilkiér la rapkUtié 
idès ]^ogrés de la peste dans les villes musulmanje^ 
puisque, dès que la maladie éqlate é^m une Himille^ 
cilié ne manque jamais d'éti^ tran^nise à tout ^ 
ToIlBÔna^w / * , 

\ Lés Europééài' ^ ilième les.chrétkns du lUiv^pt 
itroitet coimniMiénient . me M.reMgioii 



ûHàrdit à ses seçt^tçui^ toute mesure de prëcajutiqn 
omitre^la peste^^; c^te opîa3ion.é^.^iTtmie«4^ ^ vé- 
rite l'islamisme <jkëfen4:de;fiw c^stte^;^^ 
€De a pép^fié dim$/Qne vjUeou4^uisun^p9yS|^ 
il avertit e^ méo^ ftemps de ne pM entrer dai^ un 
«H^ où elfe a é^té ; i^ oonséquetticei, il ne veiit pat 
4]pe Vqa s'en&iwe diez soi et que. l'cm coupe toute 
«([^lununication avée le reste de la ville infectée^ 
parce que ^ c'est conune si on prenait la fuite; il fa-* 
xc^Kse les mesuces ^eqimrantaiifie pour empêcher que 
k mal ne mt porté aiUeursx>)a ç^atlaque les étran- 
l^ersà leur arrivée. tJS^it^fbisJa croyance à la [H^esr 
'iHiatii^ est \^: (Ncpf on4^ont et si universellement 
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Mé pHh W «"Mk^t^ tes pltiA fiitepifes meà^réédfc 
f>iréeatitbtt: Lêi «^6«i|aèé irttt<MiM«tite§ y ^}«ift^M 
%it]Hrt!ird{iiftk«!^^ de gëhsë^rgtië»ittf là ^tèy ififi4- 

qu'ils aient été en contact intioef^ stëH dtàté liKltîSto^ 
lëè h^firtneht (l»n$ lltfée. (fn'elte ff'm pàâ «oitita- 
pti^V et léttr t»t^t«fé«^ MahdtteC' kttè 4 'dë«lilè!| 
^ i(iië Ik ^Mèësrt tsaxH^ pâ teSmttbjfltsfhèsiite^Bà 
^ Êétibn txmcé !è g^M^ liUft^y etqiiet«lttl qttt«É 
«r ihetiréM ioift de» tfaal^fiftii » l^M» tesiriusttlantt 
^ôëigél^^etiiëdi ^fléulfe qct'tth Mge iiltiéi^ de 1» 
^btt, aertàé^mt l«m«e^ en «duclte te» TMiiM«»ifb'fl 

t^ jMé Sëeye«^. i7n «roué d«< ■psiMér> Haki éleniR 
cfeiié- une tite ^l^kàbo ^ ô» «dMérva qo» bwHpwil 
^ g«h^ ^ fM»i<»iik «D^tebë^ «"^TàJQM {MsintUlà 
être pris de lia peste ; ôh crut donc que 1« «Maisti y 
iMAt «hoki fto» p€k« de prMlèctiçtt » PH»' bfteiser 
t èa j^ ti JifB &ë'; b^^péitkftujii l*» i%nb»9pK»ak»t on 
aetàAr kih lâ'é^lterlèâ^ «ntitfetflt'>ttwoiqai'fts)fliss«iil 
t)ë>stita<i(é3>qtr'n'^lli tuès^ lég^r ^à'I» >GD«(rwfet pcnlwiit 
fof*tft^pe^^rtout'ô(^tt»'^llh^^dl*. ' - :• 

' ' Hks dtrëtieaé H ItÈ f>rttfaés! édu<}^)«fitr'è Isi tbdk»- 
8iè t» èfe !^eâfiÉ^JlMÉit-âafî« Mtt^ftidiiî^Asv' tâil^ miê 
hi^sHté né foihHÉ^ ^n'Sktk fMbl«> tif^tfittsM: èbfltéë 

f idée géhëïafe; lé l'ètîli^^è'l^ërt «ç>portfc'à^te"]f«^J|H 
étëé ies tihphièeitiëé» àcbkskhitiat m^ewt^mnè 
rëgéi^ iïi6réai(të; tnèAkepaniri ^tiit': leASbkétf^mi 
SoAt cîtê$ {^o^dériiMiim'ltl.rdlië a^'^Mdt^-M' 
sâièfrt Se ^ppbitt à.vk flécrèfe Ife la^'ftoviàwfcëî 
l^idlSëùrà ; beaucoup de 'ëhnéîen*,' dâh* !^t%!«i 
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ftfSiujài'woir namn à dflk.moy^éude phunit* leitr 
«ifiiM. !«• Ton* wl^ieMt laot <l* |>^<<f>M* in» 
«H» jav lenrnligiont i|ii'il m «Mit paàhhtt p* 
iâiËtihi 4fuu ,G« ttSf de Wur fun «doptonidiBopi^ 
BitaA nistMilMliks^tld'iMUnt {èw^MebiKahiBett 
tilewikin. Wr. M fKwitf néMWMnnk.rtuUe idertHC 
pMMknlUrd iM pwt éti« pkiw Di atrieÉUMM «bMl^ 
vlitattHlkiimf4eM]»iiiMcèy^in indivîdtt straûd*- 
iMm«iit)>iMiiaiU4a>ur Me M4e In» iMamoMl 
Çk ^ >'4tailt pwitBS cwTieihmi ^éaéMief i^ y a k>^ 
t4n|lf 4|W l0 Ttam èiuhvaéiB«i autaicnt trOKW^ 
pkbI^ leDxs d(H)U'jn«a retigim»»^ U «Roffettlésiw- 
4«Ufj^ » «ks ^o^ylaeti^Hii aHMft.tpw les AniiH 
évMMMwwtaoa»! Am te H«^i et twn eUnw 
kwr wrawwk foi«ri«dell /««7fM:etdet.teEt»dt!l» M 
#B fev^w deeeqvA kmt bop seoe hs^>nt-ait. H i gB|U ' 
ik ^le, t4<ih«iM> «Il lu tiadUielitatrfc aaffoHi «« 

u le lion. » ^. ... 

, QvMitaiixBWiiewd'eiigi^Mwrl'MWfMiiMtdtla 

fei^,yf«'l'^uUiiw|Mi)td<<<f«<'WMlHWS|i^liir»i 

leqts wl. iÛÀ4trai|t,pwti«iue. çeta,d^a4 «attirer 

»W('«,4'i-ge'''WW<i!ll«it. ïf» «nsidinws 1» (Iw 

Wbo^lSxes * les .(l»» b*àtù]WW« .«eia d« #i« 

W>wef<BW . tut »*»pté «s tfstàn»-} a ]m ««(ter 

|||W»S df la.qiffiU'aQtaiAe Mfltt.e^aïxâS' auw i^em^ 

mKdOAËsr 

ilàMMita» 

>«,»'«) fW 

sbfeiitMK 

NfMatmM 
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T^àgkmm. Je n^ai rbité ni Constantmo^iiilei ]M»tt 
àt rArëbipel^mais )e $ai8 qu'Userait aisé aux gou- 
¥emçiir$ de la Sytie, et enccNre plus au gou%rerftear 
de FÉgypte^ d'employer leur autorité pour sooqiettpe 
lacôlft à un système de^piarantaine^ uns craincb^e 
la moindre (^opotition de la jpart de leurs adminis*» 
ifé9.£lependant lesgouTememéns de la Syriedoivent 
^toe guidée paor la Porté dans cas sortes (te matières; 
ilsn'essaiaraienlguère d'établir desquarantaines ^ns 
Tautoritéde leilr souyerain. Mohaàuned Aly a souvent 
1^ en oj^s^ion directe aux ordres de la Porte v^ 
linémepour des olgets touchant les intérêts pécu«<^ 
niaires de «on maitre^ et l'ôi) peut croire que ee 
p^est pas seulement par la orainte de hd déplaire 
^'il n'a pas écouté les consâts et lès remontrances 
kpMiuî ont adressés amicalement les puissances eu^ , 
Mfiéemies à^ce sujet; en même t^nps ses principes 
«flairés smr la religion sont tropconnus pour qu'on 
•ujq^Kise que la bigoterie rempéeke de cédc^ à leatà 

sollicitations JV 

BeMbntqnàlTC années successives, dé i8t!i à 
#8i6j la pesté a, chaque plîntemps , çfxercé dèl 
rai^ages en Egypte, et toujours Mohammed Aly , 
Mi fiuiiille et ses principaux officiers, se sont èn^ 
formés sdgm^sement dans leurs palais/ et ont 
taïusé ainsi i^us de scandale au peuple que par Téta- 
bBssemeit d'une quarantaine r^liére. Désirant 
tôirtefois pass€9r aux yeux des Européens pour ^n 
homme à idées libérales et exempt de préjugés > il a 
réellenent ordonné ^ eniSî5ei%&i/^,>qtxeVoïïfùtt^ 
dftt un la^ret à Alexandrie. La mani^ honteuse, 
dont on s'y est pris prouve dairement qu'il ne 
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Mbxùmtaàt («g tiacéwiaent pnéscnrer ses rajets de 
rbcm^^ir de l'iafectiosi. fft tout le plan fut bkait6t 
abaiidc»]kué« Mes recherches^ et rpphfioe c^ beaucMp 
de. Twm $ qui JQg^Bt Ub opératicms 4e leur 
ÇQuvera^Qaent bien mieu^ qu'011 ne le suppose^ 
m^aat çpn^uiC à croire^ que le gnud^ seigneur ubû 
qiies^ padias tolèrent la peMe dans leurs états, parce 
que les nombi^euj^ décès remplissent, leui^ coffi^.; 
quant à FÉgypte^ je pense que, c^ert incc^ntests^le^ 
ment la cau^e seci^è^. Les villes commerçantes du 
Caire, d'Alexandrie^ de Damiette sont remplies de 
n^ociansétrangpers,.et des gens de toutes les cour 
trées de l'Orient y sont établis^f ccmformément à la. 
loi , les biens de toute personne qui n'a pas de fiXh> 
chesr héritiers pçur les réclamer , échoient au Iheit el 
mal,^ (âiia^e destinée autrefois à lÛL but utile aj^x 
sujets, mais aujourd'hui entiièrement à la disposition^ 
particulière des gouyerjcieurs ; aussi une grande mor- 
talité fait tomber des sommes considérables dans les 
mains de ceux-ci. Le pré£et de chaque quartier 
d'une viUe doit, sous les peines les plus sévères^ 
informa le gouvef cernent du décès de tout étranger 
ou de tout individu sans héritier qui meurt dans son 
ressort; on saisit non seulement les Jbiens de ces per- 
sonnes, mais^ aussi ceux des gens dont les héritiers ^ 
quoique connus, sontabsens dans les pays étrapgers^ 
et qui en retour ne jouissent d'autre privilège que 
de cel^ui d'adresser des réclamations inutiles à ce 
même gouyerneur qui convertit à son propre usage 
les revenus du beit el mal. lies injustices les plus 
criantes sont commises relativement aux biens des 
personnes décédées tant durant la peste que. dans 

IL y<rf.daat l'Arabie. i» 
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d*atiirc8iéiÉps * et te RadHi aveéte* o!émà«;iiné ftrtil^ 
â'^ders^ et d'employés mibalternes, partagent ces 
4^pôiiilt68 lilé^afes; le biéti des dflBkîiert de Farnrfé eé 
de Wnccmp de soldats est égâleÈfiettt àé^ttestré 
àleitfmort. Diaprés un <âilcùl modéré, la pé^ «jtii 
èibtté année eti Egypte à ett%é dans la sente vilte dû 
Qiitë cjiiaï^MëmflteaBièS, a grossi (tevfnèt ftittW 
bciùrseàr on-^ dit mitliofis de JwiastreS le* coffres rfri 
paciiay ^ètnttne assez consîdërabte poù^ étouffer touf 
éentîment d'hùmanîté datïsle cœur d'un Tiircj tW 
gfouverneui^ d^ tette nation ne rërféchit jamais (jUë 
laf^péptilatîon à diminué^ et qtiè par Cjtmséqtièrtt lèS 
ifeverinà réguliers ont baissé, parce que cegôiivë^-; 
lïéxii ëalcule seuteiùen^ la conséquence immédiate 
(t*un ^éûetriént, et potfrvn que lui-ïnémè éoît saiù et 
sauf et qàe sa richesse augmente, il s'înquîète peu an 
sîôrt de ses sujets; Gommé la peste désole r'aremenf 
les campagnes , et par conséquent n'enlève pas leà^ 
laboureurs à la terre , ses effets sont moins redoutés 
par te pacha. Il ne sera jamais èonVaincu qtid la po- 
litique et l'humaùité conseillent d^écarter les causée 
de la peste, que lorsqu'il aura vu une province en- 
tière dépeupîée crt; tes champs qui îûi fourbissent ses 
revenus ccoftpl^emeùt déserts (i). 

Il semMéraiè que Constantino()te et lé Caire Sont 
dans te Levant les dèto grande réceptacles Ae là 



(i) Le peu cle soins pris par le gouTememént d'Egypte pour conser- 
ver k vie de ses sajet^^ tit àéittxkktTé ^uné mafnière ^galeàient étrange 
par lané|^«nc6Veel^qQeUeUpejfcîterxërQl(ï'e^ Vatyt09^ QOllejttff^ 
ladie cause dans la Haute-Egypte des ravages aassi gr^n.ds tjuq cej>^ 
dte fer peste (|ai désofo rttèettieTit ces proTÎnce% méridionales, ies nom- " 
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ffBÊitê, M te cifHÉliiiuiiîqtfônt milti^emenft^ puis l'eh'^ 
"vbienltu^ litres |^yâ. Jeti^ ^iiiè-pàd en éi^tdé ^ 
dëc# jui^ii'è quel pbittt léé remontrances ^hèrgî^ 
^qttes^^t rëbiîies 4éê puiêsiaiiee^ de I^Ettrope p6ù»^ 
rêmàt ^na^îg^r le gt*Md seighen^ à adopter des Yù^ 
iim» dt Ml^brité fy^c^r sa ciàpitale ^ à assurer là 
9émMé des jM^pulatfon^ de k Ttircjuié ettropééntoè 
nk Aé l'Âtta^lie; mais je ne^doute pas qiVe des ob^ 
«èmtio^ i^nàm de la part du ^fouvernetn^t ai^f 
glais feraient écouter au pacha d'Egypte la voix d* 
)'fcuiMi|iié^ e« atMi dévieUdr^ÎMl èalutaires à FE^ 
gypte d^ métuiie qu'à la Èrfiîfe et aut possessioué 
biilattiaiquas dans la Mètiterftoëe. 

Im MV^a^s éé la pèsle^ieut^iiceM {Aus d^deanà^ 
UM à t>jMtbi qu'à Y^aA^^ tar^ y mo^MH^d^ox eeuft 
cinqu^aate p^monnèà pi«* jour. Beaucoup dlutbitaaft 
ft^e^irevrt'à ta Mec<iue, cro^iil êtrfe à l'abri dans cet 
asile sacré ^^ lâal^ ils emporter^ la tuatadie afee 
euac ^ liÉr gtand no^âribug de Mekkaouis fitoururottt^ 
qubic}«edàffls WQe proportion moindre iju^ Djidda^ 
lie kfiidlii dé ee^Tte éeiPBïéte^ T^He^ -qui ^étatft ^n Ambe> 
s'^écbappay a^^ tous ses <)l6mas^ et se ï^fug^ à ta 
Mecque 9 Hassan paôha^uvemeui* de la viHe sainte 
lui ordonna^ sous peine de mort, de retouitiear im* 
itùtéàiMéeMnt h son pos*e; le pauvre juge mourirt en 
éhemin . La prinôipate rue mltrchande de Dfîcfcéa fut 



tEoduction de la Taçcine ont été inutiles, quoique sHl eût voulu pren- 
dre des renseigne mens , il eftt pu apprendre qu^eù iSi3, seulement 
âftn9 la rétxto TiHft d^Bsuë ,^tH àb, ^uicnàt tàaqvuaaXt •pef$ortam 
fcaniadulUA^Venfans^furaatTictim^ de lapétitç-yerpledpo^laT;^cilf fipp 
est bien plus intense dans ces climats qu'en Europe. ' 
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entièrement. désertje^ {dusieurs fo 
;)mneat détruites. Il y avait alors un grand nondbre^fe 
mrchands étrangers dans cette vill^^ et ieurs biens 
augmentèrent ies trésors de Mohammed Aly.Des té^ 
moins oçculaires m'ont raconté qu'on n^^faisait au^ 
tre cikose à Djidda que transporter des corps morts 
au cimetière^ cft les effets jn^écieux des défunts à la 
jD^isoji du commandant. Médîne> d€$ jméme que ie 
pays ^ntrc Yambo «et Pjidda, furent exenq^ de la 
'Pesie* .' r ^ , ' . " 

Je dois faire mention, ici d'une eoutuntfpai:tieu4 
iiére des .^i*^^^* Quand lé fléau fut parvenu à s<m 
plus haut degré d'intensité à Yambo^ les hal^tans 
jarabes promenèrent dans les mes un chameau fér 
fnelle couyertde toutes sortes, d'orn^naens, de pkl'^ 
mes, de grelots j arrivés au cim^èi^^ ils l'égOTgà^ent 
et en jetèr^t la chair aux vau^urs et^ux chiensv Ils 
espéraient que la peste dispersée datis.la ville se ré- 
fugierait dans le corps du chameau let qu'en immor 
lant cette victimç. ils se débarrasseraient tout d'un 
coup de la maladie. Les Arabes rirent beaucoup dç 
icet expédient, mais il pi^ixiviisit au moins le^bon eff^t 
d'inspirer 4e la confiance aux g^s delà classe ià^ 
férieure, . .. i 

La ville d'Ya^bo est bàtiesurJ|ac6tesi$ptentri<^aIé 
jl'uue J:^ie profonde qui offre un bon mouillage aiiix 
navires, parce qu'une île située à l'entrée la protègie 
contre la violence des vents. Les bâtimens se placent 
tout contre la terré et le port est assez vaste pour 
contenir les flottes les plus considérables. La ville 
est partagée en deux par un petit bras dé mer; la 
partie la plus considàrable est exclusivement uononée 
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Yffiiibo , Vaufre^ |ilar c^culeotale^ et appelée elkaâ; 
est «irtout hantée par des marihs. Toutes^ deux ont 
la mer ^rant elles-et sont ceintes ailleurs d'un mur 
très long, très fort, et mieux bâti que ceux de Djidda, 
de Taïf et de Médine. Il est flanqué de plusieurs 
tours; les iiabitans Font élevé pour se défendre 
eeiitre les Wahhabites, parce que les ahcienrs rem- 
porte qui n'entouraient qu'une partie de la ville 
étaient ruin^; La surface comprise dans \à nouvelle 
enceinte a une étendue double de celle qu'occupent 
les habitation^; c'est dans l'espace vide que se trou- 
vent lef cimetière, les li^ix de campement des ca^ 
ravanes, les places d'armes pour exercer les troupes ; 
le reste.ne consiste qu'en un terrain vague. L'étem 
due ê^% min*is exigerait une garnison nombreuse 
pour combattre sur tous les points; la population 
cotièred'Yambo, pourvue d'armes, n'y suffirait pas ; 
mais les ingénieurs du Levant oM toujours estimé 
la £cM*ee d'une jikce d'après le développement de éei 
ibrtificatîonsf o'eSt confoirmément à ce système que 
k vialle ville d'Alexandrie a été entourée récem- 
nient d'un mûn épais et d'un fossé profond qui de- 
manderaient au moins vingt-cinq mille bommeS 
pour kur défense. 

Yambo^a deux portes ; ?avdir,Bab-el-Médîna à Test, 
«t Bab-el^-Masri au nord.^ Les maisons sont plus mal 
bfttîes que dans les autres villes du Hedjaz. Un très 
petit nombre des pierres qui entrent dans leurs con- 
s^K^tions oflre une surface unie. La pierre eat cal- 
caire, remplie de fossiles, d'une couleur très bkn* 
che, cequi rend la vue delà vitte très fotigante pour 
l'ceil. La plupart des maisons n'ont qu'un rez-Kle^ 



ftytjbisiçSi k ^em ruipés, et la iiiat#o^ 4u gmtilcimeauv 

cjij^tif édifice ^^r fe lHir4 4^ 

y^jjBJap ^t uïie m\\^ »mpté$g»eBt arabe | tiA 
pçB d'étt'aogefs y SQati^i>lÎ8; W U^J cowpte qtt6 
dç^x 6u|roi$ dé tailleur^ indieiiSr, ait lieu désnon^ 
breusQ^ colonies 4e ce pwple établies à la Bf éc^i^i 
à;Py;id4^ P$ à Médiû^i tous le$ mari:âiai¥N sont^imN 
bes, ?i l'p^tception dç qjoelqiçiea Twifi» quisefaent ifet 
t(çpiporaixeweAt« La plusgraxifle.partÎQ d^la poptikH 
tiop appartient à la tribv b^ouwp des {)|j$hQÏi»é,;qÂ 
yit.au iiprd le long du bord 4e la idw ; jbeaucoij^ imt 
pri^* dfs defioieure^ (ij^^s> pUm^Ui^ Jaiiiillés de adié*<f 

T^jf qffiginairçs de la.^^J^ç^e ^ ^e goat jaiièléi» awte 
çux. I^ Yambaquis conservent lee niQ&ui^ellei»9«« 
tumedes ^édouinç. H^ çf^lff^pl leur fa^a du fceffië oit 
woiicbojr de $©ie^tay4,4i^ ?frt et de jaupa , ite e€iUî4 
yrent l^urs épaulas d'ipin^^abb^ blaitè, ei pat) deseéutf 
d upe rpbe 4e t^He de lia J^e^ pu^dte tf»te d» edtoa^ 
gu 4'étp£[e 4e ^e ;ÇQlQrié%; upe titeibature de tenir k 
çerre aufoun d^ «ai?ps# ^tes difam» jiwan^ès de la 
tribu 4p3 I^j^eïqi^, établies îcji ont ob^tihe Içaoni 
scheikbs ; elles se querellent au^si aouV^t qiie edi| 
leur arfiypr^ n ^\\^ étaient leampée^ en Faie cam- 
p^gn^, et obseTYant ^ms l0ui^ hoçtîlilés et' pOUt te 
yç|:)gçapce du sai}^ fe^ jnêm^s lois que les RédcHMne* 
J^es. prii^îpf^lc^ ^pei^tiona de^ Yambdou^a son^ 
le 4:pnnnef^ et la nqivigaliioh} ils oût unecinqnaiB^ 
taine de navires pcciiipës au trafie de la mer Koii^y 
^et les Qûxpt^ut a vw leurs, eaebtves. Les «ammuoico^ 
Jicai& wtrp, Y*aibp # l'Egypte «ont ti^ fyéquentesj 
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^iaooanp 4'YAiûbtoiiU sc^t étalilis à Sda ef à Gofe^ 
iw*> ^ttejquea uns au. (Iwe et à Kené^ dans la 
Haute-^Égypte , d'où ils font le négoce avec leur, 
yifie natale ; d'autpes eommercciit av^c Uà Bédouins 
du Hedjaz et sur les oôtas du ^QlféAtC9fclu<|a0 jusqu'à 
Moeîlel)^^ vont dans les camps échan^ les den-* 
rées tenues 4'!l%|pte ccmtre du béta^l> du beurve et 
éfi mifH, qu'ils viends^tà Yauibo aveo uu gros bë** 

Lisa Yambaouis sont btisn momè cfyils que lea 
jD^ddapwis Qv le» Afekk^ouis^ ils mm^tw^ j^us de 
grossièreté I et quelquefoia même Us se couduir 
sent coinijae des sauva|;esf mai^ , d'un autre côté , 
ils oiït des mosurs plus réglées ^ sgiUiuoiAS vicieux, 
et jaufsseut d'un^ très bonne rëpiitatÎQn dans, t&ut 
kHedijpBe(« Quoique nul d'entre eu^, iie^ 9ai)t opulent^ 
ijls p^Lrd§|eQt généralem^ .être pbis ^s^ que tes 
Illf^fcaQnis inéines; Fresqy^ tqutf^s la$ fan^ille^ q^u- 
wlépabl^a d'Yambp ^ ¥ûe mÙV^n 4^ .canipfigne 
d4Û3 h &?tile vsilée nosAiAée Yambo-el-Nakhel, ou 
Kaf^--Yafioboî ou Yamborfel-ftôrrysitiiée 4upiedxied 
montug^es^ à six ou ^ept beuce^ dç diistanee dans 
le nord-est. Elle ressembla à celles de Djeddklé(i) 
et de Ssffra^ où croissent des dattiers e6 où il y 
a de^ ebamfs de blé. EUe a une longueur . île 
douae lieues y et renferme une dowuin^.de ha^ 
mwat épars sur les pentes des monts, {jc prin-< 
eipsd est fioueïga^ "où se tient le marekë^ et où 



(i) thierotite ^Édle concltilt âérrémtyo-el-Ifakhelà Djedeïd^ à 
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réside le «^hèildi dés Djdbe!{ié^ l^eecimii cMstnèt^ 
par 4es Bédouips de cette tribu et par 1^ hubiteôs 
d'Yainbo. 

La Yâllëe est cnl tirée exclusiyemeflt par les 
Djebetné qui sly sont fixés ^t y restent toute l'au-^ 
née> ou bien n'y descendent qu'au temps de la ré^ 
eolte d^ dattes, font fûre lès travaux par des jour- 
nalia:*s ^ et campent dans lés montagnes. C'est auêsi 
à l'époque de cette récoite que tous les Yam^ouis 
qui ont des jardins viennent y passer un mois. On 
(Hiltive là tousfes fruits xlont le man^é d'Yambo est 
approvisionné. On m^a dit que les maisons y étaient 
b&tles- en pierre ^ et avaient meilleure apparence que 
celles de Sjedrîdé. Les Yambaouis regardent cette 
vallée comme leur^d^meui^ primitive , de laquelle la 
ville et, le port sont d^ colonies. La rôùte des p^e- 
rins d'Egypte passe par l'Yambo-el-Nakhel > d*ott ils 
vont en une nuit à Béder. Ainsi cette caravane ne 
touche jamais à Yambo; cep^dant^ à leur retour 
de la Mecque , plusieurs hadjis prennent à Mastoura 
la route d'Yambo, afin de faire qudques afËatires 
dans cette I ville , puis rejoignit la caravane à une 
journée de mai^che au nord. 

Le commerce d'Yambo consiste principalement 
en denrées, on n'y trouVe pas de 'grands magasins 
de marchandises; néanmoins , on voit dans les bou- 
tiques quelques objets d'habillement venUs de l'Inde 
et de l'Egypte»» Lès propriétaires de navires ne sont 
pas négocians, comme ceux de Djidda , ils se b(Nr-- 
nent à transporter les cargaisons ; cependant ils em- 
ploiept toujours une pof^n de leurs bénéfices à de 
petites spéculations mercantiles. Le transport 4^ 
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ofiarchaiidiset 1 Médiiie occupe beaucotip dé monde^ 
et tous les négocians de cette ville ont leurs agens 
parmi ies Arabes d'Yambo. En temps de paix, la 
caravane de Médiae part tous les quinine jours ; maïs 
récemment, le manque de diameaux la forçait de 
ne partir que tous les mms. Souvent il se présente 
des occasions pour alleï* par terre à Djidda et à la 
Mecque , et quelquefois à Oudjeh et à Moeileh; sta- 
tions fortifiées delà caravane d'Egypte sur le goVe 
Arabique. Les Yambàouis sont des contrebandiers 
hardis; aucun dé leurs navires n'entre dans le port 
sans qti'une* partie considérable de son chargemeiit 
ne' soit envoyée furtivOTrtent à terrte pour ne pas payer 
les <ht>its , qui sont énormes. Des détachemens de 
vingt à trente hommes bien armés se rendent la i^uit 
au port potir protéger le débarquement, et, s'ils sont 
déccmveïts, résistent souvent à force oùvarte aux 
officiel^ de la douane. 

Les environs de la ville sont complètement stériles} 
on ne voit ni arisres, ni verdure en dedans, ni au-* 
tour des murs. Au delà du terrain salant contigu à la 
mer; )a plaine couverte de sable se prolonge jus- 
qu'aux montagnes. On en distingue, dans le nord- 
est, ime très haute , d'où la grande chaîne tourne 
jphis à l'ouest vers Béder : je croîs que c'est le mont 
Redoua, dont les géogràphes arabes font souvent 
mention; Samhoudi le place à une journée de mar- 
che d'Yambo et à quatre journées de Médine. A peit 
près à une heure à l'est d' Yambo , on renconti'e un 
groupe de puits d'^au douce, on les nomme JtsèiUa^ 
ils servent à arrosier qudques champs de n^elons. Les 
Bédouins y campent quelqu^(HS : dans ce mom^it, 



•,"•*«>•■' ^ ■ 



prè3 de jçes puit3. .. 

Il y ^ dans la ville pjusieuirs puits d'eau dai]n|â,ta^^ 
il p'y a pas une ^eule citerne; l'eau potabl^ ^tfour-^ 
pîp p^r de grandies cjteri^es éloi^es de cîiiq Dainuito^ 
df^ Ig port^ de Médina ^ ^ alimentais par Tfeap 4^ 
pluje. Pc petits canaux Qjxt été icreusés dans }e« p)aih 
0P$ TOÀSp^es pour afoe^er à ç<^s Fési^ryoirs les tprrms 
p|K>duits par lea pluie^ ; ils sont l)ieQ/ cpo^tfuil^ spu^ 
piCte, fA yastfss; qiielque& uns $ont a^se?; jpr94i4l 
pour procurer 4e Tpau ^ Iqute U vil|p p^^dant plun 
^ie^rs s€|n^aime$ j il$ aiqpar tiennent à des faniilles dc^ 
Ips ancêtres les <jjQjt fait bâtir ^ ellfs vendjbijt Tj^p. à 
Hff^ prix $xé par le gouvernem* qui e2^^e ipip nsd^ 
ysff^^ djB chacune d'elles. C^te e»^ psi (axoeU^itaf 
Hexf p^eillp^rfi que celle des auti^es viJI/e^ du I|edjaa^ 
9Ù |es .))i^l)itans piQ sont pas as^ez indHStrie)Lix ppi^ 
faire des citernes semblables. Quand teapluies d'fai-. 
yer viennent à manquer^ les Yaunl^ui^ sciuffrent 
^^ucoup et sont obligés d'aller rei^pUr hvff^ oittrea 
^,yL^ pijfits d'Aseïlia. 

Yaml^o dépendait autrefois d^gAuverfienient dvi 
sc^érjf de la l^eçque, quiaiirfdi; dû pa^ta^fer le^ rpr 
pet^fiSLde 1^ douane avec Iç pfs^clu^ twjfc d^ Pjiidda.. 
Q^aleb se les appropria exclusivement; il ay^it j^i wi 
yisir ou gouverneur, avec une garnison d'une ^pixf)nn 
tained'bompiLes. U paraît que l'autorité de cçtoffî^ 
cier se bornait à percevoir le$ droits de dou^i^, it 
que 1^ Ysgnbaouis étaient réelleinen|; régis par leur$ 
propres scheil^s , et jouissent 4^ Iteaii^çoup plus d^ 
Ubcôté quis les habitas de b J^edxps^M de Ôjidda« 
Lest^^érif é^ obU^)^e^iaéi^g^r|^p»is<aiite^t2^ 
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49$ ][^j)bM^ et fpmà im Ytisè(i«|i MvftrtH imd 

persécution injuste, U $'eafuy^ver!»«i pareatédantf 
if^désert; l^,tort quUV éprouvait ét£Ût ^repgé «ur'des 
g^ ou si)r de9 caravanes du schiérif^ juti{u'à £9 
que le différend fut arrangé, . , , 

Q9wdj$aoifd^e|i^fd^W$^hh»bite84ttiqualapftrtÎ6 
sqptentfiomdQ 4it H^djaz, #e» premiers eSotU, qui se 
dîrMV^^Bl^ pQBtr€» 1«8 Boni Haii> e( les Bem Djehfiiné>' 
^wmt dHis^dériiUemanlt. 4id^ par la bainfi et Tanfr* 
mfi&\Uk qpiMtaQtes de ces doux pui^santels tribus Fun^ 
contre VaHt|[*e , elles sp fais^eut fréqufemnxeDt la 
gtlèrre. Le# Djebeïné aya^t {ait leur soumittion el 
ITctmbp^V-Nakhelityïintreçù une gaU*msim de soldats 
waM}iabi|:e6^ jS^Qud a^sailli^ Yambo pour la pr^ntiéro 
fq\^ ^ 1^0% ^yee de» f^roes considérables; il restar 
e^impé deyttpt les murs pendant quelques eemahiéii 
<^ essftya pjiusie^r^ foi$ d^ei^porter la placé d'assaut* 
^pr/ès qu'il 8e fut retiré ^ le^ Yambaouia bkire»t pai^ 
l'on}^ du sobéf If leurs fortifications actuelles et M 
supppitèrent toute la dépense. Leschérif Ghal^ayaftiii 
fyf^i p^r reponnaitre l'ipiutoritéh de fiaoud , qui prît 
pQs^es^ioQ de la Mecque^ Yambo tint eweopeplefi^ 
diant pl^sii^urs wois ; eiifin ce ne fut qu'après quNine 
fixité aiwée ei^ fait des prép^tife pouir l'attaquai dcr 
np^yeau^ etVprès que je tisir euitprisU futte^ que \eê 
Y^mbaouis envoyèrent à SaouÂ un diessager poui^ 
ç^jt^ler , et en ^léme tea^pf adoptèrent s^deetrine; 
Les Wabbabites ne {^cèrent pas de garniaon daut 
la v^Ue ; le schérif continua à y tenir ua gouyermwry 
i^s le c(41ect^ur d'impôts des Wabbabites y viiity 
elles babitws qui^ ^ l'^^xi^tiQft des droits dedouaûe^ 
n'avaîient ««pa^vdot ,été asujèttia à auciuie contre* 



batiô&tHmvérèitt que le gQuvéntemeiïl; Àes WaUîd-- 
bîtes les op[»ima^ ettrèmement. ^ . 

Dans l'automne <ie i8f i ^ lorsque rarmée turque 
«ous fes ordres de Tomouh , effectua sou Aer- 
nier débarquement prés d' Yâmbo , les hàbitans 
étaient très disposés à secouer Tautorité du schérif 
ei des Wahhabites; tes offiders du Ghald) et de 
Saoud s'enfuirent après que le commandant nommé 
par le premier^ eut fait un simulacre de résistuice 
p^odast deux jours avec une poignée de soldats; car 
il ne tarda pasà Voir que les Yambabuis n'avaient pas 
envie de se battrev La ville cwlvrit ses portes j de lé*' 
gers désordres furent èoxnmis par la soldatesque 
turque. Depuis ce moknent Yambo a une garnison et 
è^ devenu le dépôt du commissariat de l'armée exh^ 
pk>yée contre 1er Wabfaabites dans le voisinage de 
Médine. Les soldats citant loin du pacba et de son 
fils se ccmduisirent d'une manière beaucoup plus 
d^rdonnée qu'à S^dda ou à k Mecque. Chaque 
bioibaschi ou commandant d'une compagnie qui dé* 
barqua ici avec son monde , prit pendant son séjour 
le c(»nmandCTient de la ville ; tandis que Sélim Âga^ 
le vrai gouverneur, n'ayant avec lui que très peu 
de troupes , voyait son autorité réduite à rien. Hu^ 
deuts rixes eurent tieu durant mon s^our et les ha^ 
bilans élaient extrêmement exa^rés. Un ofBciet* 
turc tua d'un coup de pistolet ^ en plein jour , au 
milieu de la rue , un jeune Arabe auquel il faisait 
depuis quelque tao^ps des propositions infômes ; il 
conunit ce meurtre du plus grand sang-froid, poui" 
se venger du refus de k victime, puisse réfugia dans 
k demeure d'un t^mbaschi, dont les soldats furent 



^ippûé$ pour défmdre rassasia ooAbre la fureur de 
la popidace : les pareus 4u jeune AraËe coiirutent à 
Médine pour demandera Mohammed Aly pacha la 
tète du meurtrier } je partis d'Yambo avant que cette 
af&ire fut terminée. 

Toi» les Yamibaouid sont armés , quoiqu'ils se 
montrent rarement ainsi en public , et ils portent 
ordinairement un gros gourdin à la main. Très peu 
d'entre eux ont des chevaux,; les Djeheiné établis 
dans l' Yambo-el-Nakhel en ont de très beaux de la 
racedù Nedjd^ mais ^apétitnombre. Chaque famille 
a des ânes pour aller chercher de l'eau. On se res- 
sent ici plus que dans les autres villes du Hedjaz du 
manque de domestiques et de journaliers. Aucun 
Yambaoui ne se livte à un travail manuel, ^'ila la 
moindre chance de pourvoir à sa subsistance par un 
autre moyen. Des paysans égyptiens restés sur cette 
eôte après leur pèlerinage , et obligée de gagner dé 
l'argent pour payer leur pasÀge en retournant chec 
«ux ^ servent comme porte-faix et joûmaliera , ap- 
portent du bois etde l'eau. J^aîvu payer unepia^re 
let danie à un homjné pour porter une charge à une 
distancé de quinze cents pieds du rivage à tme 
mison. 

Nulle part dans leHe^jaz^s denréesne sontàattssi 
bon marché qu'à Y^unbo ; comme l'eau y est bomie, 
et que l'air partit y être phis salubre qu'à Bpdda, le 
^jpur pourrait en être supportait , si ce n'était à 
xause de la auanticé incroyable 4e mouçbes^ qtii. in- 
festent cette partie de la cote. P^^sonne vfi sort sans 
avoir à la vaain un éventail de psplle po%ir cbaasâr 
^s insectes.} ijl^ absolunrait impc^sibk deinangeir 



4)€ueh^iâti motnërit qu'on rèûvrfe. Il èii^Ssë flfei^ 
ittifâ^ àû dé^ti* dfe k tîUë , Us ^'établisàeûl S WhI 
)lëi^ Mvit^e^ qtii ^térit <hi port , et y riestèiit péiicfeïft 
tout le voyage. 
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VOTâ;cé D'yaKBO au CAIRE. 
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Je tt^cmbârcpiai à Yamfao , ip t5 mai , ékn^ bi 
natinéè > sur un sawbouk ouvert ^u ^nd biR;eail 
<lp$ti]ié fKmr €os^ïV oâ il de\^ cibâ^gertliï blë^ tè 
ràls ou ea|)iti^e était fils du proprië^alre imb^ill 
4'ïambp. J'étais cmvmi ie omq piasfr^ iWrtè» 
^tKmr mon passage et oeiui de in<^ esdavè ; ^ p^te^ 
rins en paient ordinairement deux et on n'ett ^(^ 
qt|i'wie des pauvres et dès domestiqfâès. 

ije Ijomverijf^inent ne donnait qti'u^é demî-^îaèsti?è 
^par tête pMtr iê trans^port des ^oldat^. Cîbmme l'aè*- 
iocié^u t«)tmuaiàdant d'Yàmfeo avait tme part dan* 
*ee*bat6a!ii > oû iûi peittît de partir sans prendre êb 
toiMtfe*pes> -^fe rtfs WavaittKttju'îl *'av^ quWè 
'doiuEdSnô^ pàssagëW aralies. En me feisaiïtpàyÉfr 
ti«ft piaèi«t^{il]i» quête pl«x;<]»r^aiiie> ^l WntSft 



jtfpMé ^ef âuràfe tin petit espace à t*arrîêrë pour 
lÉOf isëiÀ. Qiiand j'arrivai à bord , je recôntius qa^t 
TÊrArtiàt feroAjië ; il ^f ftt)uvàit plus de tt^eiïte pa^sav 
^fity pAÈtcij^ément Égyptiens et Syriens , et unie 
jdôtixditlè d^ matelots. Le raïs, é<to fréref cadet, le 
pUl)te et k maître, s'^tàîèrit établis dânslerëduît 
placé den^ièrè le goilt émail, et pour lequel f aivafls faiîi 
iùàk arrâtigeûierit. Retouiîier à Yambo , séjour de 
fo Êhok y n'étetit pèlS prudent , et coirime je h'apferçuà 
dàti$ le faâtcàu aticune apparence de peste, je n^é 
ré^fiâl à iHdii ^ott ^ns entafûer ùhe diépute itiutilé. 

Nous fimes voile à l'instant en serrant de prés la 
eèté;Lé soir', je in'aperçûs que ma situation était pii*fe 
que je fie ravaîs supposée en entrant - une demi-^ 
AootBitté de malades dbnt detix avaient lïn violent 
délfa^ étalent couchés aii fotid dh bateau ; le jeûné 
frète dvttilÈ, qui aVarît sa place a côtéde moi, éistît 
pkjépmt selgriéfieè riiatlaâèS; Tud d'eux motirut le 
kiidrâi^kili et èott eo^psr fat Jeté à la mer- Il n^était 
plut doutetii qtfe.la peste rie t'égnât à bord de ce petit 
iiavî^e, quoique fesr maitelotâ prétendîsseïit que c'étaît 
mie inalftdie dîÉFérenté. Le troisième jour , le frère 
du jhàiar ise^plalgniit d'un grand mal de tête et insista 
pirtir* ^te débarqué. Nous étions alors dans une 
petite baie ; le raïsf céda aux demandés dii jeupe 
homme, et c6rivînft avec un ÎÈédouîn dé ce canton 
de ié ràm^iier sui* son.chaitiëau à Yambo ; j'ignore 
son aort'ukéfîeiir, 

L* yeaîe précaution que je pus prendre contre 
riiifêotlèii , fut de déposer moli bagage autour dé 
lÉlei de manière à formèi* une espace isolé où j'avais 
aUstiiéé jiéée pour étî^asslà i mbri aîsè/ éepënianf 
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j*^is obligé c(e iné trouver àcha({ue instant en coa** 
tact avec mes compagnons tle voyage. Très I)k«ireti- 
sèment la maladie ne s^étendit pas ; xm ^utre4[>assa'- 
ger mourut cinq jours après notre jdi^Kurt, ; ajnrés 
cela, il n^y eut plus de nouveaux décès, quoique {dur 
sieurs passa^psrs fussent attaqués de la maladie ; ]« 
ne jmis affirmer positivement que ce fut 4a pe^ti^ , 
parce que je n'examinai pas les' cadavres; cependant 
tout contribua à me Je faire croira, he mal de mer 
continuel et le vomissement que les passagers éjMtm- 
v^nt, furent peut-êt^[:e pour eux une opératicm sa»- 
lutaîre delà nature. 

i Quant à moi, l'état de nia santé fut très mauvais 
pendant tout le voyage et je fus fréquemment tou|v 
mente par la fièvre qu'augâient^it le manque total 
de commodité» J'^rouvais du dégoût pcmr toute 
espèce de nourriture, excepté pour le bouillon. Cba^ 
que fois que nous entrions dans un port , j'adtetais 
un mouton aux Bédouius afin d'avoir up j^at de 
soupe f et en distribuant la viande aux gens du na:- 
vire,, j'obtenais leur bienveillsmce, (ie sortçque dans 
toutes les occasions ils me traitaient bien , et jepoi^-^ 
vais réclamer leur aide lorsque^ j'en avais besoin., 
soit pour élever chaquç paatin un auvent tem|K)raire, 
soit pour remplir nos outres à terre. 

Voici notre manière^de navigua : tons les soirs, on 
entrait dans un port où l'cm passait la ni^it et on se 
remettait en route au point dfu jour. Si Voa savait 
qu'il n'y avait ni anse , ni port asséï proches, pour 
qu'on pût y arriver, avant le coucher du soleil , avec 
le vent qui régnait , on s^arrêtait quelquefois à lui 
mouillage, un peu après midi. Far malheur, le canot 
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avait ëtéémportô par une forte laine, dans uhroyag^ 
précédi^t ; par conséquent nous ne pouvions pas 
débarquer Souvent , excepté dans les lieux où il y 
-avait d^autres navires dont nous empruntions les 
*Caïi6ts, parce que nous jetions ordinairement Tan- 
ci^ dans des^ endroits où Téau était profonde. L^ 
' matelots montraient bien peu de courage. Dés qu^î 
ventftit bon frais ^ ils serraient les voiles, ïa crainte 
d'un coup de vent leur faisait chercher un re- 
fogé dans un port, et jamais nous ne parcourions 
ptes de vingt-eînq à trente-cinq milles par jour. 
Une^ grande pièce à eau de forme carrée était 1^ seule 
abord , elle en contenait assez pour la consomma- 
tion de trois jours et ne servait qu^à Féquipage. 
Chaque passager avait sk)n outre ^ et quand nous 
arriviob»à une aiguade, les Bédouins accouraient 
sûr le rivage et nous vendaient Feau de leurs outres. 
Comme it arrive quelquefois que les navii^es sont 
pris par dès calmes dans uàe baie éloignée des puiu^, 
ou que les vents contraires les empêchent de la quit- 
ter, l'équipage est exposé à beaucoup souffrir de la 
soif; car jamais on n'a une provision d'eau pour plus 
'* de trws ou iquatre jours. 

« Pendant les trois premiers jours, nous naviguâmes 
le long d'Une cdie sablonheiise , entièrement stérile 
et inhabitée; lesinotitagnës continuaient à être à une 
certaine distance dans l'intérieur. A trois journées 
rpar teire «t par mer dTFambo, suivant le Calcul com- 
mun, s'élève le Djebel Hassani, montagne dont la 
-mer baigh^le pied, puis en allant au nord, la rangée 
inférieure des montagnes est, dans le voisinage de 
la pk^, habitée par quelques Bédouins. Les camps 

II. Voy. dant FArabie. il 
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jus^'à ËipudéjhrSitftioa de& pélennS;, deat le lup^a 
:se prononce el Ousiçb, pn bvuTe \» demeure» d«s 
Bédouins Heteïm. Vis à vis du Djebel Haswû, il y a 
plusieurs ile&, et la mer est, notamment dans ce p^ 
rage, remplie de bancs de sable et de rochers de corul 
q_ui s'élèvent prévue jusqu'à sa surface; leurs divw- 
l^çs couleurs donnent à l'eau ,. quand on U regarde 
de loin, toutes les teintes de r«rc^a*ciel. Au fn.n- 
. temps, après les pluies, quelques unes d« œs iâies,a«at 
habitues par les Bédow^ de la c6te qui y mÔHent 
.paître leurs troupeaux tant qu'il s'y trouf* de la 
|>âture; ils. qnt de petit» canots et sont des pâcbetifs 
très actifs. Ils salent lepoissoujet le transportent da&s 
Jeurs embarcations .à Yambo ou à CoMeïr, ou biat 
.le y^dept aux navires qui passent. Uac da (»s tt««, 
nommée £1 Harra, appartient aux Béni Àbs, tribu 
âè Bédouins autrefns puissante etmainteniiaitrMubite 
àquplques familles; ils vÎTent mêlas ar«& lea Bcifi 
Heteim et sont de même qu'evot e» uiis mauvais va- 
nom parmi leurs yoisinii. Sur une autre Ùe, 09 «ait 
Je tombeajji. d'un saint appelé Scheikb Hassan d Mdr 
rabet, il est entouré de bâtimuis bas^ de cabaoêf 
nilledelatribudesBwi Het^m, 
t lagardedttsépulare<CoiEux(e Jti 
^rabe^ passiQ sour^ tout' pràt de 
çi^fpéquemWipntu«.^îftn.oïip(»t«r 
{ueMnesures d« bl^.9H dubeufre, 
^ipaj:;ca que les mvinaprab^^rer 
issan comme le patron de ««s, par 
fumes vis à vis,, UjOtce reïs ficun 
^and pavi . ^u'il mit cuirç dan^ la tendis et- «AdMt- 
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uAjiam ta. nmiwau » ;totttés les ^ei^oniiei ^do Inrd ^ 
qui le midiïgèrent en Honneur du baihl| msuite U 
nous ^égak d^ubé tasse de café* 
r. En généra), le» matelots arabc»sont très^ sii{)€ttstl« 
lieux I ib oiit une horreur mtréme j^onr tf^tams jia« 
taises, non^paroa qu'ils les eroîent les plus dangereux ^ 
nms parce qu'ils sMt persuadés que des kpi'îts mal^ 
lûsam, bsd)i4aiitpafmi leé ruchers de corail, peuvent 
attirer les navire vers les hancs de sable ^t par là 
CBusio* l^r perte : o'est par cette raison qu'ivant de 
prmdrd leur repas ils ue itianqueiît jamais de jët^ 
dans la- ntor Une poigUée de fiirine , disant que leîl 
habitans de l'^au dotyeiât ausêi ai^oir lêur iïior<îeaU|' 
pKToe qu'autremeût ilë t^tnpétherÀient là mtfrdi^ du 
hâtimant. IKolrè teïa oublia utie fois dé ptjtài^iie iti* 
faut, maia s'en étant souvenu; il oidonba qtl'on fif 
un pain et qu'on le lançât dans la iaer. 

Tous les jott^ nous rehcontkîons des navires ve-^ 
nant d'Egypte, et le soir il y en avait troisf ou quatre 
mouilléa^rrec nous dans la même haie. Dés querel*^ 
tes potir Feau surrieUne^t fréquemment dans cesi 
aeeasic^s, et les bâtimèhS Sont souvent' obliges d'at-^ 
tendre un ou deux jourk qfue le^ Bédouins en - appOl^ 
tmit une qdatntité suffisante sur le ritage.^ Oïf-pëàl 
s6 pvGCtirer partout atetï facilité du beù¥re, du kit; 
dà miel , dea brebis', des dièvrès, du'pois^ti éalë, 
du bois de ebaulfajg^e, des brinS d'ârâk, buisson dbni 
les Arabes font leurs brossés a dents et que les Bé^* 
douins ramassent sur cette côtej on donne en' 
échangée de ces olijets du tabac et du^blé. Les Bédouins 
sont des v^eurs détenninéS et soUvelit vfennent 
pendant k^ unit à k usigef jtirtqà'aui liavit^ pouï^ 



Ipier roccasion de les piller : Teati est mmiviise par* 
tpnt, »cepté à Oudjâi et à Dhoba. Oudjéfa^ dont on 
estime la distance au 0ord du Djebel Hassan à trois 
jpurs de inârche, est un; château sur le chemin: des 
pélwins à trois lieues dans l'intérieur. Tout aujurès 
il y a une source d'eau excellente; Qn> trouve auèsi 
des puits abottdans d^eau passable dans le roisimge 
4e la petite baie qui sert de port au château et qui 
par cette raison est nomijEiée M ars el Ou^j^h. Des 
spldats mogrebins tiennent garnison dans le châteain 
que Fon disait être i>îen approvisionné. Plusieurs 
spnt mariés à des femmes bédouines et font uu pedt 
^rafîc de vivre? avec les navires qui passent^ 

. Les montagnes voisines d'Oudjéh sont habitées par 
I^Bili, tribu des Bédouins. Âunordd'Oudjéhetà peu 
prèsr à deux journées au sud de Moi^éfa^ on rencoatre 
le mouillage de Dhoba renommé pour ses puits ex^. 
çellens. Les navires jettent l'ancre dans une grande 
^ie^ qui est l'un des meilleurs ports de eetté c6^ ; 
les puits sont à une distance d'une. demi-heure dans 
l'intérieur^ sous l'ombrage d'une groupe de dattiers 
€^ de doum. La caravane des pèlerins d'Egypte passe* 
par ce lieu; un réseri^oir a été bâti pour son. usage. 
Les .naviresé qui vont de.Cosseïr à Yambo vieanent 
g&iéral^ment reconnaitiie ce points et continuent 
ensuite leur navigation le long de la côte ver§ le sud; 
A deux journées au npfxi de Dhoba ^ on tixmve le 
château / et le petit village de Mouiléh sur le terri-, 
toire des Bédouins Hoveïtat et O'mra'n; nous en pas-, 
sâmes à une certaine distance> toutefois je pus aper- 
cevoir de grandes plantations de palmier prés du 
rivage. Ce qufi l'on 9p|>dle le château, me parut être 
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un bâtiment carré et situé dans la plaine^ tout prés de 
ht mer. On distingue de loin la position de Mouîléh, à 
une haute montagne qui s'élève par derrière^ et dont 
les trois cimes aiguës qui dépassent toutes les autres 
sont visibles de 60 à 80 milles; on me dit qu'en hi-^ 
ver, par un temps clair, on pouvait les voir de Gos-> 
seîr au moment du lever du soleil. Moùïléh est le lieu 
principal de cette côte entre Àkaba ei Yambo. Ses^ 
habitans, qui sont pour la plupart Bédouins, ont di'S 
demeures fixes, et trafiquent en bétail et eh poisson 
aveé Tor et Yambo ; ce marché est très fréquenté pai* 
leurs compatriotes de l'intérieur. C'est le seul endroit 
de cette câte où il se tienne régulièrement un mar-^ 
ché^ et où Ton trouve toujours des vivres, ce qui est 
d'un grand secours pour les nayires retardés par le» 
vents contraires. Gomme les denrées sont très chères 
dans^ le Hedjaz et à txès bon marché en Egypte , les 
bàtimens qui vont du premier dé ces pays à Cosseïr 
ou à Suez ne prennent jamais que l'approvisionne- 
ment qui leur est absolument nécessaire ; mais la 
traversée, qu'ils ne calculent ordinairement qu'à 
vingt jours^ est souvent d'unr mois et quelquefois 
même d0 deux. 

De la ^de de M ouiléh on distingujsi nettement le 
Bas abou Mohammed, pointe méridionale de la 
péninsule du Sinaî. Les bàtimens partant d'Yambo 
pour Cosseïr vont généralement attaquer ce cap ou 
Tune des iles situées en avant, puis font route au sud 
vers leur destination ; ils suivent cette marche afin 
de profiter des vents de nord qui soufflent pendant 
neuf mois de l'année dans cette partie du golfe Ara- 
bi^e^ et ils préfèrent cette manière ennuyeuse^ mais 



«ke de'serr^ la^eéte de près \ qui leur permet souvent 
de profiter de k^ bri^ de t^re^ à^x daâger^ et aus 
fatigues dé gaguer au large et de naviguer centre 
le vent eu detmvepstr le golfe en se dirigeant en droi*< 
ture dé Pjidda où d'Yambo sur Cosseïr ; très pea de 
pilotés de cette mer c<mnais$ent 1» ports de la| cèté 
d^ Afrique au sud de jce deitiier^ ainsi que le» Bé^ 
douins qui Phabiteni et qu'ils craignent beaucoup^ 

En arrivant au Ras Mohammed^ ils mouillent préé 
de l'une des petites iles ou entrent dans le-poft de 
Seherm^ ^t ils y attendent le vent favoraWé qui les 
porte ordinairement à Gosseîr en un jour ou dent. 
Quanta nous y il ne nous survint àueun événement 
désagréable pendant notre traversée^ quoique le vent^ 
qui fut rarement bon, nous eû(; forcés une fois de 
rester trois jours au mémemouillage; je crus souvent 
quele navire allait se briser en voyant le pilote le eon-»-' 
duire à travars les écueils des rivages. Ces gens 
montrent dajis cette manœuvre une ei^pôriencé éoh- 
sommée et autant de hardiesse qulls manifesteiA dé 
pu^llafnimité en pleine mer. 

Àpt^s une traversée de vingt jours, nous arrtvîb- 
mes le 4 de juin dans le voisinage du Ras ^bou Mom- 
• hammed; le bateau fut amarré* pour la nuit par des 
grappins à des rochers de corail, %hvk le vent d'une? 
petite île devant le promontoire j le pilote comptais 
partir le lendemain matin. . . 

Sachant que Ton rencontrait toujours dans le port 
de Scherm des Bédouins qui transportent les voya- 
geurs par terre à Tqr ou à Suez, je demandai que 
Fou me débarquât. La route de là au Caire était beau* 
eeup plus oouite que celle de Gosseîr^ et Fëtat pré^ 



Mite de Ma ^Hlé exigeait que je quittasse au plus tôt 
le narire où j^étaîs très mal à mon aise et où les 
craintes de la pesté n'étaient pas encore dissipéeé , 
quoique personne n'y fût mort depuis quinze jours : 
quatre piastres fortes dônnëeè au reîs et Une au pilote 
les engagèrent à se dètotirtier un peu de leur routé, 
4t le léhdemain matin nous entrâmes daîis le iport de 
Sehemi. 

Scherm est à quatre ôu cin(| heures de distancé du 
ilâs abouMobataîned; de grands navires peuvent 
mouiller dans ce port qui est sûr et commode, sîtu^ 
i Tenf rjîe du goîlfé d'AÏaba, et le meilleur de la côte 
ôcddeutale de ce bras de mer. Sous ce nom de 
Siâherm ou Scheroum au pluriel,, ôu comprend deux 
ports à tm deml-milté de distance Fun de l^àtitre et 
^àlemeùt bons ; néanmoins celui dti sud est lé plui^ 
fréquenté. Gomûie il y a dans lé Toisiriagé uii puits 
abondant, tous deux *ont souvent visités par léS ua- 
vires qui vont dans le Hedjâz ou qui en tîenneht j êit 
les pasààgers désireux d'éviter le toyagé du golfe 9i 
Suez, qui durant les vents âé nohl est souvent' ti^ 
forig, défear(|ûént W^M^ guérit ensuite'; isûr'les 
dïaméaux dds Bédouins, Tor ou Suez. Ces BédWdîn* 
btti demeurent dahs "lés ihéntagnes aperçoivent de 
loîn les uavires et à \ettt arrivée se déîiécheùt de de^ 
icèndré à la tàté pour ôfifirii' leurs seWiceS, Jàdrs 
quand les pachas d*Egypte n^exércaîènt qu'un pou- 
voir ridihfnal sur les Bédouins du voisinage, lès Arà- 
"bes de Tot étaient très redoutés par les marins; :ils 
èxigesÉiént d'eux un tribut régulier quant ils eil- 
Iraiént dans ïeurs ports, et les tourmentaient de tou- 
tes ks^ manières. Main(éto2tn(lUoiiamiiied Aly tctêtx^A, 



par le moyen ^n eommaxidant de Suez^ à effraya ceA , 
Bédouins; leur conduite est ^8 ainiçale^ et ov^ 
voyage avec eux en toute sûreté; mais si un navire 
fait naufrage sur ces côtes ou s^r les iles voisines, . 
événement assez conupûn y ils matntieonent leui; 
ancien droit de piller la cargaison. 

Dans la soirée, un navire chargé de soldats et parti 
d'Yambo, six jours avant i^ous, entra dans le port j ^ 
chef de. cette troupe et quatre ou cinq militaires^ fu- 
rent débarqués pour aller par terre au Caire j le lenn 
demain matin les depx bâtimens poursuivirent leur 
Yoyage vers Cosseïr, Il ne fut pas difiBiciie de louer d£$: 
chameaux ; il y en avait là pluss d'une Centaine qui 
étaient prêts; nous partîmes dès le soir^ e^ formâmes 
deux détachemens ; l'iîn qui ^it' les Rêvants ^tail^ 
formé de soldats, et le secpnd qui le suivit à.un inter^ 
valle de deux heures se coipposait de moi p 4e moq 
esclave ,. et de deux pèlerins de Pâmas qui saisirept. 
avec joie Aette occasion d'abréger leuf yoyagç. Nçi^s 
parccHjgrûmes pendant une heure et demie uqc^ val^éq 
OÙ nous fîmes halte pour la nui(« , -^^ 

„ Le 6 |uin, on continua de voyager da^ns des valléfui 
ftérjiles^ ^tre des rochers escarpé? /.gépéraleme^ 
.ippàniti^ques ; vers midi, on s'arrêta sous la saillie fl'tiH 
joc qui nous procura de l'ombre- Les, Bédouins air 
lèrctit chercher de l'eau ^ qui était excell^ite à E| 
^Hamra dans les montagnes^ à l'oues t. Une pauvrç 
femmçf vivait absolument seule, avec deui^ Aèyries^ 
^dans ,çette vallée. La sécurité la plu? parfait^ règçc 
. même parmi les Bédouins de ce canton , el; n'est inr 
..terrompue que par] la conduite. scandaleuse, des sq^- 
dats turcs qui y passent. Connaiaqant bien <^s gêna, 
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f»p Une longue-mpémiioe^ j'avais rdbiéda me jomH 
dre à Iwr trQujpe. Nms étant reniis en route, dàn^. 
la $ûurée,nou$ rencou^âines un petit^rçon bédouin 
i(«rvaut de chamelier à la bande qui nous devant 
çait* Son chameau qui portait un militaire ti^ayant 
pu marcher aussi vite que les autres, le cavalier, fu-- 
ijeux de ce retard ^ donna un coup de sabre à l'anv-' 
mal pour hâ,ter sou pas; le petit garçon, lui ayant 
adiraisé desTemontrances et saisi le licou, reçut égale* 
piemt une estafilade à Fépaule, et comme il pe^^tai^ 
à ne pas lâcher prise, le brigand lui tira un coupda 
fusil; le petit bonhomme s'enfuit et attendit notre 
y^nue. Nous entendîmes à quelques milles de dis^: 
tance ks imprécations du soldat et nous le trouvâmes, 
qpialkit à pi^ derrière le chameau. Prévoyant ui^^ 
|î^e, j^^vaîs çbaj^gé mon ITuiBil et mes pistolets. Quand 
il m'^per^ien tête de ma troupe, le Turc accourut 
fussijtôt vers moi et me pri^a. de descendre de moq 
chames^u et de prendre le sien : je lui ris au ixçfi, e% 
lu^ répondis en turc que je u'étaispas u|i fellah à qui 
il put, parier 4e cette manière ^ Alors, conformément h 
l'u^s^ de «es çoilitaires.qui s'imaginent que qUicoU7 
que n'est pas de leur corps doH obéir à Içurs com^puuic 
dewenSff il se tourna vers mon esclave et lui enjoignit 
Redescendre, jurant qu'il allait tirer s^r l'un de nou3 
Si'iV ne sç conformait pas à cet ordre. À xtps, mots p, 
j^ |9*is mon fusil €it lui assura^ qu'il était db^rgé avec 
de la poudre excellente, et enverrait une balle à son 
cç^ui: , plutôt que le sien au mien. Durant cette 
altercation , son chameau s'écs^ta un peu dans une 
vallée latéral^e; cr^nant.pour son bagage, il couru^ 
J4p]|^ l'animal et nous poursuivîmes not^e iuarch% 



Cônime il né pouvait nions suivre dans le iftble>11 mêi 
fira de loin un coup de fiisil^ auquel je répliquai tu»^ 
sitôt et àin^i finit la batailW. Ilusloin nous rèneen^ 
trftmes ses lèompagnôns qui avaient mis pied à terre, 
je leur dis que leur ami était resté en arriére à caù!^ 
de Fémbafras que son chameau lui a^it eausé ) un 
hti dépêchèrent tout de suite un de leiM BëdaUi jis 
pont le rsonener; nous allâmes camper dans ikne 
vallée hors de la route et le petit Bédouin nous f 
rejoignit^ né se souciant pas d^èti^ vu paï* les autr^ 
soldats. ''.'•'- ' ' 

Nous dirigeâmes ensuite notre mai^che dé ttianîére 
à ne pas nous retrouver avec ces milkaires; itiâis/ 
deux jours après , je rencontrai mon homme à Tori 
Gomme il craignait que je ne portasse |^iiitè CfMitrfrluî 
au gouverneur de Suez , qui était dans cette ville, 'il 
vînt à moi d\m air riant , et me dit qu^ espérait que 
tout ressentiment entre nous était évanoui , n'ayant 
tiré le coup de fiisil que pour a]:^ler ses eompa-' 
çnons a son aidé%. caiise de son chameau. Je lui ré* 
|)ôndis que mon intention avait été toute dîfféf ente ^ 
fet que je regrettais beaucoup de Tavoîr manqué y il se 
ItoH à rire et s'en alla, ïl n*y a pas au inonde d^êtrol 
plus însoléns, plus arrogâns, et eh nîiéme teaflfps pitis 
Vils ief phis îâdies cfue les soldats turcîs • qua^nd ils s'^a*- 
tendent à *ne pas rencontrer de résistance, ils ée cèto^ 
îduisent dé la sàtanière ïa plus liautaine et laphis ty^ 
rannique , et, dans le moindre accès dé colère , ne se 
lîmt nul scrupule de tuer une personne înoifensiveî 
mais quand on leur tient iHe , ou quand ils redou- 
tent quelque mauvaise conséquence de leurs action^, 
fl n'est pas de bassesse à laqueHe Sis ne se soumettent 
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k IHMfaM* DaAstiiMi i^âge en Egn^^ en C!«ireè 
AsMuàti, qae je fis ëntitoemênt ptr terre, j'ewpkH 
sieurd ftlftiirei de ce genre avec cbes ê^ldtto : je cen^ 
seille aux voyageurs de traiter eonstaminesit eei 
gefis^Ili avec }]^i}C(mp de hattteiary parce qu'ifo attri- 
buent la pltift légère oondescendance à la crainte^ el 
alors leur mftni[èîpe d*agir devient in^i^portable. 

' Le 6 juin /nous avions mardië pendant près dq 
neuf heures; te 7, nous parcdiirumes l€fs vallées pefit'» 
dant deux heui^s et demie; anfivë$ à une haute moB"^ 
fagiie , je' fiis y>bHgë de toettre pied à terre. ' J*eUS 
hëaucoti{^ dé peine à atteindre au sommet ^ car meÉ 
ftwtîes étaient épuisées , ayant eu le jfrisson toute la 
nuit. Nous employâmes deux heures à franchir k^ 
montagne et à descendre dans la vall^ de l'autre 
eôté. Du sommet, nous découvrîmes en plein le gôlf^ 
d^Akàba. La partie supérieure de cette montagne 
éstde^toit, etrinférieure de grunstein. L^appéè*- 
tâSi, M\jê9 débouquâmes de cette chaîne dans h^' 
plaine rfePojie^, qtti s'abaisse doucement versïe geMei 
deSiiez : oû fit hake après dix heures démarche.' * 

' 8 juin. Ehltorshéiirés etdemfe/noTOarf»h^îme* 
à Tor: tout y était dans un mouvenient e^traordJ^ 
naire^ 'L'épouse de Mohammed Aly |]iachaL ^iie 
j*ava(îs rencontrée à presque toutes les stations de^ 
ma route, étaît entrée dans ce port quelques jéUn» 
auparavant, et ccftnmte le vent du nord sôtfflâk^e^ 
force , elle était descendue à terre , afin d^allèr pacH 
terre à Suez. Son propre frère Môustaft beg, rtin4e# 
principaux officiers du pacha, et !e gouverneur de» 
Suez étaient venus à sa rencontre rses^ tentes étaient 
Aressées tout ^wrèa du vtHage; fl-fidléft j^rè^ deeinq^ 



4^t$ chaïoeain pour tma^rter à Stfezttaiik^0( 
êCKb escorte y mîUtaju^y et comme on oé pouvait paa aie 
pnœurer paromptem^ntcette quantité^ elle était rete<^ 
Bue depuis une semaine entière k Tor* 

\ Je Dde décidai à pa'sser .quelques jours daiis ce Ueu 
uniquement afin de recouvrer la force suffisante 
pour, lé voyage, du Caire ; mais quand j^appris que la 
pester déspjiait encore Suez et la capitale der l'Egypte^ 
je çfa^nge^ d|e plan et je résolus de passer qudques 
seoiaines à Tor ^ jûsqu^à cç quje la saisiqm de k ma^ 
I^die eût cessé. Je m'aperçus bientôt que ce petit 
village est un triste s^our : il est bâti dans ue^ plainci 
saUonneuse^toul; pi^ du bord dé la mer^ ss^ns.aùrt 
cun abri contre les rayons du soleil; quelques bou*- 
quets de dattiers s'élèvent à une œrtaine distance 
pak* derrière, l^es plaisons sont misérables; des 
myriades de mouches et de moustiques obstruent les 
entrées de toutjes les habitation^; j'y passai une nuit ; 
les Bédouins m'ayaut^dit^ le lendemain^ qu'à une^ 
heure de distance^ il y av^it un autre petit village,, 
dans une position éleyée f avec de§ grains et une 
abondance d'eau e^cceilente, je me détmninai à y 
atl^r demeurer* 

,Tor e^ entouré d'un mur À demi ruiné; on y voit 
lea if^esite^ d'un château; il passe pour avoir été cons-^: 
truit par sultan Sélim P% qui fortifia tous Icfs postes^ 
avaaois 4^ sosi empire* Lès Français songèrent à> 
le ricbâlir, mais ils quittèrent l'Egypte avant d'avoir 
compieucé le travail^ Deux petits villages à peu prés 
à un mille de disjtance de chaque côté de Tor^ sont 
peuplés d' Arabes, tandis que ce lieu n'est habité que 
par des (keos «u nombre d'une vingtaine de families^ 
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mrec ma prêtre qui relève de Tarcheréque du métst 
Sinaï. Ces gens gagnent leur vie en vendant des pro» 
visions aux navires qui jettent l'ancre ici pour foire 
àé Feau; elle est excellente ; on la prend dans des 
puits. Les denrées so|it ,deux fois aussi chères ici 
^'au Caire ; les hiibitans de Tor les vont chercher à 
Suez dans leurs petits bateaux. Us sont pareimo* 
nieux et deviendraient riches, si le passage des sot^ 
dats turcs ne s'y opposait; car la rapaciiié de qùdques 
uns de ces militaires leur enlève souvent , dans, un 
seul jour ^ les profits d'une annëe entière. Le ||tacha 
n'a pas ici de gamisc». 

9 juin. Le matin, ayant foit une provisioU suf- 
fisante de vivres à Tor , je - me rendis sur mon cha« 
meau à El Ouadi qui est lé village dont j'ai parlé 
^us haut. Je n'eus pas de peine à trouver un loge* 
ment et je reconnus avec plaisir que mes espérancea 
n'étaient pas déçues ; ce. village est comp<>sé d'une 
trentaine de maisons entourées dé jardins et de bo- 
cages de dattiers. Je louai la moitié d'unemaîsou à 
dsmi ouverte ; je l'avais couverte dé feuilles de pal-* 
mier, et j'avais à côté un endos planté de palmiers, 
denebeks, de grenadiers et d'abricotiers/ dpnt l'om-^ 
brage donnait une fraîcheur délicieuse ; il y avait 
au centre un puits dont l'eau est excellente ; pour la 
moment mes souhaits étaient accomplis^ Les habt-^ 
tans du village^ qui pour la pluprt sont des Bédouins 
devenus sédentaires, ne pouvaient me supposer ancun 
motif sifôpect d'être venu me loger au milieu d'eux ;: 
voyant que j'aviâs à peine la force de me tenir snr 
mes jambes, ils me traitèrent avec beaucoup dé 
bonté; etdepetitspréseiiscbviiâldaetd'atitaes^deiiY) 
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toéeft qpâêj^ lêsit Aittribiiai m'ftsfiirèreiirlNei^t^ew 
liieBiT^Ulande; et je. lie pus qu'êtn^ satisfait d^tiotlf 
cûiîduite I jtmissaiit . donc d'Un repoa completi et du 
hfio. aie dé la montagne sur laquelle ce viUagët erft 
fcituéf iaes Ccnroes ne tarc&[*eR»t pasf.à retenir, 

Depu^ quâ^ireans que j'ivaisqulttë k ^c^éde mes 
«Biis M. ^aarker et M% Masseyk et les délicieux jard^ 
d'itlep^ jeufs m'étais jantats trouvée Heu qu'à £1 
Ouadt^Dèsle pr^oaier jourquejepaissai daba cette rë^ 
l^ite^ itia santé éproiiva une amélioraj^ion cctoràdà:^** 
U^fc^enâant qîi'im léjgfe£ exerciœ me^serditsakitalpef 
je montai sur un chameau et j'allai à Haifiiilia'mf lieu 
oti il y a des eaux thermales^ au ddià de la motttàgiie^ 
a«i nord de Tof et à une denfiî^ieusre de marche 
d'Bl^ Ouàdi« Plu$ieurs soiirces ehauctes jaillissent de 
la rocl» qié est ealéaire; un toit a été.ccmstruit ^u^. 
dessus de la principale <|ui t^t visi^ par tous ka 
Bédouihs du voisiàage. Quelques b&timens à diâài 
rmÀés^ et proImbleÈQent aussi anciens que le cyileaii 
de Tor démoli > offiraiept jadis uil asile am: person»*» 
nés qui fréqueijtaient ces sources ; leur chalau* &^ 
modérée^ et l'eafU pai^it être fortement imprégnée 
de nitre; àoàié de ces sources^ il y a dé tasteè 
plantations de dattiers fjamais^ je n'en ai v^ dont 
k! Tégétation fut pltis belle et plus vigoureuse; ik 
feirtn^ un l)ois si touffu^ qu'<m a de k peikse à y^ 
trouver son chemitt. Ces dëttters apps^ennent aux^ 
Bédouiinderk pr€8qu'ile^ qui viensent ici avec kuri 
familles^ au temps de là récolte des frtgks. Opeudant» 
k>boc«geleplus considérable est k propriét<^ des pré^ 
tfhs fgteos èd mont Sinà!; l'tin d'eux y demeiMi 
éÊakwÊ0tù\Èr}mAi»m t'est un^ 
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\ç4ritaUç ermite^ étaiit )e ^ul bâbitsqEnt pennancsnt 4e 
C0 Ueui I# craiote.de$ BédcNouis le tient enfer^ 
pes^dant des sçmàiœs eiUiéres daiU $on. donjou ou 
l'on q'eutre que par une échelle; un homme qui 
chaque semaine. l^i a[^rte de l'eau est le seul qui 
Ta^lKrQche. Ce piètre est placé ici comme jtrdimar 
du couvent, mais reu>éri^ce a moiitré l'inefficacité 
4e ^tes les tentatives pour préserver les arbres du 
|»Uage deS' Bédouins; les fruits ont donc ét/^ abaïk- 
dimnés au premier venu f de sorte que ce bosquet, 
dont le produit est souvent d'une vigileur de quatre à 
fiînq înille piastres, devient une propriété publique* 

J'^ouvais un p^i àjt difficjUlté à me procurer 4e 
k viande à Ouadij lés moutons çont très rares dans 
la presqa^Ue et aucvxi Arabe n'est enclin à vendre 
les sienb. Un troupeau avait, été envoyé de Suez à 
Top four l'approvisionn^inent de l'épouse de Mo- 
Jhamn^ Aly et de sa suite, je fus obligé de p»fw 
dioizze ptastre^ pour un petit chevr^iu. 

La seoende semaine de nioo ^jour. à El Ouadi 
M^Uofa beaucoup ma santé; je a'étais pas Q6m|dé^ 
ti^astont rétabli, msyts pour Lg^momeot j^ dës|rtis.seu*- 
lemeat recouvrer asses de' f<tf cft pour f^e le voyage 
4u Caire, où je:devaiâ' trouver test moyens de we|;uér- 

rir ^xwiplétemw^^ A^^^^i^^^^ f^^ de b&ter 

ib0n!dd{)art, qu'on d&sait que les Bédouins cpn^ ayant . 
•des:cbatlieâux, neL^ avaient pas a^oore livrés pour 
4e tstfBdq[KKrt (kiâ femmes, du pacha, allaient bientoé 
^{Aktfcr ee canton avee des ch^es db eharbon pour 
le Gaîrei alors il aurait été difficile de ^ {«îôQurèr des 
liétesde s0]nme*Bep^ dixrhnifrmeii^ je n'avais pas 
Atç« dflklçttiMxJŒ^ 6t jtç'éÉ^^iii^tîitftt ^fas^Kf* 
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vèr au Caire oà je savais que j'en trouverais phi- 
sieurs. Je n'ignorais pas non plus que la pesté aurait 
presque cessé vers l'époque de mon arrivée, c'est à 
dire à la fin de juin, parce qu'elle cède • toujours à 
rihflùence de la saison chaude. En conséquence/ je 
louai dèu3t chameaux pour douze piastres fortes» 

it^ Ai*abes de ces cantons ont établi des poutumes 
particulières relativement aiux transports; parmi 
ceux de la presqu'île, la tribu des Sovaléha a le droit 
d'en faire la moitié et l'autre estpartagée'entre les Mè- 
zçînéetle^ Aleigat. Ayant besoin de deux chameaux^ 
■l'un devait être fourni par un Sovaléha et l'aud^ 
palfun Me:teméou par un Aléïgat.S'il arrive qu'il n'y 
ait pa^ sur le lieu des hoinmes de chacune de ces trois 
tribus, on arrange aisément l'affaire avec l'une d'el- 
les ^ et Tes autres n!ont pa^ de réclaination à élever; 
mais si plusieurs se trouvéntsà là fois sur le lieu, il 
survi^it inévitablement des querelles entré elles, 
et celle qui conduit le voyageur est toujours obl^fée 
de donner une petite somme au^ deux autres pour 
les fair(e taire. La même loi ou coutume marque cer- 
taines limites qui, une fois franchies par le voyageur 
et par son guide, ne laissent plus aux compatriotes de 
ce dernier de prétentions au Irsmsport. La limite au 

nord de Tor est à moitié diémin entre ce lieu et £1 

* 

Ouadi. Le Bédouin qui m'avait amené de Tor ici, 
avait passé cette barrière furtivement ^ à l'insu de 
ses amis; ils nous poursuivirent -quand ils nofus aper^ 
curent sur la route, mais nous avions dépasséla borne 
avant qu'ils nous rejoignissent; j'étais ainsi tombé 
en partage à mon guide. Lorsque je m'informai à El 
Ouad^ d'un nouveau guide pour le Caire, <m me cKt 
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que personne ne pouvait se charger de moi sans en 
aviser le Bédouin qui m'avait conduit ici de Tor sur 
son chameau et sans obtenir sa permission. En con- 
séquence , je l'envoyai chercher^ et, comme se$ cha- 
meaux n'étaient pas présens, il céda son droit à un 
autre pour deux piastres fortes ; je partis donc avec 
celui-ci. Les disputes relatives au loyer des animaux 
pour les transports sont très singulières^ et quelque- 
fois très embrouillées et difficiles à décider; le voya- 
geur reste complètement passif, et il n'a pas beau- 
coup à craindre qu'on le trompe, puisque le prix 
du loyer est toujours connu publiquement et qu'il 
ne peut jamais perdre plus d'une piastre forte. 
. Je quittai El Ouadi le 1 7 de juin. Notre route passait 
sur une plaine élevée bornée à l'est par les hautes ci- 
mes des monts Sinaï, et à l'ouest par une chaîne basse 
de collines calcaires qui séparent cette plaine de la 
mer avec laquelle elles courent parallèlement sur une 
longueur de cinq à six heures de marche. Cette plaine, 
complètement stérile et dont lé sol est graveleux, se 
nomme El Ka'a, elle est mal famée chez les Bédouins 
parce qu'elle manque de sourbes et que sa position 
y rend la chaleur excessive; en effet, aujourd'hui 
nous soufirimes beaucoup d'un des vents les plus 
chauds que j'aie jamais éprouvés. Nous fîmes halte 
vers midi sans avoir un seul arbre pour nous abriter 
de son ombre. Un manteau de Bédouin attaché à 
quatre perches me servit de tente ; à peine me pré- 
servait-il des rayons du soleil : mes deux guides et 
mon esclave s'enveloppèrent dans leurs manteaux et 
s'endormirent. Au lieu de produire la transpiration, 
l'air brûlant du s^noun bouche tous les pores ; le 

II. Vojr. dans FÀrabie. il 
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sdif je fiiS i-etyrîs de la fièvre, et ddpùi» ce tiilbbieât 

f en ressentis dei accès iiréguliers jusqu'à moû arri- 
vée ati Caire. Le soir, nous campâmes dans FEl Ka'ai 
i8- JQtn. Ce matin, nous entrâmes dans l'OillLd) 
Féifan ; n6us le suivîmes jusqu'à la mer; ensuite notlS 
longeâmes le rivage jusqu'au soir que nous attelgnl- 
iûes El Merkhar, jiults situé vis à vis de la baie dé 
îii-ket Fdraoun. 

i^juin.Nous continuons à marcher le longdeki 
nier, puis nous entrons dans l'Ouadi Taïbëy laissant 
à gauche les montagnes qui se prolongent jusqu'au 
ïiva'ge et ail milieu desquelles se trouve' le bain 
nomttiéHamam SidhaMousa. La vallée de Taïbé èSt 
iremplie d'arbres qui étaient fliétris faute de pluie. 
'Arrivés à soh extrémité, nous montons sur une plaine 
haute, npiis passons devant l'Ouadi Osaït^ et nous 
dormons cette niiit dans l'Ouadi Gfaareddel. 

20 juin. Après avoir passé devant la source saumâ- 

tre de Houarà nous traversoiis une plaine stérile; a 

midi noijs atteignons l'Ouadi Ouardan, et nous cam- 

ins rÔuadi Séder. Nous faisions de 

;s et nous marchions même pendant 

> de la nuit, afin d'arriverà Suezasseï 

3ns joindre à la eatavane qui se pré- 

re au Caire les feoïmés du pacha. 

s la mâtinée, nous passons à Ayouu 

is-midi nous entrons dans Suez ; là 

caravane allait partir; le soir, elle se niit en routé 

sous ïa protection d'iirie forte escorte ; elle comptait 

à peu près 600 chameaux j on marcha toute là nuît. 

22 juin. Ûti s'arrêta le niatiii à El Hamra, stâfioû 

dei pèlerins entre ïe Caire et Adjeroud. Les fefb- 
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ttitt dti psidfia aTaient ametifé û.vec ^lleà^ An Bedjàcj 
Ôeiix cairrossesdaris lesquels elles voyagê^entide torl 
Stiex , le chemin étant très facile partent; on letlr éa 
tenvôya deux antres du Caire à Sue» j il y av^it dani 
ce nomtretin élégant baronche anglais trré par qua- 
tre cïievaux ; ces dànies y entrèrent à Suez, elle* îefc 
q^nittatent de temps en temps pour dcte lîtièi^s oti deS 
^îânqnins iliàgnifiqties portés par des mùlett. 

Oh se remît eti route lé soir j bn voyagea tufixte la 
'n\iït, etle îi3 au matin on atteignît BirketelHàdj; 
ainsi oii était arrivé de Tor à ce lieu en six jours, 
inarcliè forcée qui, par ta chaleur delà saison, me fe:- 
i;îgua ektrêméùient. Plusieurs grands p^scftinages^du 
Caire étaient venus jusqu'ici au devant dé'fe tia^à"- 
vane j les dames du pacha voulurent y passer quel-' 
ques jours au milieu des bosquets de dattiers. Inca- 
pable par mon extrême faiblesse de repartir le même 
jour, quoique je ne fusse qu'à quatre heures de dis- 
tance du Caire, je passai ici la nuit; et, 1^24 juin au 
matin , je rentrai dans cette capitale, après une ab- 
sence de près de deux ans et demi. J'appris que deux 
lettres que j'avais écrites^deMédine n'étaient pas 
parvenues à mes amis qui toe croyaient mort. La 
peste avait cessé; quelques chrétiens avaient déjà 
rouvert leurs maisons j mais il me sembla que le 
grand nombre des décès avait répandu une tristesse 
extrême dans la ville. 

La joie que j'éprouvai de mon i^tour au Caire 
^ fut beaucoup augmentée par les lettres flatteuses et 
encourageantes que je reçus d'Angleterre ; mais ma 
santé était trop mauvaise pour que je me livrasse en- 
tièrement au plaisir que me causait jooion succès. Les 



médecins du Caire appartiennent à la même engeance 
de charbtan$ europtens si communs dans les autres 
contrées du Levant; ils me firent avaler des livres 
entières de quinquina^ et mon mal empira ; ce ne fut 
que deux: mois après que je me trouvai complète- 
ment rétabli à Alexs^idrie où j'étais allé rendre une 
visite à M, le colonel Misset résident dé la Grande- 
Bretagneen Egypte : je lui avais déjà de nombreuses 
obligations; ses bontés et seà attentions et l'exercice 
régulier que je prenais à cheval , contribuèrent plus 
que tout le resté à ma guérison ; un voyage agréable 
dans la Basse -Egypte et sur le lac Menzaleh m,e 
rendit ma vigueur qui depuis n'a heureusement pas 
diminué. 
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STATIONS DE L4 C^ARAVANE D£S PÉLEÉlNft IfOMMiB 

H4DJ EL RESBI^ a travers le pays montagneux 

ENTRE LA MECQUE ET SANa'a SANS l'yAhEBI* 



LaMecque. 
i*' jour y Schédad. Quelques bsàraques à café. 
l^ Koura , petit village sur le sc»imiet4e la montagne de ce 

3\ Tatf. 

4^. A'bbasa, dans le territoire des Arabes lliâdf. 

5*. ATelaoui Djedara , territoire des Arabes Béni Sad« 

6*. Mekhra, aux Arabes Nasser. Le principal village des Béni 

Sad est La^am ; celui des Nass^ est Sour, à une 

, journée de distance au nord des limites^ les plus recv^ 

lées du Zofaran^ On trouve aussi dans ce canton Be^ 

jéilé , village fortifié. 

7*. Esserrar , aux. Arabes Thékif. 

8*. Behrahrah sur l'extrémité septentrionale du Zohran> ter- 
ritoire lud>ité par des Arabes du même nom. Le Zobran 
est Un des cantons les plus fertiles de la chaîne des 
montagnes, quoique ses villages scnent séparés l'un 
de l'autre par des intervalles de rochers nus. Il est ha- 
bité par les BeniMa^^ ej^Jes Bem Ghamed, tribut 



des Zohrdn. Bakrôudj , chef de cetix«d, après avoir 
bravement résisté à Mohammed Aly pacha , fut pris 
par surprise au> mois de mars iÔi5, éternellement 
mis en p^ce? par mdre du générât ttirc. 

g*. Ouadi Aly, dans le même territoire. 

lo®. Meschnié , sur les Umites méridionales du Zohran. 

1 1«. Raghdan, marché des Arabes Ghamed. 

12*. Korn el Maghsal , aux Arabes Ghamed. 

1 3". Al Zahéra^ aux mêmes Arabes. Ces deux tribus des Zohran 
et des Ghamed possèdent le Hedjaz , c'est à dire les 
montagnes et les territoires contigus dans le Téhama , 
ou la plaine occidentale vers la mer , ainsi que la plaine 
supérieure dans l'est. Le chef-lîeu àes Ghamed est Mo- 
khoua . ville qull faut bien se garder de confondre 
avec Mokha. 

i4*. El Rohéîa, à la puissante tribu des Schomiram. 

i5*. Adama, aux mêmes Arabes. 

- 16*. Tabala, aux mêmes Arabes qui s'étendent des deux côtés 
des montagnes, dans l'ouest , et dans la pl|iiii€ à llest. 

17*. El Hasba , marché «ks Arabes Sdiomraiti^ 

16^/M 4^sabdi, village àla tribude ce iiofn« 

19". Béni Schéfra, marché de la tribu du même noatj autre- 
fois réunie aux A'sabeU ; mais formée par le ciaief des 
Wahàabites en une tiibi distincte; 

20®. Sch^ ibn Arïf . 

lai^^ Sédouan; ce £ea et le précédent soi^ habités par les 
Arabes Ahl «1 Aitf. 

a^iHAfatsa, 

ikiK Bm MsJaKi^ appardennent . tous deux aux Arabes Ibn 
Eatlan. 

24*. Ibl , dans le territoire de la ptûssante tnbu des Afiir. 

2§^.; HrI' «ISduûôr , aux méimes Arabes. 

26<^. fiakban , eux Arabes Kahtan, l'une des tiâms les plus 
pissantes du désert oriental. 

a^*. i^bibn el Okéida ; ouadi habité pm: lesiRj^ïdha, tribu 
des Asir ; ils ont beaucoup de àatyaxpL, 
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a^. Onaka^cha , aux Aiabe$ Ahida. Bans leur lemtaîre se 
trouve la ville d'Arin , au milieu, d'un ca|iton très ter^ 
iàle et au sud de laquelle les Arabes ont dans les monr 
tagnes qudques diaineaux ^ et beaucoup de brejbis 
et de chèvres , le9 Bédouins ^es ^ppeljlent Çdbouaoui, 
ou Abl ÇcfiaH , ou Ahl Bul. 

3o«. Ouadi la'oud , aux Arabes Abida. 

3I^ Haoud ibn Ziad, aux mêmes Arabes. 

32**. Thohran, territoire et marché de la tribu des Ouada'a. 

33*. Eéradh , aux mêmes Arabes» 

34*. Roghafa, aux Arabes Sahhar. 

35*. Dohian, aux mêmes Arabes. 

36*. Sa'da,aux même^ Arabes. C'est de ce heu que part la ca- 
ravane ou le hadj el kesbi, ainsi nonmiée de son chef 
ou émir qualifié kesbi. Les pèlerins de tous les cantons 
intérieurs de ITemen se réunissent à Sa'ila. Cette ville 
grande , mais bien déchue , est célèbre dans FArabie 
Heureuse pour avoir donné naissance àYahya ibn Hosseïn^ 
T principal promoteur de la secte des zeïdites , qui a de 
nombreux sectateurs dans ce pays. Récemiçient un nou- 
* veau saint a paru à Sa'da ; il se non^nae Bmià Aiunèd ^ 
et est tvès révâré par les zeïdites , qui le traitent de ouK 
ou saint, même pendant sa vie* SaMa est gouverné par 
des Arabes. La puissance des Wahhabâtes s'est étendue 
}usqu'idi. Au sud de Sa'da, en allant ve^rs Sana'a, le pays 
.^t habité par des ^rajjes , sons la domination de l'imam 
de Sana'a. 

Sff. A'schemiéy à la tribu de SoSan* 

9^. Un souk ou marché des Arabes Bekil. 

89*. Un autre souk de la même tribu. Les Arabes Bekil et 
IIasdie4 vivant dans ce canton servent dans l'armée de 
l'imam de Sana'a; beaucoup d'entre eux vont dans l'Inck, 
dont les princes indigènes les préfèrent à tous les autres 
soldats^ Tipou Sahib en avait plusieurs centaines à son 
service, fls s'embarquent généralement à Scheher , dans 
le Hadraminut; maintenant leur destination J>rincipale 
est le Gùzerat et le Gotjdb. 
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4o*. Ghotilet AdjÂ, aux Arabes Haschéd. 

4i'. Reïd^, aiix Arabe» (ymra'n^ 

4a*. Aïal Sorah , aux Hamdan. 

43*. Sana'a. On compte, de la Mecque jusqu'à cette ifiîle, qua- 
rante-trob jours de marche très lente , parce que les 
pâerins font y pour la plupart ^ la route à pied. 
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HKS PATS QUE TRAVEESENT LES PELERINS KESBI ET 
0ES USAGES BXTEAOILDIIIAUIES DE QUELQUES TRIBUS 
ARABES. 



. La voûte des pâerins Xesbi passe continuellement à tra- 
Ters les montagnes du Hedjaz et de ITemen ; d'un côté , M 
ik ont la plaine de l'est , et de l'autre le Téhama ou la plage 
maritime. Souvent il £Buit franchir des cols dai^ereux sur le 
sommet des montagnes. L'eau abonde > il y a des puits , des 
sources et des ruisseaux ; tout le pays est bien peuplé , quoi« 
qu'il ne soit pas cultivé partout; on ne trouve des champs 
enclos et des arbres que dans le voisinage de l'eau. A chaque 
station des pèlerins il y a un village ; presque tous ces villages 
sont bâtis en pierre et habités par îbs tribus originaires de ces 
montagnes , et répandues aujourd'hui dans les plaines voisi- 
nes. Plusieurs de ces tribus, telles que les Zohran, lesGhamed, 
les Schomram , les Asir et les Abida , peuvent chacune mettre 
sur pied six à huit mille hommes munis d'armes à (eu ; ce 
^ut presque tous des fusils à mèches il n'y a pas beaucoup de 
l'hevqux ^^>s,pes montagnes , néamnoins les tribus des Kah- 
tau y des Refeïdha et des Abida, qui hdbi^en^ aussi la plaine , 
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ont rexceUeiite rads de Èohe'il. Cette eontréê produit lum 
seulement assez pour nourrir ses faabitan», mais les met en 
état d'exporter une grande quantité de café , de blé , de hari- 
cots , de raisins,, d'amande^ , d'abricots secysy et autres 
fruits. 

On dit quête café ne croit pas au nord de Mesdmié dans le 
pays des Zohran ; la qualité de son fruit s'amélicM'e à mesure 
qu'on ^'avance rerslé sud; le meilleur café est celuirde Sana'a. 
Le raisin est commun dans ces montagnes; il forme une 
partie de la nourriture ordinaire des Arabes ; on le porte aux 
villes de la côte ainsi qu'à Djidda et à la Mecque, où Ton s'en 
sert pour fiedre une espèce de vin. On met les raisins dans des 
cruches que l'on remplit d*eau et que l'on enterre pendant 
un mois entier que dure la fermentation. La plupart des autres 
fruits sont cultivés dans ces montagmes où l'eau estabondante 
en tout temps , et le climat tempéré. H est tombé quelquefois 
de la neige, et Têau a gelé jusqu'à Sa'da. Les Arabes achètent 
leurs vétemens de coton au marché du Tehama, ott à ceux 
de ta côte; les pèlerins qui passent leur vendent quelques 
drogues , des épiceries et des aiguilles, et poursuivent l^ir 
voyage avec une sécurité parfaite, du moins dq>uis que les 
Wahhabites ont subjugué tout le pays , en réduisant, après 
plusieurs batailles san^antes, les scheikhs hostiles qui ont été 
contraints de payer un tribut annud. 

JLa plupart des Arabes , au sud du Zohran , appartiennent 
à la secte des zeïdites ; as vivent dans des villages ^ Us sont 
principalement ce qu'on liomme des hadhâr , c'est à dire dés 
hommes sédentaires et non des Bédouins ; mais , conmie ils 
ont des troupeaux nomlnreux , ils destendent aux époques des 
pluies , dans les plaines de l'est qui leur procurent de gras 
pâturages pour les vaches , les chameaux et les brebis. Ils se 
procurent des vétemens , des drogueries , des ustensiles et 
d'autres objets, aux ports de ITemen, où ils vendent des 
fruits secs , des dattes , du miel , du beurre , du café en grain. 
Ils échangent, avec les Bédouins de Test, du dhourra pour du 
bétail. La piastre espagnole a cours parmi eux; mais dans 
leurs marchés tout est évalué par mesures de blé. Ips hakim 
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âissiis de laine et a^. , 

IvajQl; que les Wabhabiteg leur enseignassent la yérit^lde 
«Loctrine nnisulmane , ils ne- s^v^ent guère de leur relig^n 
que la profession de foi: la illaha ill'Allcui , oua Mohanune^ 
résout Allah / Jl n'y a p^ d'autre d^eu qjue Pieu^ ^t Mahomet 
est le prophète ^ Pieu. Ils xie pratiquaient pas non pli^ |^ 
rites prescris^. par Jaloi; le? pi Bf ei:e]^iedé , bmche de |a 
iprande ^ribu 4^ Asif , se conJ[orniaiei^t epçor^ à une antenne 
0L fij^ujlfèi^e jcou^un^ die leui^ ancêtre? ; <iuw4 ^^ ^P^^^'^ 
venait loger «pus lieurs tente? ou dajf s leur? ^u4sons ^ jl? U^ 
donnaient m^e femme d^ la famille, et ordix^em^ l'çpQu^e 
de rhô|;e popr lui ^e^ opi|()pagnie pei^dant U nuif \ mai^ 
jamais Les jeunes yierges n'étaient sacjrifiées ^ ce barbare>yft- 
tème d'hospitalité. Si l'étranger se rendait agréable à ?a b€% 
wwnpagne , il était traité le lendemain n^tin par ^n hôte avec 
tontes sorte» d'attentions, et , ^ soq départ approvisionné de 
fîjnres sul&sans pour le j-este du voyage. Au contraire , si pff 
malheur il ne plaisait p^ à la dame , il se 4trpuy^ qif e Iç 
lendemmn son n^anteau avait bescnn d'une pièce, parce qu'elle 
en aurait coupé uq morceau e^ signe de m^ris. Dès qu^ 
l'aventure devenait publique , le pauvre voyageur était chassé 
aVec ignominie par toutes les fenunes et tous tes enfans d^ 
village ou du camp. Ce n^jfut pas sans beaucoiq> de peine que 
les Wahhabites forcèrent le» Mere)kedé à r^iQncei: k cette 
coutume; coumie il survint ensuite une sécheresse pendanjt 
deux ans , ceux-ci r^gardèrentçe malheur comme une puni- 
tion du>ciel pour avoir abandonné les usages louages de l'hof- 
pitalité smvis par leurs ancêtres. 

Pendant mon voyage parmi les Bédouins de Syrie , j'avaia 
•ouvent entendu parler de l'i^xistence de cette coutume ex- 
traordinaire chez la tribu des Merekedé , mais je ne pouvais 
ajouter foi aisément à un rapi^ort si opposé aux idées que nous 
«vons sur le rçspect que les Arabes professent pour l'honneur 
des femmes ; cq>endant je ne puis douter plus long-tenaps de 
la diose , puisqu'à la Mecque et à Taif , des gens qui avaient 
<té ténwîns du fiut m'ionl^ unanimement attesté sa réali;té^ 
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Aymi la canqiiete ûeê ^abbalpUs^ rusagtf 4^ 4^ 4t|^ 
ip coiidnirQ a^ n^arché Uurfi filles nu))Ues , parée» de tou9 
Iç^ atouvi , ?t là iaier, e^ marchant devant ellof; iUw 
wiim el a'ader^ ? (qui veut acheter la vierge ? ) I^ ma:n«gt» 
mara^ quelquefois à Tavance » était toujoura conclu sur 1^ 
fihçe du nwcbé > çt imUe fill^ ne pouvait ae luaiîer d'une Mi- 
tre nwpière, , 

On m'a dit que les pautbères et le^ Ipups wmt trèa commimp 
im^ fies moutagnef y mais qu'on n^ rencontre pas de lions. 
I^es ^f^m 4e ces cantons ont de belles races dp mnlels et 
d'ânes. . 
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ROUT» DP TJ^ d» SAÏif^A* 



Cet itjinéraire ^e fat comi^umqué par un p^uyre liomi|)$ , 
^^i, en i8i4 > .^t^t aUé avec sa femme dé Sa'da ^ la Mecqjje. 
Il était natif des environs de Sana'a. Depuis plusieurs ai^éf^s 
le pèlerinage pu le hadj el ke^bi se trouvait interrompu ; or , 
cet homjnae n'étant pas en état dç payer le passage par mer 
Jusqu'à Djidda, prit une route qui, même dans ces conjonctur.e9 
critiques, est praticable pour quiconque peut passer pour pé- 
leriu sans éveiller des soupçons. Il fut partout traité avec hos- 
pitalité. En entrant dans un village , il allait à la mpsquée et 
>^itait un chafiitre du Koran : alors les habitans lui den^an- 
daient qui il était et lui fournissaient abondami;nent de la fa^ 
xinç ; du lait , des raisins , de la viande et d'autres denrées. Jl 
ne iut arrêté pa^ des voleurs gpTe^ .aj;^rochant de ^'|grm^ 



turque de Mohamined Aly ; 4es soldats Ihi enlevèrent tontes 
ses provisions. Il ne put pas marquer exactement la marche 
de chaque jour , parce qu'il ne se rendait pas immédiatement 
d'un lieu à un autre ^ attendant quelquefois plusieurs jours^, 
pour afoir des compagnons de voyage ; il y employa en tout 
trois mois. H gagna sa vie à la Mecque en cha n ta nt , devant les 
logemens des pèlerins ridhes , des vers en honneur du pro- 
phète et du pèlerinage. Yoici sa route. 

ElTàïf. — Béni Sa'd, Arabes. -'Nasser, Arabes. — Beghilé 
ou Bedjelé , marché. — Réhah , marché. — El Mandak, dans 
le pays des Zohran. — El Beka'a , dans le mémie pays. — - 
Raghdan , dans le territoire des Arabes Ghamed. — Arabes 
Ghamed. -* SoUebat , habité par ces mêmes Arabes et par 
les Khotham, tribu ancienne qui florissait dans le conmience- 
ment de l'islamisme. — Schomran , Arabes. — Bel Kom. — - 
Ibn Dohinan , tnèn arabe. •— Ibn El Ahmar, tribu arabe. — - 
Ibn El Asmar , tribu arabe. — Ici le pays est nommé d'après 
les habitans , ce que le voyageur n'avait pas oublié , quoiqu'il 
ne se souvint pas toujours du nèm des villages où il avait 
passé dans le territoire de chaque tiibu. — Asir: cette tribu 
est présentement réunie avec les trois précédentes , sous un 
même chef. — El Tami , chef des Asir, fut l'antagoniste le 
plus ferme d^ Mohammed Aly ; sa prmcipale résidence était 
El Tor, château-4brt sur une plaine haute entourée de 
montagnes ; il en avait un plus petit à El Tobah , ville éloi- 
gnée de quatre à cinq journées de Gonfodé sur la côte dà golfe 
Arabique. 

Dans le territoire des Asir , le pèlerin passa par les villages 

suivans : Schekrateln, Ed Dahié, Schohata et Ed-Djef; jusque- 
là le voyageur avait toujours marché sur le sommet 'des mon- 
tagnes ; ensuite il continua sa route le long des vallées com- 
posant la chaîne inférieure des coteaux qui coupent la plaine 
orientale. 

Refeïdha, Arabes. — Abida, Arabes. — Harradja, ville 
dans le territoire des Arabes Senhan où l'on trouve aussi la 
fertile vallée de Raha. — Homra, lieu habité par les Arabes 
Senhan ; à une journée à l'ouest ^ est situé l'Ouadi Nedjran| 



appartenant à la tribn des Tarn. -^ Tholuran, habité par k 
tribu des «Ouada'a; ce lieu est dans le haut des montagnes, 
mais^les Ouada'a occupent aussi les yaUées inférieures. -*- 
Ba'gh^m, tribu arabe ; à Fest demeure la puissante tribu des 
Arabes Kholan. — Dohhian, à la tribu des Sahhar. — > Sa'da* 
De ce lieu à Sana'a les stations les plus usitées sont : Belt 
Medjahed. — ^Djorf. — IKheiouan et Houth, toutes deux sur 
le territoire de la tribu des Hasched. -^ ^ibcfin. — O'mra'n. 
San^'a. Sept journées de Sa'da à Sana'a, 






N»IV. 



NOnCBS MSULTPnB AU FATS AO SUD DB hÀ. 

MECQUE. 



J^ai déjà décrit k route de la Mecque à Taïf. A quatre 
heures de marche au sud-est de Taïf , on trouve Lié , ouadi 
avec un ruisseau j de beaux jardins et beaucoup de maisons 
le long du cours d'eau. A peu près à deux heures aîi sud de 
Xié , on Tpit dans la montagne le célèbre château de Bisel , 
bâti par Othman el Sfedha'ifé , dernier clief des Arabes du 
Hedjaz, lequel fut fait prisonnier dans les environs, dans l'au- 
tomne de 1 812. Ce fut U que Mohammed Aly pacha, en jaiv- 
vier i8i5 , livra une bataille décisive à toutes les troupes des 
Wahhabites réunies. Au delà deLaïé on voyage dans les mon- 
tagnes ^ndant près de deux heures, puis on descend dans k 
grande plaine de Test, où, à une distance de sept à huit heures 
dé Lié, et à douze deTaif , est située la petite ville de Kolakh : le 
quartier^énéral de l'armée turque y fui établi pendant plu- 
sieurs mois en 18 li* Cest un lieu ouvert , sans arbres , ni 
enclos y mats il y a beaucoup de puits. Il est à l'est-sud-est 



èe fVtiâF. Swàs le «roMnage àéÙéHèé Eôlàlh , l)ÉÏ)i«etet Ità 
Atiùiëêééifi tHbildes O'satna qui ïait partie de la grâiïdè 
tribu àt9 Âteîbé. Entre Éolakll et Taraba , tow de la rotrtfe 
directe, m littté Afeità, jwKs la^sidence de Medhatfé. Le 
dieminle phis fréquenté daNedjdatiZohrail et de là auxpbrti 
âe l'Yemen, passe par Eolakii. Eh tohtîniiant à marcher dans 
là i^aine ala âdà de Koldkh , dans irne directiôiipluis ttiéii» 
dionale^ pendant à peu près.dîx-h^it heures, t)n àrriTè à lit 
vilje de Taraba , comme là noïmiotent leshabitàtis de îalf et 
de la Mecque, ou Toroba selon la prononciation des Bédouiïis. 
Un soldat qui avait une montre më dit qu'il avait compté trois 
heures de marche entre Taïf et Taraba. Cette ville est aussi 
iprande que Taïf et reiÀarquable par ses plantations qui four- 
nissent le paya voisin de dattes. Elle est remarquable par la 
Irésistaillb qu'elle opposa aux armes de Mohammed Aly jus- 
qu'en janvier |8i5; alors elle fut obligée de se ren.dre. Elle 
est entourée de bocages de palmiers et de jardins arrosés 
par de nombreux Iruisseaùx : 'a peu de distance s'élèvent des 
coteaux au pied desquels les Arabes cultivent du dourrah et . 
de l'orge ; les habitans Isont de la tribu de Bégoum et ont pour 
scheikh.Ibn Eorschan. Ghalié , veuve d'un scheikh, a imiajor- 
tâlisè son nom en consacrant ses biens à la àéfense de la ville 
et en prenant une part active aux conseils des chefs. Le pays 
autour de l'araba et aii delà jusqu^à Kolakh est habité par les 
Ateibé , la plus nombreuse tribu arabe du Hedjaz. Les Bé- 
koums avaient entouré Tarai)a d'un mur, et élevé quelques 
xoujrs ; aujourd'hui une garnison turque y e$t placée , parc^ 
que c'est la position principale et le ^and passage entre le 
TTédjd et l*Yemen. 

Tn Suivant la route au sud de Taraba, à l'est de la grande 
chaîne des monbignes , sur un terrain inégal, entrecoupé de 
nombreux ouaclis , on arrive , au bout de deux jours , à Ranié, 
ville habitée par la tribu arabe des Sabia', dont le scheikh est 
Ibn fiatnan , personnage distingué par sa bravoure dans la 
guerre contte les troupes <iu pacha. A trois ou quatre, jour- 
*néfes de Kanié , ou renco^tre la ville de Beiscjlié ; l'espace iu- 
teriuédiaire est liâhité par la trib^ des Benî Ôklob« jBeïsché ^ 



5s5 

là ^oslfSdft Ift fdtfs i]b{>ortante entre tsat et SàHêtàf eiit dàits 
un teithoîre irès fertile et extrêmement riche en dattiers* 
I/armée turque de Mohammed Aly , arec les Aédôuins ses ax^ 
liés , s'élevant en tout à dix ou douze miUe hommes , y trouva 
des iivres sitflSsamment pour une halte de quiiize jours, et 
pour l^approvislonnement d'une marche de plusieurs jours 
rers le sud. Les Arabes ïiomment Beisché la clef derYemen; 
elle est sur uïie des grandes routes du Nèjd à ce pays. Qh 
ffi^àit que les chameaux trè^ chargés allant dé lât Mecque 
dans FYemeii ù'en pouvaient pas prendre une autre ^ et que 
le long de là côté marithhe, au delà de Beïsèhé, il y a tùt 
passage facile à f ouest , & travers la grande chaîne de mo)»- 
^gnes; Plusieurs batailles furent Rvréesâ Beîsché entre scfa^* 
rif Ghafleb et Sa(yud , général des Wahhabitès ; crfui-ci ayam 
tcmporté la victoire , bâtit troiîJ Aâteaux dans lés environ* , 
et en donna la gardé à Ibù Schobka(â ; il le nomma ^alèmem 
ëhëf de la trîbii des Béni Salem , habitai!» de Bèïsèhë> qui 
^ouvaieiït fournir huit à dii tiiille inôusquets. Ensuite Itfk 
ScïiobkbLh combattit vâiHammentranùée turque. Je ctoistftèf 
âans les ancien^ temps, lès schérifs de là Mècqué posâ^aieïift 
àû môihs une atrtôrité nominale sur tout le pays de Taïf à Btïà^ 
ché. On lit dans l'histoire d'Aàfàmî pWsieurs ësitm^lëé «6 
schérîfs résidant riionientanémènt â Beïsclféet ayant des Bérii 
Salent pour auxiliaires dans leur armée. 

. Bèïsché est àatns une vafléè large, dont là longueur est de 
six à huit heures de marche et où les ruisseau^ , lès ptdts é* 
les jardins abondent. Les Aiâisons y éont mi^Ux bâties qu^à 
Ifaif , et éparses dans tout Fotiadi. Le principal èhâtèau est 
irks fort , entoure de murs hauts et solides, et d'un fdssé. A 
trois bu quatre jbuniéés à l'est et au sud-èst de Bèïsché, la 
plaine est couverte de nombreux campémeris d'Arabes Kahtan, 
tribu très ancienne qui florissait long-temps avsmt Mahomet 
dans les siècles de l'idolâtrie. Deis Béni Kahtân émigrèrefrt en 
Egyjpte bùrhistorien Masoudi leàr vit; ils habitaient Aèsouan. 
Les Waiihàbitêâ E^é vainquirent que très dîflScileriient cette 
tribu qui cependant conçut pour eux un àttachemait qti'ellè a 

tctààHtyê. tt^ Beûi £àhtan possèdent tfexeeUen^ pètt^ftgès et 



âèreat beaucomp de beaux chevaux : le grand nombre de 
leurs channeaux est devenu proverbial en Arabie. Cette {ribu 
est divisée en deux branches principales : les El Sahama \ et 
les El A'asi. En décembre 18149 lesKahtan firent une incur- 
sion vers Djidda , et enlevèrent tout le bagage d'un corps de 
cavalerie turque^ posté là pour protéger la route entre cette 
.ville et la Mecque ; de nombreuses bandes de ces Arabes font 
quelquefois pâturer leurs bestiaux dans le Nedjd. 

De Beïsché à Arin, dans le pays des Arabes Abida, la distance 
est de cinq joursde marche suivant la manière de voyager des, 
Arabes , maî&.de.s»,ou sq>t , suivant celle des pèlerins kesbi. 
Beïsché esta peu près à deux journées des montagnes de 
l'ouest. Le voyage de Be^isché au territoire de Zohran exige 
au moins quatre jours ; tous les Arabes de Taraba à Beïsché y 
et de là vers l'ouest , sont sédentaires ou laboureurs; ceux du 
sud et de l'est sont Bédouins ou nomades errans. 

A quatre ou cinq journées au sud-est de Beïsché , demeu- 
irent, en hiver, les Arabes Douaser ; en été, ils se transportent 
dans les pâturages plus fertiles du Nedjd, dont les limites les 
plus proches ne sont qu'à huit jours de route. Us n'ont pas 
de chevaux , mais ils fournissent aux Wahhabites, dans leurs 
guerres, à peu près trois mille cavaliers montés sur des cha- 
meaux. On dit que ces Douaser sont de très grande taille et 
presque noirs. Autrefois ils allaient vendre à la Mecque des 
plumes d'autruches aux pèlerins du nord , et beaucoup de 
colporteurs de cette ville venaient chez eux en hiver pour 
échanger des cotonnades contre ces plumes. 

A coté des Douaser , mais je ne puis pas assurer dans quelle 
mrection , vivent les Béni Eelb , Bédouins sur lesquels on- 
débite beaucoup de fables absurdes dans le Hedjaz; on dit, 
par exemple, que les hommes ne parlent jamais l'arabe, mais 
aboient comme des chiens ; idée due peut-être à leur nom 
de Kelb qui signifie un chien. Toutefois on convient que leurs 
femmes parlent l'arabe ; néanmoins il est certain que Tétran- 
ger qui s'arrête à leurs tentes est régalé par les fenunes et 
non par les honmies. 

A moitié chemin entre l'Ouadi Douaser ou les pâturages 



Thobran^ temtoôre des Anjbei Ouada'a; et à quatreou doiq 
|oumëç8 de Sa'da ^ e|t situé TOuimB |f edfran 4^ la ^^mnîèni' 
d^ipri^ides cfaata€8<]^ iiu)iamgQe^.>C'6ttii^ 
des montsiiiacçessiblés ^ ou ks défilés sékt si éccoili q^ 4m»x 
chameaux ne peuyeut y passer à la fcys. Getta yHOiàé mtms*^ 
roséepar des ruisseaux et atx^idejen dattim. EUejostJhAdnÂé*' 
pur les Béni Yam j ûnçiemie tcUm'^ s'est .JBstingnée oréotsaj»^; 
ment {mut scm of^positîon aux- Wabbafakes : dSe ea eempesée - 
de colons et de Éédouiils. I4€» .p^vemim sont «e)t|ites &bî 
GOEimeletPersatis hérétique, sectateun d'Aly; tandis que les 
Bédouins sont pour l^pli^iytfMrt s«niinites ou af)iui<ulMttaus ortki^,. 
àoTLes. Ces d^rmers sont sulifdiyiséa e^ devk/^us, les>0k^^ 
mah etlesElMaray plusÊiibleet quelesse^iteurid^Aly et sou- 
yentenquerdle a^ec eqx; ca»eii^ant les diçi|x partisseTéunis-i. 
sent Icjrsque le Hedjaz*^ attpqu^ par un emitoii étnw^er. lies > 
colons peuvent m^tre s^ûpiol 4 peu près qukuecentsJboo»- . 
meg , armé» depou^uets. lU repoussèrent deux Ibis Sàoad , 
chrfdes WaUbalntes , quiavaitsoumistpuiesk» autres, tnbua 
arabes > excepté te Béni Sobfa,, dç la famille des Hari), dans 
Ifi nord du Hedjai^ LesJ^eni Ya^a conclurent xuafi espèce de- 
traite avec, les Wahfaabites , i^ eusent^ la permission de £sire« 
annuellement le pélenuage. Quelques, uns visitent le tpm^i 
beau d'Aly à Méschelied Aly, toutefois ce vpyage est JK^cQfH^r 
pagné de grands risques, cai: leur zèle religieux lei|r co^te^i 
rait la vie s'ils. épient découvçrts.sur U route ^ et cela arrive^ 
fréquemment , parce, que Taccent particulier de Iwr dialecte : 
les traUt, Quiconque est allé laire ^es dévotionîf au lombeaii^ 
d'Aly est r^jarde comme im^iaint dans le JN^edjr^ - n •. 
Quand un homméde cette tribu, des Peni Yam entreprend, 
un voyage , il envoie sa femme dans la mai^n d'un ami qui , 
suivant ce qu'on dit ^ dpit ep tout rempbuier.le mari pendant 
son absence ^ et laluirendrç à son retpiUr« On peut remarqui^* 
id que le nom de Nedjram eLYemen est ^èntioàné dans le, 
catéchisme des Druses ou l'on trour^ cette question : k te. 
» Nedjram de l'Yemen est-4l ruiné ou ne l'estnil pa3 ? f Lat^ 
tanneries du Nedj£am «out cé^^r^, 4w# towte f Aiahi|u ; , ^ 

II. Voy. dais rirabie. / 1$ 



ïhBtiLatqaadonicf, ne sotat, mêm« e& ftiaçs âepkh, à6' 
(MàîUas iqùe'ponr iM Bédouins on poôf lei ufâitliands bé- 
ânÙM', et n'ont-pM de «ommanicadon r^lière avealà 
M èc^iM piW la Tm âe càmranes. lies Itabitans do Keâjd ttn-' ' 
vsneut'codltoueUement'cé tentitOÎM {iotcr àllei' ébeithw d(t' . 
café , e( fteodant ia^oBimatiba dM Wthlitbitéa , 'A n'y avait 
pa«, d'aube ichenift outort- enttË' rY«men et le« -pto^tH 
s^teBUriouklfS de I^Arklwê. fie pays josh rarMieiit de U patl, 
l^moiititgHarda étiuit ennenlls des pasteurs CtUi fivçllC dadi 
l«a.(»nb>w inféTl«uT9.Gt sofiTflQt tu quêtélfe entt^ eut. lU 
sanl.tMutrès IwflJC^etn , AeèUinoW le« W«bbàl»tM 6tit 
rJitUi i {^mIb^ l«in«'cKte«DUoUsmtesitiiies: 

ha (uyi au sud i/i Ih- Mecttufc , prËi de lli «ite tttàritidtë; 
i foaèst de 1* châtnedc» fodntagneè, est plat et entrecoupé dé' 
CDlfinei tpà difpanâgsetit ^dtleUe^etit à mesUrfl ^VrtL 
^Kpçneoéii de la lAer , dont lé rivage présenteiiûé t>lalite itidè 
dUM pres^ftle^tOUtes lèsdÎRctiô 
bturaa. BâtempadépàïitiW'ft)! 
ftar leg caravatiei ^î ïuiVeât H 
Bttlt le pied dé* ûrotrWgn*». ! 
beniicMp d'eau.' lib premiek- K< 
est Eièith ^ petit port à quatre y 
bhaus f rfttWdonnèreût par la t , 

mOntagntfi^is. Ih appa^tïeiiiièiit jk la' tribu des Bent tial4», 
uuulH^tae èe puissante dans te pays entre la Mecque et M5^ 
dltie. ity'li'snf bette côte beaucoup dé camps deà Arahed 
Hett^m. Btf Leiffa fiù territoire dés Zohran dans les montagdei; 
,1e Voyage cit de trois jours et detnl ;■ de ce lieU & Stbagga ; 
JKËtti inlle, on compte une Journée ; 'de làà Doga, U distance 
est I& même. Doga est prts de Ja régicoi montagneuse ^r c est 
un lUardié cotosldéràlile ; ihai? ses maisons ou plutôt ses ca- 
btmes ne Brtùt fconstrtfltés qu'eil broussailles et en roseaux. 
Les habitdnî sont presque tous des sctérife , p9rens de ceiil 
delà Meeque-atlxquelï it^ <inï Courent accorda Un asile daiiS 
lilMi dértitrés' giitei+fe* irtttélr. h faut iui {àiir pour aller U 
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àâ^iisÉMdâ ', M mmb iSisA , phimt pm iïm Wlà ftÎMItftre 
BfiéHâiônâlë au ièrAlàitë^ ttpplAneûkni aii "^thtAïdè la'lfeëi» 
^ÉC , (^ïliVàit dëi offider^^pout: les douanes dài^ tes iièil* 
]^«s, Bft16b5 tm ï8b6', Othitlto ^rïMèdhâïK, dWf-\^Miài 
itîte , ëttleVà Goiifbaé au schérif , et toute U tôte dé î»*4 
^4ddà fbiribà Sous le joug dès Wèftihabîtei: En ï8i4; léè 
timpèè iû^m d^mdhxmnieA A\y pâcb^ éssa^ètent flë s^ 
établir , inais e^les en furent bientôt déTogées avec iihè perte 
«t)(nëii^rftbl0 f^jr Tarhi sthéikh des Aéir ; cependant l^tf^dé 
ftft repris eu i8i9 p^i^ ll^baLriimeâ Aly en persbâtië, ^S^ 
idhejtpédîtiow contre taltii. - - / ' 

Ile tbyage de Djîddà àr Gbirfodé, le long de iâ c6tè ; est de 
lëpt joUïs de mâttte âsséàe lente. Une ântrefoùtc plilir oHeritâft 
ié DjiAîa â Léîth'est m peu tng^tàgnerttse ; et bil*y tèndAMt^é 
aé l'èâtt en abbndMCé ; tandis ^e sUi" cdlé qài longe là tMI 
bu tte trduvé <|U*ttn puits entlie léé déttx ^lleS. 
' Ii'aiitrè iohëifaiii de là Mec^^Ue 4 FTe'nièh , lé loftg* là Bàitt 
bKcideritâledéâgrâi^^sâidntagnesj ç^três ffé^^ètttéeaieéhiJà 
tléipài5c:; lèhaqUé séii^ainfe il àrri¥e des câràVarifei ï ptfti^âlëi 
ïnent de'MoHiouâ qui estk cJUinze hfeul^iéè tté cÈ^taifeë dfe 
Bbgâ bt à ùtië jx:>Uthëedttitëïir}tdîre dés 2obi^*fcds Ifeà ittèSi^. 
tagrieé; MblhèUa est une grande ville à netft Jotmiëeé éà 
ihai-GÎte lente dfe Ik Iffècipie ; *l^és tnàisôîfe soïit éb ^pieirt ; t'iért 
îè VnàrcHébfl ïéH fctittlrktèurs fl^ tei+ifeîre deis Ziaiï^a ^t^diél 
fc^tttotis ^isîiis veiidérit leS produits do leur travail îkitk tostt*. 
febândisr de fcétt^ ville qui les' bUV:oient ï là Mètq^é et àf DjMdià; 
të pay$ JltltoUJr de Mokhoua est très fertile et hâbiië j^kt les 
fièAl 9glim;ifeS BêiirSbnlàn et les Benî ^1^* les deut ^éi'nièréà 
tobuis s'^tHiiWt soumises aui WahtàBiteS , Tami les cbliifaiaU- 
dait. Il y a aussi à Hokhoua beaucoup dé Béni Gliaùied. Eu 
temps de ^ïx le commerce entre cette tiUe et la Mecque est 
très cdnsidéi:able. Peut-être Un dérs dé ripprôvisioniiément 
*de îâ cité sainte ért blé de toutes les sortes vient de Mokhoua: 
ta routé par laquelle ces dfetix villes communiquent éhsénîi- 
blé travefàè principalement des Valléeis , et seuléUiènt ttti petit 
libtnbre dé coUlUës*; on y rehcohti*e dès villages dont" les ca- 

IMes^sôtit liitMé^s )^éû^ BMottiuà^i: pà^ lïe^ à^tniltètû^ft? 
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Pendant Im dtiix premiers jours, on Torfgçsiir le tenilii^ 
des ])jehadélé, dont k limite ausddest FOiuidi Lenitem , 
Tallé.e fertile aivec d^ sources. Au delà^ demeurent les Béni 
Fahem , ancienne ^ibtt aujourd'hui beaucoup diminuée ; ik 
sont célèbres àfim tout le Hedjaz pour ^voir conservé la pu-f 
reté de leur langage à un plus haut degré cpie les autres, tribus^ ; 
et quiconque eptend parler xm de lejors petits gardons est con» 
yaincu qu'ils méritent cet. élege. 

Le pays à l'ouest de la gmnde chaîne de Inonta^es jusqu'à 
la nier porte le nom de Tebama : i^pellation qvU , du n^oins 
dans cette pai^e de l'Arabie^ est dîmnéenon pasà unepiroyincc 
en particulier , mais généralement à toutes lea terres compa^ 
ratiyemcnt baiw^ situées vers la c^<^>iuuidme ; les Bédouins 
rétendent au nord jusqu'à Yambo. Les habitant du Tehama 
scmt paires , excepté ceux qui font le commerce , parce que 
cette contrée a peu de terrains fertiles et moins de pâturages 
que ks montagnes où les pluies sont plus abondantes. Dans 
tout le Tejbama. inférieur, il n'y a quelquefois que trois ou 
quatre jours de pluie dand une année. Les Bédouins du Te* 
faama, au sud de la Mecque , Vêtaient presque tous reUrés 
dans les mont^ignes, quand Mohammed Aly envahit le Hedjaz. 
Ce n'était polht par crainte djes Turcs ; c'était parce que,' dans 
un état de cho^ aussi précaire, les tribus feûbles n^étaient 
pa$; dans un pays ouvert, à Tabri d'attaques à l'improviste des 
J^ouins' maraudeurs appartenant à des tribus^ eUnemies,et 
puis£(ant^; durant la domixiation des Wahfaabites, celles-ci 
n'avaient paà osé mfHitrer leur esprit d'iiiimitié ; mais main* 
teu^t il se déchidnait impatiemment. Parmi les Bédouins du 
Tehama , il y à beaucoup de trihus des Béni Heteïm^ là plus 
jr^andue'de toutes en Arabie. 

Le grand désert à l'est d&Beïisché et de l'Oùadi Douaser , et 
au sud du Nedjd, désert qui s'étend verà l'est jusqu'aux fron- 
tière^ deFOmap, est nommé par les Bédouins Roba\elKhal}(\B. 
demeure vide^ou abandonnée). €omme il ne s'y trouv^ pas 
un seul puits, on n'y voit pas une ame en étéj mais en hiver 
après les pluies, lorsque Jes sables produisent de l'herbe, 
toutes les grandes tribus du Nedjd, du Bedjaz et del'Xemfin 



mènent pattre leurs troupeaux dans les parties -de téAtêett 
limitrophes de leurs pays 4*espectiis. Jlie terrain sâUonUèux est 
très firéqiietttépar les autrudiesy que les Arabes Douaser'tnent. 
Plusieurs Bédouins m'mit assuré que beaucoup de cantons 
du Roba*^ el Hiali- n'ont pas encore été ^cploiés / parce que 
dms r<9Sty même en hiver , il n'offire,pas la mîoinldre végéta- 
tion. Le sei)l,<;om habitable de .cette immense étendue de 
sable y est L'Ouadi Ojebrin. C'est par là que passe le chemin 
que les Arabes du NedjdT suivent en hiver, pour dler dans le 
Badramaut : c'est un temun bas avec des dattiers et des pui^ ; 
,cq>endant les maladiefl^ pestilentielles empêchent les l^omines 
d*y établir leur demaire. Les dattes sont cueillies par les 
voyageurs. _ /^ 
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• La notice qu^ôn ^ttifire se rappérte à la route de la caïuvane 
en 1816; mais auparavant, selon ce que m^appreni^ent les 
auteurs arabes , les stations étaient^ souvent différentes. 

Lat caravane se rassemble plusieurs jours à l'avance à El 
Bassoua, lieu à' peu près à une heure 4e distance à l'esC des 
jaîdiiis du G^re \ et ensuite va à Birket el Hadj , à quatre 
heures de marche; elle y reste deux jours. EUè en part le 
^ 37 du mois de Schoval , et ne voyage que la nuit , se mettant 
généralement en mouvement à quatre heures après midi^ et 
•^arrêtant peu de temps après le levèt du soleil , à U stc^tloh'oà 
/^t teste Gal)ilpéeju^^èdaQQ8 la soirée. .^ 
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. ! a%' à A'^âroBil: Où. veste ici tottA^le j«ur et 

»..' '. I^a xai^aTaMtt ett aj^roTÎnoimée d'eau par Soe^v «elle 

5«9 â rCtuaâi TDt , à l'entrée du désert dé ce nom ; on y ftlt 

' ' Imite pandlint que^Oéd heures ^ 'ûti^ apas d'eau. * " 

; 6*,' au 'ehàteàtt tle Nakhel; ici on 'se repose tout le jour, et 

!â nuit suivante,' des marches forcées; on y fedt proTisioïi 

•* • fl'eatt^W-on'partdaiis la sécoùde soirée/ 

* 8*, à el Alaïa,, où l'on ne s'arrête qu'une-heure , parce qu fl. 

n'y a pas d'eau. 
9*, à Sath el Àkaba, sommet.de la chaîne occidentale de 
• ; l'Akaba; il y a un petit village; le chemin pour gravir sur 

la montagne et pour eni descendre est très mal aisé. En 

partant de cette . station, on mardie pendant toute une 

nuit pour descendre vers les défilés étroits conduisant 
, ^ àla^lain^et^ij^h^^^^ , ,, , 

lo*. On y reste le jour et la nuit. ,/ . 
1 2*, à Thaher el Homar ; terrain rocailleux , mauvaise eau , 

dattiers nombreux. 
1 3*, à Schorafa ; très longue vallée stérile , sans eau. 
i4*, à Moghaïr Schaib.. Beaucoup de puits d'eau douce; des 
^ ^ . , plaj^tatiQ^s ^e^niers^t âeç^^li^s éy^r^au n^flieR lies 
, , r()çhers?'eçdçnjc^ip:<^s)atjo^l'TOedçf.phfi^ 

lai;out€, maiseUq e&tinj[e;stçç4ç vcj^ur^ ? . ,. , 

;lp^ ^ Ps^ow^ ^l JKaâ^b ^ piscine aLvec 4^ ^^Ûiâçs et de l'efm; 

elle appf^rt^ntçl^tqrl;\toire,4^MQ^eïlJélf. . ., \; 
ii6*, à ElMouetléb; hons pât^rag^ çt hpnne ëai^. 1^ caray^^ 

?'y, ary^^ PW^anj U ni^î et y y^e JHsgif'^B L^4^wi| 

,,' : soi?"- -...',. ... ' ', . .; 
,1 8«, à ^elms^ ; bonne ea,u. , * '• . 

^g^^Cda'fEzlani, - . . ;. 

20% à El Astabeî , ou f^i^à^ é^âf} ^ n'j Ùf^m fte Ji'^W 



que cUns quelques trous creusés dftns le sable de la 

vallée. ! . 

ai*, à Cala't el Oudjéh; bonne eau. La halte dure jusqu'à la 

soirée du lendemain, ^ 
23*, à Akra , très longue xf^ckdt; on arrive à Akra dans la 

soirée; l'eau y a une odeur très désagréable. On part 

après Une lieure de repos. 
24*9 à El Soura, appelé aussi Bar el Aschreln, parce, que 

c'est la vii^lième station depuisJe Caire. 'Entre Akra et 
' Houra ; ou trouve £1 HanK , vallée sans eau. Il y a beau^ 

coup d'arbres à Houra , tôislquedes arak, arbfftseau 

doi^t les pélepns coupent des branchespour s'en servir 
, • comme de btosses à dents. L'eau y est mauvaise , et sa 

qualité fortejnent apéritive." 
a5*, à Nabt. 
%t^y à ElSeALétra^ ô& la caravane s'arrête ùneheufe • ensuite 

elle mârchfe le reste dii jour , toute là nuit et le^lende-? 
^, m^Lin jiisqu>u soir. 

*^*, â Yanibo el Nakhel , oh y reste pendant la huit. 
iWJ% âBéder; on y teàte cette journée et la npit , et oji part 
- ' le lâidemam matin: on arrive le âoir à El Ga'a. où T on 

f'a1*réteîusquVu sdir. ' ! 

*»%'& Djérc&iat. » ' 

8ë% à à^cabet e* Souker. ; /' 

8fe*,àP0uàdiFatmé. ' / 

*jr;-àfe'AKcqtte:'-^V ■''-"■ { / '\'\ ;^ ■. ..' 

" Ee Voyage dure trente-sept jours ; on marche pencbmt tçente 
et ime-huhà; les haltes prennent stept jours. ' ; 
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ties stations de la<carayane de DamAs à. Médine sont bîea 
coDnoes. Xe canton 1^ plu&ihtérefsant sur cette ronte en Ara- 
bie paraît étreleHedjerbu MedaïenSs^lëh, àJçpt ]oumées au 
nord de Médine^ Ce tenritoirç^^i^va^tplasfea^ passages du 
Koran, qiû a un chapjltre intitulé Hedjery ëtait habité ptù: lep 
Bem Thamoud , homiiies de taille gigantesque , dont les ha- 
bitations furent détruites parce qu'ils refusèrent d'(d)éir aux , 
avertissinnens du prophète Saléh. h^ Hedjer a une étendue 4jç 
plusieurs milles ; le terrain en^t fertile j arrçsé par hoancoup 
de puits et p^ une rivière ; il renferme de vastes . camps dç 
Bédouins. Saoud^ chef des Wahhabites, avait ^ proî^t d'^ 
bâtir une ville. Ses olémas l'en détournèrent, en lutdéfsh^ 
rant que ce serait une impiété que de rétablir un lieii que, le 
Tout-Puissant avait anéanti dsuis sa colère. Une m.onjtagne 
peu considéiable borne cette fertile plaine à Vouest à peu - 
dé distance du point où les pèlerins ont , coutume d^ 
camper. , ' 

On voit dans cette montagne dé grandes cavernes , ou des 
habitations creusées dans le roc avec des figures d'honmtes et 
de divers animaux 8culptée8|, de petites colonnes de diaque. 
c4té des entrées ; et , si j'en dois croire le témoignage des Bé- 
douins y de nombreuses inscriptions au dessus des portes; 



/ 



lùais je suif enclin à penser , que les Arab^ ont pfis de« or- 
nemens de sculpture pour des lettres. I^e roc est de couleur 
noirâtre , probablement de nature, Tolcanique y car dans le * 
Toisinage il 7 a un puits dont Tean est tiède* Ma nuladie à* 
Médine et la débilite qui s'ensuivit ïn'empéchèrent de visiter 
eelieud'oùf aurais pu aUer en ligne directe à Akaba à Textré- 
inilé du golfe oriental de la mer Rouge. 
- Les Bédouins, appdlent terrïtoire de Scbeffa tout le pays 
entre Hedié et Oela y station plus septentrionale des pèlerins. 
Ils nomment lEssafhX tout l'espacTe compris antre le Scfaaffa 
et Akaba e^Scbam ou Akaba de Syriet qoi est aussi une sta-> 
tiôn.'Cet Akaba peut être regardé proprement comme mar- 
quant la limite de FArabie et de la Syrie. Là une. montagne 
escarpée s'étend à plusieurs jdumées à Touest , vers le goUe 
arabique , et A l'est vers l'intérieur ^ désert. Au nord ^e cette 
totontagne , on entre dans la plaine haute o^supérieure qui 
se prdionge jusqu'à Damas. Entre l'Akaba çR Syrie et celui 
d'Egypte , il existe un autre passage à travers la même mon* 
tagne ; oif le nomme Bdh el Nedjd (la porte du Nedjd) , parce 
que c'est par là que les Bédouins de là Syrie méridionale ou 
les Akl el Schëmal y comme les appellent les Bédouins d'Ara- 
bie, passent en alliint dans lé Nedjd. Quandles Wahha- 
bites font des excursions contra tes Bédouins, ils laissent 
Ae fortes gaides d^ins ces cols , afin d'assurer leur propre r^ 
Oféîte; , 

« La route des pèlerins pour atter de^M^ne directranent 
en Sfrie , n'est pas ti^s fréquentée , même en temps de paix. 
Qnèlquefo4s> un petit nombre de -marehands bédouins: va pa^ 
ce chemin à Damas avec des chameaux chargés de café; mais il 
est infesté par des bandés eiArantes des tAbus de Bent (ymra'n et 
de^fioveitat, quidemc^ent çbms les montagnes de Pouest, et 
descendant fréquemment dans la plaine poui^ piller les- voya- 
geurs. La route laplus sUîne , au Nord de Médine , est vers lé 
pays de Cassate qui; ainsi que j el'ai déjàdit; iqipravisionnecetté 
ville de toutes sortes de denrées en temps de paix. Le chemin 
du Gassïm passe enU'ç celui des .pèlerins d'un côté, et la route 
dincte.iJ>«£iâeb, u^takdea Wahhabites^ de l'aitM* AMé- 



*^^.^^ "^^^^ courent la position çl^ timp^^l^tjidi 
faî constamment trouvé qu^euç était : , 



: li«ïA.. . . . . B. 'A t>S. I ?*«^«^^ 

troisième menant directçpipnt 4e ]^é4^«d4»#l4.p^]fha<5«A?. 
P.^^1 Sçhai^mar ; ei^ tew^f 4© p^ , ^« «* Slîà^ ké^n-^ 
t|ç ; jMJs I^ pl^3 pï-4Â»w^n>ei^ ivàm p<M*r all§ï ^ ltf^^4Mi# . 
îjjL Ôjebe^ §çl^n>wa^^t p4^1ç Gafisïî^^ Qii^ . 

.4^ dçRf JQurs giieJjL pi^çédeij^^^^lj^ ^^ jpcM^^^ai^ pt>«f 

Xç§ c^fayaiïçs.^^t 4q A](é4i|i^ §)^^$i]^|i^ 

lotions puivant^s f ; . ... 

^édipe. JLa rpi^jte pfL^^ à T^ dû 0jeb^ PHp^f 4 jim 
^pure 4e pap^«# au delf 4ef j^rdi^isi , ^n fr<?HFe EtAff^l|« 
ejippîaçe^eiit ouycjrt çtyeiile to??[Jk)esai\4'u9-??lrtGRi s^i^î^ 
^'j^|3uç cpapplc. Jl y A 4côté ipi puit^^^déBir R^<iieï4, ^ 

A trpi^sf Jiew^, 4ç ù , ^t ®^^^ j av^ U Ut 4îïi^ toiy» 

. ig b^ujrçp. jgoiwïdqr. Depuis Bagia^ , le çh^çii» /est ^çaife 
IÇïiif jçt a^olun^pîil; ^nç «ai:^. Py ^ 4§i^ ^o^j^e^ 4î^çil«| 
PQUf le§ çhafneqi^, §0Vieid^ é^ çntf^ dc^fpp p^gfljai^f^:, îl 
a plusietirs puits d'eau saumâtre, simplement creu^ «n 
^fijç ^ jw y voit ^U^ ÛQfm- P»t«rf aié4M «çt g%u^î4er, le puys 
est l^blté car Jej? Ar^f Méz^ïi^é pu QjEg^êaiié delà ;(iâfeifiil0i 
Ç^^arb/^pWteç WtetfRçUfa» Bw.&rfji?, d^ la |a«w^ 

4 b^Urff* Vallée aye^t fle^ piuji» ^ie9 4ûum< .?. ^ 

^ t^iires. |32M>a]¥i4 , 4^09 h plf4n^i ^^ bei|uçoii|iite nu» 
v:^ f( dç pui^ 4'^W do'n^ cireiiM^ e» tes^if^i ki «m :b«»ttiM^ 
çpnsUin^ent; 4el'eai; à uq^ çeirfain^ profondeur* On y Toil} di^ 
f9^^.4^im axu^i^n çU^jt^w d'êurpbilectttffQ ^arraBwe; des datu 
^er^ y çrpîsseQjt. Cette position îne^Ftante esl feéquemmeiit 
fifgté par le^ttâïbuf bédouine^ ^ - 

ehé nrtm. Al>Aii Kbfiidbiâb^ fieDiugfiAMaiuié la xonit^w^ 



TCnei^G^laùiesab1on|t;ii3e. AbpuKIiesçIi^ectenfivâeia 
montagnes ;Û y a 4^ bonpe eau de pui^. ' . 

12 béures/El Heïmedj. I) T ^ile l'eau douce et de Vtâk 
saumâlre- 

d heures. El Maouat. GheqûosaMonneux , arec des moù^ 
tagnes ba^es, pas d'arbres. L'Iicrbç appelée adjerf y crotti 
Les pâturages des Béni ^^b ^'étendent jusqu'il Heïmedj , 06 
£()ininenceqt ceux des Arabes Meteïr, El Maouat a la meit 
leure eau de toute la rpute ; .^'^st uji lieu sablonneux daai 
une gprge des montagpes. / ' 

"' 16 heures. El Badjé. Depuis M^otiat on voyagé èntr* flea 
hiontagnesdansuneplainesafaloDoeûse, et^anseau; laçbabiè 
à gauche ports le nom de Ta*âié. le Badjé est uu territouré 
itendji avec des arbres , des herbages fit des puits d'eau 4çuçé 
et d'eau saumàtre^ ' % 

■ 3 heures. Nefoud où jÇherek ed Dfaessem. Ce dernier non 
lui vient des sables ppifon ils doi^ est composée la plaine ; 
sur une longueur de (juatre heures, de ^arche ^ ensuite la 
^uto devient sablonrievse et pioift? difficile. }tarce «qu'elle e^t 
i^'!^« de cfii}o^.' 
• îif'BEm'fa. iJJçrdaouié, J)laifls »T^ 4e4 py»'* i« bonne 

m':\ ,/.■ ■]■ ' 

7 heures. Dât , première ville du Cassïm. En tout can( heu' 
jtfi? d^guiî JVJé^e. , ,- , .:' 

;, |)epât^Baaal'(4pfl4ça ppip^p^ea yilîç? ^u Caflîïin,.;p^|;^f 
i^ fiipq iteur^i de ^ 4 Pi(i»[fl <;inq Ji^nrM , ^ d,e Wiftbsjy 
4 ^cl}^e'ibé quatr^ hei^es; 

. D'aipri^lesV,oyï^esdflj^uit4es Bédouin, cent ouitsi ^nt 
égal^ àdfxouonieniarchcsde jour. Le voyage dont je vien^ 
^'exposer le détail fut effectua ppr l'armée de.Touspup 

Sm1j4 pepdajit fe pfiit_. On. piit tro'» jours à all« de 
îédinç à âanakié et huit jours de là à Bât. Une perspnn'd' 
. >Je la c^ur de l'ousoun ' ' 'di^onfé ayec ta 

montfe. Les cara;T{ine8 cl génçra^emejft dff 

^ onze jo^ en chemin f ù. 

pe Çass'im ,, oanton le djd » spnui^efice'à 



donné à ce pays par opposition à Tetiama ou terrain Imis ap- 
pliqué à la'côtç maritime. Le Çassïm paraît être un territoire 
de forme oblongue, ayant une étendue de trois à quatre jour- 
néesdemardie de l'ouest àl'est, et de deux journées de laVgéur 
.4usud au nord. On y compte plus dé vingtHsix petites villes ou 
ti]ilages bien peuplés , bâtis sur un terrain cukivé et arrosé 
par Teau de puits ncHnbréuic. La ville principale ^st Bere'ida 
où réside le scheikh il Cassïm ; c'est un vieillard nommé H 
Hedjéilân , jadis, ennemi des Wajihabites , aujourd'hui con- 
verti à leur doctrine. Les environs Je Rass produisent lepluf 
de blé. Cette partie du Sassïm voisine de Rass et de Dât est la 
plus proche de Médine. En temps de paix des caravanes ar- 
rivent régulièrement tous 1^ mois deKass à Médine. L'armée 
de Tousoun pacha trouva des vivres en abondance dans le 
petit nombre des villages du Cassïm qu'elle occupa. 

Le lieu le plus considérable du Cass'im est A'neïzi ; on dit 
qu^ii est auss^ gr^^d que Sioutdàns la Haute-Egypte, qui, sui-^ 
vant l'estimation des Français, contenait trois mille maisons. 
Aneïzi a des bazars, et ^t habité par de gros marchands 
arabes. Les plus remarquables des autres v9es *:Çy^Aa^e$ 
sont : Es' Schenaîné , Balgha y Heschaschié , El belalie , £1* 
Bekeïrié , Batah el Nebhanié, Aschébeïbé , Ayoun^ Kooar et 
Iffozneb. ^ 

De petites tribus ^es A'nezé , des AteïhSs dont le chef- 
lieu est sur les montagnes dh Hedjaz habitées parles Behi 
Ihrb ; des Aféteïr et d'autres , campent toutis l'année dans 
les plaines du Gassïtn, qui fournissent d'excellens pâturages. 

Le pays entre le Cassïm et Deraïeh, capitale du Nedjd , est 
'prQM{ue entièrement désert : il est appelé El Ouschem : de 
l'extrémité occidentale clu Cassïm à Derajieh., la distance e^ 
^ de Cinq journées. Le dernier village du Cassïm , de .ce côté^ 
estMoznd); ens|^te* commence l'Ouadi San, large vallée sa- 
blonneuse avec des pâturages, qid se prolonge à plyieurs 
journées vers Deraïeh , à travers l'Ouschem. 

Près de Deraïeh^ le Nedjd est appelé El Aredh , canton qui 
en fut autrefois séparé , mais qui a^jourd^oi est regardé 
comme liii appartenant VAredh est tnoins^fertile ^uele Cas- 
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•im> qui lui fournit une partie de ses a(^provisioimem«is. 
Deraïeh sa principale ville a toujours^étëun Iieuremar<{ual>le;' 
eHe 8*e8t beaucoup accrue d^uis qu'elle est devenue le siège 
principal de la puissance et dé la doctrine des Wahhabitet. 
Sa pojsition relativement àMédinefme fut souvent indiquée et 
|e trouvai qu'elle ^t à VE, i S. E. de cette ville, en ne tenant 
pas Compte de la: variation; le Gassiyn est à jinB. ^ N. de Médine. 

Deraieh est dans une vallée dont les issues au N. et au S. 
sont très étroites : un seul chameau peut y passer à la fois^. 
Les maisons , dont beaucoup sont en pierres , sont bâties sur 
les pentes des deui^ montagnes , la vallée étant partout très 
resserrée. Cette ville n'est par nâurée. On peut se faire une idée 
du nombre de ses babitans d'après le rapport des Bédouins^ qui 
disent qu'^e Ipurnit au cbef des Wahbabite^ Sooio hommeà 
Mrmés de mousquets ; ils sont composés de différentes tribus, 
notamment de celle des Mekren, rameau des Mesalikh, qui 
font partie de la grande famille des A'nezé. Tous les babitans 
du Nedjd font remonter leur généalogie à quelque ancienne 
tiibu bédouine ; sdnsi ceux de Rass prétendent qu'ils descen- 
dent des Béni Yiiul , qui vivent: aujourd'hui dans le Kedjram 
en Temen. La petite tribu des Béni Lam , alliée à ceyçi du 
même pom sur 1^ rives du Tigre ^ ihais qui n'est pas comme 
eux de la s*ecte d^Âly, et lai faible tribu des Essehoun, deineu* ^ 
rent dans l'Aredh et campent rarement au delàdesesUmiteSé. 

Des puits fournissent l'eau k Beniïeh. Ibn Saoud , dernier 
chef des Wdbhabites, décoUvritiiïie source derrière la maison 
qu'il ^vait £edt bâtir et voulut persi^ider au peuple que INeu 
Favait inspiré dans i^ette occasion. Cette habitation est située 
sur la montagne à une dizaine de minutes de marché de la 
ville ; elfe est spacieuse , mais n'a pas d'appartemens magni- 
fiques. Tous Içs membres d^la famille qui soit ma^és ont 
leurs cbambres particulières ; il y en a beaucoup d^av^es 
pour les hôtes dôùt la maison est constamment remplie^ " 
parce que tous les chefs des tribus venant à Deraïeh poiâr 
affaires sont invités à loger dans le manoir ou le* palais du, 
scheikh. Il n'y a pas dans cette ville de khans ou hôtelleries, 
de ^orte que chaque étranger va denieikr^chex un 
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VbospitaUte de ceux de. i)eraïeh est passée en proveroe^ 
\^ environs de Ipi ville son^ ^t^riles et ne produisent que 
quelques dattiers. Deraieu reçoit principalement ses denrées 
de Dhbroma, grand village bien peuplé à un« journée de xovAÀ, 
, vers l'est-nord-^est^ il y a des jardins et des vergers hiêti arrcH 
ses par le moyen de puits nombreux. , ' . 

î)e Deiraieh à la Mecque on compte une distance de onz<è 
à doiMte longues journées de marche dé caravane. A trois 
|oumées au delà de DeraieH , oh trouve des terres cultivées ei 
de petits village arabeâ ; le reste de la route traverse un pays 
d^ert jusqu'à rOuadiZeïme à deux journées de la Mecque. 
La distance dé Kass en Cassïili k la Mecque est également cat 
culée à douze jours de marche. Cette dernière route abonae 
plus en eau oue pL précédente et passe également |^ar l'Ouadi 
Zemie. . . 

XSn cliemin va directement da Nedjd aux montagnes du 

Hedjaz i j'emploie ^ci ce ntiot dans le méhie sens que lels fié^ 

douin^ et je l'appliqué aux ihontagnes au sud de Taiit ; ce 

ichemin va également au pays de Beiscbe et dans ITemen ^ U 

passe par lé village de Bari^ à l'extrémité méridionale du 

i^edjd , sur la grande route du Cassïm à la Mecque, Le cbe- 

uaiA de Dérié à Beïscbé fije ^ quatre ou cipq journées ae 

^joarche à l'est de la, Mecque. Entre i)érié et Tataba , dont 

î'ai parlé précédemment on trouve El Bacarra) pays de pa- 

j^urage^ avec beaucoup de puits , et lieu de halète très conn^ 

4e '|ous les Bédouins de tes contrées. Il appartient à la tnDu 

4e^Ke^e^iscb£kt, rameau des Arabes Sabia qui habitaient Ranié. 

; Le Nedjd est célèbre dan^ toute l'Arabie pour ses çxcellens 

j^turages » qui abondent^ même dajxs ses déserts, après ta 

j|duie t ses j^laines sont fréquentées par des bandes innon^ 

biables de Bédouins qui y demeurent presque toute l'annéo^ 

- ,et ,qui achète^t.des habiians du blé et de l'orge. Durant la 
iiaison. pluvieuse, ces Bédouins se retirent vers l'intérieur du 
.-désertyCiù ils restent jusqi^'à ce que l'eau des pluies réunie 

^dtwâ les Mfrt^^.crfijLXy soit consommée par leurs trojipea^.. 

\éim^ >§..Walfji^^,, les pâturage» di^ Nedjd^ apjja^ 
naient eKclusÎTement sm A'nezé, que j'ai déjà cifés comme 



IMMabiU y04 âè Ë^dotdnslà ptué nombreuse de rArai)ie. 
tSïi gwltîd ïkùmhte fré(|uentaii ce territoire au printemps , et 
étt éc^iitàii tétttes Id auti^es tribus» excepté les puissans JVÎe^ 
tèïr qtii Virent dans le . dfeert entre le Cassim et IVtédine* 
Ceux-ci Bë feiafofçaient par leur alliance avfec les Arabes 
tAiaaij tàn^ que les À*nez4 étaient aides par l^s Èeni 
Sch^unan. Uneliaine invét^ée subsistait entre les deux t^-> 
IHIÉ i tbàijue piititenî|)s elle occâsionait une grande effci- 
^h dè^àhg , et interrompait tout coihnîerce avec le Hedjaz t 
lëé déùl paitis levaient des cohtributioj^s sur les hàbitans sé- 
dentaires duNedjd ; mais cet usage a été $bo}i par les Wahlia-^ 
Ùtèf dont lé chef }ief çoit Un tribu régtflier ; il a réconcilie les 
piïûé èhnemis et ouvert les pâturages du Kedjdà toutes les 
tkibùs àéà Wjthhabites (jui veulent y venir, tin Bédouin m'a 
afltàuté <|tle dàinà un ÎQUr de marche on peut y voir viUgt. 
c&tnp^ de ^Ifiërëutes tribus, tant est grande la sécurité 
i]xàint6|itie paf* le chef dé? WàhKàbîtes, qui se montre ^exo-> 
tablé pdùi* leJchâtimènt des voleUrs. ^ 

On élève dans les heaiix pâturages du Nedja , utie race ex- 
cellente de thameatil ; ces anîiUaux y sont plus nombreux 
Î' iië dàiis toute autre province d'Arabie a égale étendue. Les 
rftbes' appellent fcé pays Om et Éet{ la mère des chameaUx J 
' étVifeiilietit de foutes parts ^pur compléter leurs propres ti'ou- 
peàuX; 11 en àp^irovis^onne constanïimeut non seulement le Hed-' 
jàt, ihài^ aUs^i la Syrie et ITemen; un de ces utiles quadrupèdes 
djé i^âhté ordinaire, ëe vend à peu près dix piastres fprtes dans 
le Nedjd. Ce pays, fournit aussi uUe racé de chevaux, ^perbe 
étal i^emar^uâble que ceux 4tsâhg arabe le plus pur sont 
at>pelés Khèïl Kedjadi^ chevaux Hu Nedjd). Mais la domina- 
tiôh dés tVahhabites â occasioné ime diminution de cettc^ 
WCe , parce que beaiicoup d^Arabés ont vendu leurs meilleurs 
chevaux dans des pays étrangers , de crainte d'être forcés à 
stiiv^e lé chef des Wahhâbites, qui, dans ses guerres, avait 
fré<Jtteihment besoin dé cavaleri?. • 

TTouiefois té ffedjdést souvent sujet a la disette, k cause d^ï 
itiati^é dé {duié et par conséqi^nt d'herbage qui en est là suite. 
mjaiisSâé faà S eu fesijJi'tér deir dximnuges pom lelb^tal des 
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BldotuAS; jceux-KJ é^atteii^t xaremeBt 4a]» «e |»9T^ 
de trois ou quatre années successiTes d'ahimdaiiçe 5^ qùoiqjOid 
la £unine absolue ne sumenne guère <}ù'ane fois en dix ou 
peut-être en quinze ans. £lle est génétalen^ent accojnpagnée 
de msdadies épidéiniques très semblables à lapeste / et con-^^ 
sistant en fièvres violentes^ mais sans bubons,, q^ sont^ata]^, 
i beaucoup de hiondë. ♦ ^\. 

Le Ned}d est habite par de petites tribus de Bédouins quf 
n'en sortent janiais etpai^ès Arabe^ sédentakresqui s'unissent, 
à eux par jdes mariages^ et C^nt souvent, cdn^ne marchaiids, le 
. Yoyagede Bamas, de Bagdbadf de Médine; delà Mecque et ^, 
ITemen ; ils ekportent dès chameaux, et de^ abbas. ou noianr 
teaux de laine dont les meilleurs se fabriquent è^ El Hassa ; ils . 
prennent en échange à JBagdhad du riz ^^ récolté ^ur les rives du 
Tigre, et des objets de vêteméns , notamment des kef|^és pv^ 
mouchoirs de coton, de laine ou die àoie à raies vertes et 
jaunes; les Bédouins, lés mettent sur leurs bonnets : à la Mec- 
que, ils se procurent du café, des drogue^ ^t des pakf ums dotlt, 
ils font un grand usage, surtout de l'àrez qui vient de Mokha. 
£n général un esprit mercantile règne dans le Nedjjd , où les/ 
marchands sont riches et mieux faniéspour leur^faonnéteté que 
la plupart des conmierçans du i^eyant. . Les colons y çont 
armés de mousquets et çoniposenl la meilleure partie de l'iib-, 
fonterie wahhabite ; ils i^emportent commandement l'avantage 
sur lesBédoums qui envahissent lettus moissons ou leurs pâtur 
rages ; et comme le salpêtre se trouve dans le Nedjd, chaque 
iiEuniUe fait annuellement sa provisictn de poudre. 

Ily « dans le Nedjd beaucoup d'ancien&puits revêtus en pier- 
res et attribués par leshabitans à uneraceprinutive de géana. 
Ils ont généralement de vingt-cinq A trente bipasses de- profon-L 
fondeur^ et appartiennent, pour la plupart, à des particulier^y 
qui,exigei;it une certaine redevance des tribus dont les trour* 
.peaux lâennent s^ a^reuver.^ On y voit aussi.de non^breu;! 
restes d^anciens bâtimens d^ construction très massive et de 
'mandes dimensions , mais, complétêndent ruinés. On les ïfsor 
pute à une tribu jprimitive ou peut-être fabuleuse d'Arabes^ 
les Béni Taniour^ des ouvrages suppose^ desquels on troutft 
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âttuii des TottiKes clMit les déserU de Syrie à l'est detplNiifi 
dufibmratt. 

Oo reiicontfe dans le Nedjd au moins quelques familles de 
.toutes les tribus de Bédouins de l'Arabie > parce que c'est là 
ft^ les fugitife se réfugient poui* échapper à leurs eùnémia. ' 
€e pays ^«n effet , n'est pas seulement le siéf^ du gouveruci- 
m^nt walbbal^te , il parait aussi être le plus important de 
tous les temtoires intérieurs de l'Arabie , par.sa fertilité et sa 
.^popuLuion,, s^ posidon centrale et la facilité des communi- 
cations avec les istotres juroyinces. Pour conndtreparfiûtement 
les Bédouins, il serait nécessaire de les examiner dans le 
. Nedjd 9 où leurs mœurs n'ont pas éprouré de, changementpar 
l'effet des conqu^ètes, et conservent toute leurpureté originaii^; 
elles n'ontpas non plus été gâtées pat l'afiluence des étran- 
ge; car, excepté la caravane des pèlerins venant de Bagdbad, 
jamais étranger n'a travcarsé le Nedjd. Cette raisotx me fait 
considérer cette contrée et les montagnes entre Taïf et Sana'a 
ccanme . les portions les plus intéressantes de l^Arabie et 
conome fournissant plus d'objets de recherches à un voya-^ 
geur que toute autre partie de la presqu'île. 

A l'est de Deraîeh, vers le golfe Perslque, lepays est appelé 
;Zedé^ir jusqu'aux limites de^la province d'el Hassa» isix jour- 
nées de distance de Derajeh \ pendant trois jours , qu ne ren* 
contre pas d'eau. Le territoire de^Hassa pu el Ahsa est célè<- 
bre par ses puits non^breux et se prolonge, pendant deux 
jours de route, parallèlement, à )a côte maritime ^ et dans 
l'intérieur, so^ extrémité en estéloigmée de/5oou6o milles; 
sa largeur esta peu près de 35.JL'abondance des eaux permet 

aux Arabes d'y cultiver du trèfle avec lequel ils nourrissent leurs 
,p]i:us bei|ux chevaux» Le chef 4es Wahhabitçs y envoie, A 
chaifae saison , tous les siens. 

La viUe d'el Hassa , bâtie par les Karmates dans le dixîèsne 
jéède, est bien peuplée ; ^quelques riches marchands y demeii> 
irçjnt. Elle a des murs flanqués de tours , et fut défendue ayec 
jHiccjbs contre. le pacha de Bi^gdhad.en 1797. C'est unede# 
priiicipales -pl^es f or^ des Wahh2d)ites, et leur chef tire c^ 
iou fertile ter?^toire la plus grande partie de son f eveuu. Spn 
II. Yoj. dans l'Arabie. le 



ifmm Akk* , j^éùtè vâlèftHr le golfe PmSvjfâftV ^^ ftéq«Wi* 
tée parles Arabes de Mascat , et par les pirates deltt tlntiadi^s 
JLfPrinBémbu moratem qvà halntent le port de Ru» el Kh^tnë. 
liM abbckft fabnqUéàà el Hassa sont très reehé»èliéë âHM ■ l o m i e 
JKA»âbie et k MésopoCaniiô^ il$ «eoûtetit <jLe dbt A^ia^uanÉe 
-piâstréa fprtés iji pièce* 

' • Le 4tr^to4re' d'el Hasfta remfi^iAe \tim ^gtaiiié de tUkgs»^; 
tes'piittdjpauk Bédouins qui'Ieis baMteht ^nt i69 &^ Khaléd, 
i^ibtt^i^épàiidWe dans plUsieift^ tanton» de TAitibie, tés ÀinMi 
Bifteher ; tribd des A'nezé , et les d Rab. On y troute ttMiî^j 
de tttèmè qtie dans le Nedjd , quelques Bèôi liôfAi^; 
' J>atM«lliassàètDàs]^à,reàu«^tabonâlHi«e;le^eilili^ Ae 
Sei^kk à Èagdhad passe parlée province» de Ca^ïm ^ dte 
SfëbëlSèhtth'^màr, il pr^d Ih direi:tiohde IThië^t patc« <|U^èh 
^Éuv^a&t la ligne di^oite on ^e trottVe pAs d*eM dans k déselt. 
'Àtrivé-à ^Onâr, pethe ville sur la frontière du Ga^lm du tMé 
évk DfebéI Sebamtoar, à huit joatnééâ de Derafeh, tè voyageur 
%i en un jour à KabFé, village ^ns le canton de Djebd 
Schaniniài*; 11' continué pendant deto jours â traverser le* 
parties cultivées dé cette ()t*ovincé juéqu'au ]f>UiCs de Scàé* 
WikéqUi'esStsufWfeôntiètede cetétévdelàîlvà en un jour 
-àUiûé , lanneu^ pour ses puits nombreux et àbèndàns , tfUi 
fournhreiit de l^u à toute l'armée walibaMte : *ee lieu est trtk 
f^équètfté par lés A'ne^é: tJn pùib ^itué dsaàks le désert entrete 
Nedjd et F^phrate donne lè^onfré néces^dre aux mtukufSl^ 
tilrèsde {k>tidre de cette provindè. ' . - 

< 0e Linlé le yOTfeigetir, aprèà kvc^ fàYcàVLttt pendant tmib 
|iMn» liB déseH sans eau , ]^Kient an puits de Selvd^ekià 
et de là en un jou^ à la Ville 'de Mè^cbed Aly . €*e$t la temSé 
a été i etk \iïvev quand 'l'^ù des pluies est réunie dans déè 
mares le long du chemin , les Arabes Vont, du puits dé Sdie^ 
i)èkkÀ , par la route appelée derb Bereïdha ; c'était celle de 
H caravane de^ Khalifes , quand ils allaient en* j)élerînage. IL 
èV'trbÙve beàikbtip de Téieivoit^revêtitseiipierrte ; les KS*- 
ttfe^le* consiruUbrent*jioUi*|jT*6curct'de l'^aù âdx péterfîiiî ;• 1* 
^m^k^^ dtbiture ae-Mesehéd My àA Pj«)ffl St h àt hm ni' 
4ltt68«6«bebeh* à Liiilj.^ir«vidùebt distam^^ë Mesdiedr AlfUlk 






• « I 



^ *43 -* 

DljdMfichamiiiir A huit jéarrdcnuirdié ; b fOfàgM flâ nû 
de Ifaigâhad tu Medjd pasie tomi«uirf par if «nnbwiU d'Aly i 
CelU roUle ^t ti;è8 fréipieniiét, HolaïUttielit piitf ki Arftbëi 
èkéA de Bagdhad ; plumeut-s BdAt du Nedjd , 6t y Tent strtb- 
f«nt o6inntcotport60M.^<Hid k» Bëdoiiikis APàSmr établie 
4âns kf £iubmiif(i de Bagdhad éùnt tôtttprië êàtié lèi^m 
d'Aktill. Ceftit jtutrefow une ttibu piii«sbnte « ttiail rile t bieft 

La «Mie énà N«djd A DÂmaïf pttlHê MmI t^àn* Id pk^n^neé^ 
JB|Ad .^chatnmàr, o», toitimeofi là uomtifié cdminUt^mént, 
4e Sjebcl) qàk est tMiHtigiMMeM Mttl^fttâil fjgMHiàf dàft^ 
i'eil i t fc i w t l ' is t de MéAfte. Ses babîfiStng atHit les Béni Schàni- 
r^ cttfM puîMoAte; ifiielquei utts otit f^^ datiè la Mé»op<x- 
»« Ibti âly, leur selieikli, est na ferme sdatlteÂ du gbtttetv 
4teii«it wahhaMie. Qn dU «fu^its |ieavetirfétittir 8è|yt hiiHé 
IwwMfi «rtnéidcttuHtsqfkeM ; déi même qvtà leursf V6l^nft àa 
Ned^d '« Uk c«M?em le^ dàlâèrs iSaleé atta^imi afec Pe^lii qttè 
des okaatoMa tsr^tn de»pirîl» par le IHayett ife s eaujt et txàr. 
Vm dei piiadpàl^ yillei du Âjebel Sebàmmàt e^ «t Me^tsiA' 
^^éààé I on <iM que lA phM eôn^idérable ^| el Hail , et tettsttftb 
Kèfer. 

IHiiBîebelSefaainmar àSamas^ k tt>tftepà99epaT<Ietièait<$tf dé 
Dfoi ïpû (Gm esc A cinq jeuMde mèit^e. On t<E>yagief dattade^^éa^» 
UeiiprofeiÉds^ sans aAtre ea^ que cstle qui est ^o«fthiepar le 
piâtB.deSdiakélk à ^^i««re journée» du B^ebélâÊfaarhmatel à 
oike dii Djeb. Je m tHdb pas ^e, daus âuetmér autre pàinie de 
rArabseyfrëqueatéeparlescaravaîM^, ilyaitufter<aiu€ed'ëgstië 
lou^ueiis eistJièrertieutsaiis eau, (roMme celle du Djebel Scfaam- 
iaaêBÊ èAdaàkéik, laqUcileest deqaatre jo«a^édi. Lespuitls de ce 
denûiir éadroil «ppàrtieiiAeiit aux AoUàUja de la tribu des 
A'nezé^ «pûcem^e veut alfér'de la Syrie méridionale dahs lè 
IfadjddoUaécèssairemeBrtpaMef parici. Il n'yapa» du tout 
d'eau iMi sud du Djof, en ligue drorCe vers Kbaâ^ar et Médi&e^ 
«ÉOsnséqueaeejcette route n^t pas très suivie. Lés Arabesqui 
▼ont du Djc&Médîne doivent passer par^hàktifik/te Sdbattà*- 
ét le GaHûiift, en prenuni itodéteutt-. 

je «e ttùwm à JMMdkie dasis Wk %emj^ éè ^atMè 
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a& Ici Bédomnt derest €t du nord animét dé sentmiens Ikm^ 
tUes nt Tenaient pas dans cette rille, je ne pus obtenir autant 
de renseignemeof que si la paix eut ré^é. Dans les temps 
paisibles, de petites caravanes de Khaïbar et de Teïméarment 
fréquemment à Médine. Khaïbar est très connu dsas rfaistoire 
d'Arabie pour avoir été le théâtre d^s premières guerres des 
musulmans sous Mahomet, Aly el leurs successeurs. On dît 
qu'elle est à quatre ou cinq jours de marche deMédine , quel- 
ques uns n'en comptent que trois ; le chemin passe ttkttè celui 
des pèlerins de Damas et celui du CasaHm. Dans lespériod^ 
tranquilles, les Arabes de Khaïbar viennentyendre leurs dattes 
à Médine. On dit qi^e leur tçint est- plus foncé que ctàm des 
Bédouins leurs vobins , ce qui peut être attribué à la âituatien 
bassede ce lieu^KhalbarestàpeuprèiLà six heures de distance 
de la route des péleiins de Syrie , et je crois au nord-^est àt 
Médine» H paraît que jadis il ùdsait partie du territoire du 
.schérif de la Mecque. Lorsque le schérif Hassan Abou Nema 
fut installé en 966 A. H., ses états ^ suivant ce qi» noi» ap^- 
prend Asami, comprenaient la Mecque , Tàif, Gonfbdé, Haly, 
Yambo , Médine et Khaibar^ Ce lieu est aujourd'hui habité 
par les Aoulad Aly, tribu des A'nezé, qui compte à peu pires 
trois cents cavaliers , et dont le schelkh Aleïda se distingua 
dans la guerre des WahhabAtes. Une autre horde des Aoukd 
Aly vit dans le désert près du Hanran, au sud de Damas.Uy a 
aussi 4 Khaïbar des camps des Aoulad Soleïman tribu des 
Arabes Bischet, appartenant également aux A'neaé, mais les 
Aoulad Aly possèdent le sol et les plantations de dattiers, . 

Une colonie de juib établie autrefois à Khaïbar est entier 
rcment dispatue. On croit généralement à la Mecque, et à 
Médine que leurs descendans y existait encore , pratiquant 
.exactement les obligations de leur religion ; mais ayant pris 
des informations précises sur ce sujet à Médine , je reconnus 
que cette opinion n'était nullement Candée ; il n'y a pas non 
plus de juifs dans les parties septentrionales du désert d'A«> 
Tabie. 6eux qui étaient autrefois établis dans cette contrée 
appartenaient à la tribu des Béni Koreita ( Carfljtes ). Us vin- 
rfl^à M^jUne api^ès la prise de Jérusalem par Nabudiodo- 
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nosor ; alors Kerb ibn Hassan el Hemiari , Ttiii des roisToba 
de l'Yemen qui s'étaient empavés de la Mecque, fit une incur- 
sion Ters Médine, qu'il assiégea, et en s'en retournant emm en a 
avec lui dans ITemen plusieurs Béni Koreïta. Ce fiirent les 
premiers juifr qui s'établirent dans ce pays , et leurs descta- 
dans existait encore à Sana'a ( I ). 

La petite yiUe de Teïmé est à trois jow^ de marche de 
Kba'ibar , ainsi que du H^er, dans là direction de l'est. Elle 
/Mitiiabitéepar les ynezé et abonde en dattes. Elle n^àppar- 
'âintni au Nedjd, ni au Gassïm, mais de même que Khaibar, 
était un état bédouin indépendant, avant l'époque desWdbha- 
bites. Ce» petits cantons, dansFintérieur du désert de l'Arabie, 
ressemblent aux oasis de celui de Libye , et servent de points 
de coi^munication entre lés Bédouins et les pays voisins qui 
sont cuhîvés. Les Bédouins qui 1^ habitent sont agriculteurs, 
et pour la plupart petits hiarchands vendant à leurs frères er- 
rans dans le désert les objets qu'ils ont achetés de la première 
main dans les vifles de Syrie ou d'Arabie. En commençant 
aunord'par la ville de Deïr sur l'Euphrate, on peut suivre imc 
ligne 4e ces oasis formant des pointes qui s'avancent vers lé 
désert jusqu'à Médine dans le sud. Beir , Sokhné , Tadmor 
{ Babnyre ) Djof , Ma'an, Ouîà , Khaîbar et Teïmé sont tous 
habités par des Bédouins qui cultivent la terre et forment une 
dasse intermédiaire entre les Bédouins et les paysans. Ces po- 
sitions seraient très importsmtes pour quiconque voudrait sulv- 
juguer ou au moins contenir les Bédouins ; et ils acquerraient 
ime importance bien plus gt^ande si on s'en servait comme de 
ttoyemd'inspîrer à toute la nation des Bédouins des sentimens 
{dus InenVeîllana envers les haUtans de la Syrie et duHsdjas. 
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premiers temps de l' islamisme. L'éteodue de ce territoire 
sacré est diversement 4étei-miDée par les trois histoneos que 
\e possède, et qui étaient Mekk^ouis. Les quatre imams ou 
fondateurs des sectes orthodoxes ne sont pas non plus d'ac- 
cord sur ce sujet. Aujourd'hui le privilège du tenitoire saraé 
semble presque oublié ; il a été traversé dans toutes les direc- 
tions par des chrétiens in&dËles employés dans l'armée de 
Mohammed Aly, OU de TawMUiiBad^,^^,JMH>4^ilfàe 
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imt pf t m à î pm lwro<^, â^e^Jm pifp^f^ dq AbliMdH^ xw 
ccmpe aujourd'hui du bbir dana- }e9 Biôiita§i|e9 dmT»è]»rl« 
lbç(|iie' ) et cHt tt'fmp&Jiié pertooM de dMMer.dant im Tallëes 
^oiiuics. La plaine de TÀ'vafiit e»t a^ùle re^ectée^ eK ijainatt 
Qftii^ abat d(M arbres^ Le teràl^trt Mlcr« ou, coniiàe cb lé 
BMDme, iS^oiM^W i?i(imin;(le8^ limites du Haram), aetr^gàrd^ 
gbiénitmeait cainmecompm eàtM le» lieux où V^n prend 
Fftram en af^rochant de la Itfeoque^ ce wmt Hàdda àf oueat^ 
l^fenam nordy Ouadi Mobrem à l'est ^ et Zat Diurk au sud. 
Ali; bdy à représenté ce territoire sur sa écarte, comme une 
^rè^ee patticnlière ou un caiiton saor^' nommé i^eiad' «/ 
M^ràméîn^ txaùa dans le^ ieût ^ jamais une, telle prorince n^ 
etisté , H le tilf e ck Belad el Haràqiem: est donné ncfn à iwf 
eH^ âùÉ jiafeféy mab au tervitoire dé la JHeçque et à c^luiiie 
Ifédtee^ ' ' ' '". '••:.->:»•* ■ ' . ■ •'»'•' 
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plus autre part , sont empjipjpp j|a?>s l4.convef9|ttjp^ jp^diça^ 
l^^^ç^b^l^t^ns de 1^ JSlïecgif e i ^iii^coi^seryent , avi nv>^ns^ en 
a9^^1el4PjflS^cy4^ Destribi|iç4^i?é4pi^ 

l^pp^rep^cpTg. ^>lu? pur et ejcemp^ de pi^ovinci^si^ et ^ 
^utçsjp^mma^tiq^esl ^'ai ^ftUYçnt ^jf^té aux; leçiops dpiin^e;^ 
jsar u» ^ikb d^ns )^ fli9?«u^. Içdéi^d^flftWfint.âe, J>r 
^''4 .s#n^ f ^fj^eoftç^t: ^K9^ l^i^jipematei'^lle^ 41 

wfflHW ânJîwft wftW^ f ! 9 ^ W*!* T^ p. .*ip'Tf*Wff^'''*T* iTWS:*foSnH^ 
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ttfaM le« foyeHes , lum^idcBient' en fisnt,^ mais 4Mnn diiiii 
k coirrâraatioti , et çliâqiïé mot qu'il prononçait pMfiit ètn{ 
noté comme étant d'nne pureté exemplaire. ^< •> 

C'estàleurcomm^erceétendiiJÎvecleftétraiigersqae Ton doit 
«ttrilmor la corruption du dialecte des Mekkaoais^ cémpàcé 
h celni des Bédoiûhs dn voisinage , quoiqu-ilse^e de modèle^ 
ponr la di^uceur, aux Syriens et aux Égyptiens» Dans la mai< 
ttière de prononcer , les' Mekkaouis imitent la purelé de cel^ 
des Bédouins; cliaque lettre est articulée d'une manière précitèt 
etdistmcte^ Ils prononcent le Jnef coaxaae un ^ et lei^af 
cmamele gamma ie& Grecs; toutefois dans le service diviii à 
b mosquée et en lisant le Koran^ ils expriment«cette kiitiMt 
avec l'aspiration gutturale qui lui est donnée en.3yrïe, etiini 
par conséquent est regardée comme \si pjronontiation véiâtiK 
lâble. hedjim estj^enon^tf/ismymm dansl<^ i^ontagities d» 
sud, et dans l'intérieur de l'Yemen^ on lui donne le softilft 
ghinicomaie au Caire. La prononciation gutturale de YEliphj 
souv^it négligée ailleurs , est strictenient observée à la Mec^ 
que. La àeule faute de prononciation que commettent les ha- 
bitans de cette ville, tient à ce que , de même que les Bé- 
douins 9 ils appuient trop sur la dernière syllabe des mots 
qnienontdeui : ainsi ils disent ^hàb, Slffîr; Lahëm^Ma» 
târ; Sabïy etc. 

Les babitans de l'ïemen que je vis à la Mecque pronon- 
faientet parlaient Pàrabepresque aussi bien quèlesiMekkàouis; 
teux de Sana'a avaient un langage piir<, maîls avec uir nccknà 
rude; celui du Hedjaz, de même que celui des Bédouins , edt 
aussi doux que la langue le permet. : -j; i\ 

On a dit que les directes de l'arabe différaient beaûccm^ 
l'un de l'autre , et Michaelis , l'undes plus cétèbreâ orienta^- 
Ustes , assure que celui du Hedjaz est aiissî dissemblable de 
celui dés Môgfebjns que le latin de l'italien } un nOblé ScHéik 
voyageur ledt une distinction tranchée entre le nfiaûreêt 
IHii^be , prétendant qu'il comprend le dernier et non lé piiâ- 
mier ; même l'exact et judicieux Mébubr semble avoir eu deé 
idées erronées à ce sujet; mes recherches m'ont condintlk 
une c^i^ion très cBfférente. Il existe certai|xeinentdiiis Pardtè 



y 



miè îpraticlè âiterské de dialéictes [ plus 'glande ]Nni«4(^é ^pië 
ètaïÈ tôate atftre langue i tnaat nrâtgré la vaste '\â€éi<Aiéd« 
pays où U'est parlé ^ de Mbgador à Mai»clit , -qniiKOti^iié • 
Iqppris ah de ces dialectes comprendra aisémeiK téti^Ies ttn* 
très. Quant à la prononciation , quiconque p<^t ^peler oôrtec- 
tement n'ëprouvera pas beaucoup d'embarras de ladirersité 
des sons et se fàmiliaiisera brentôt avec elle. Le itiême séM 
^éii sonrént exprimé par des termes diffiéribs » mab cela s!à{S 
pKque pfutftt aux^ substatftî^ qu^àux- v^bes. Beaucoup de 
mot» usités dans un pays ne le sont p^ dans un autre ; ainsi 
le paiiî' s'appelle khobs en Syrie et atsch en I«gyJ>te; ces deux 
in6ts sont vraiment arabes /langue riche en synonymes ; ce- 
pendant \é dialecte syrien conserve encore ce qui est devenu 
turan^ë dans celui d'Egypte. Je ^urrals moiftrer nVot p9t 
ûiot; d'après Tes exemples donnés par Kiebt^r, des dialectes 
tf Egyptp et' du Hedjaz , qu'il ne s'y trouvé pas un seul pro- 
vincialisme. Si lés ]^;yptîeàs'disent ^kod et les Arabes €j(ljiiér, 
Qi eraploiéiit chacun de véritables mets arabe» pour exprkneir 
la métne chose; l'un est plus^comnfiun en Arabie, l'autre eà 
Egypte; tbus deux sent bieni compris par quiconque s^eit 
mMé à là foule oti^ a reçu seulement une éducfttiim ordinain. 
C^ Mt^rebin nonime uncheviUoom^; l'ambe de l'est hôéxéon; 
mai» beaucoup de poëtês »e «evvént du premier de oé» nioti» 
qtli' a!É$o«rd'hûi' est incdmiu du ^mlgàtrè en Egypte. Oetie 
vàrialibn d^ns les ténkies vint probablement des dfrers étftr 
btid^^meoté de» Mbus* , chacune -ayaitt son vooabtilaîre pà^ 
c^i^r^f)ii éalt que Feltovu Abadi rassembla le» matéiiaux 4c 
son célèbre liictiônnaire (le iamouzy, tn aUaliid^utte taiJML à 
une autre. Les Arabes en se répandant dans les pays conquis 
emportèrent avec eux leurs idiomes , mais le fond de la langue 
continua d'être oomiiu de quiconque savait lire ou écrire. 

La prononciation peut avoir éprouvé l'influence de la na- 
ture desdiffireni pays, conservant sa douceur dans les vallées 
basses de l'Egypte et de la Mésopotamie , et déviant rude 
dan» les montagnes froides de la Bsupbarie et de la Syrie. 
Autant que j'ai pu le savoir^ la plu» grande difierence existe 
entre le» Mojprebins de Maroc et le» Bédouin» du Hedjas prè» 



4i4Ar(9 dejodui d'u^ jHDLon, J'ai ,«Qteiidu plu^eiijrs ^otU^^jf^ 
wUrnê ^i^iiar ^'iU i|p9|:iip(^t bf^u<;pup de mots bédoùios v^ 
té# ptr 1«» tri^ui dé l'iaiérijsur 4ui d^itf notamm^j^r Içfk^ 
4'9ii^9 ^fiLyd'im autre ç^té, w oojopre.pn^at pay certi^^W^ 
nv^ dp la.lapgi^rdeg villes en Syxi^ ^ mais 1^ tie^oio^^ et ]dÇf^ 
iiiages d'un fiedouîn: sont si dis^mblables de ceux d'w çifar^ 
^y ifKm sûorei^ Fo^ ii£ peut pas trouver ^^ termes potic 
|»prim0r 1^ id4es de l'autre. . v . . j 

Quant à h prononciation; ^ la meilleure esil celle (|e$. 9^ 
4ouins d'^Jralne ,, des Mel^kaouis etdes babU^ d^ Jie4vff â 
yiHS oUe de .B^gdbad et de l'Yeifien est V ph^ P^4^ Att 
Ottre #Ue est pire ^fUiS dans le jreste de l'^yptei ^usxM^ j^ 
pbedjcidle des Arabes^e Liby^ ^ ooAnne teinte 4e çel}e >de4 
J)|«|i!dMios iinélée avec l'égfptiei»kf&. Ainrè» c^ ^ yiei^ i?af^ 
Ittbé parié dstns las pkiaes orientales «t ocçicjbnt^es j4<$. H 
%riie^ èSainas^A Alep, etsur lacôte mai^ti^ 
iécte«k^ moiaAaipuirds de S^mt timt Bipies ^o^ chf^^^i 
iHnisoduidela càlf.de Barbarie , de Tripoli ^ de Tuni^^ ex^ 
fti UpronondatiM nMle de»Alw>cains etde^F«|ai¥if rifpi^ 
fNUt «Us adbs différai» datoOsJies au^^^^^^ 4Hb4i*^Wt 
in fluMeuiis diàlsctes^ Toute^ las Jlurab^s^u f)sv^ ^ei^ 

4erAthi,àTafleietâBr»4, piMmeeoê teuTiliWijiW iIm^t 
igrtbioe^yes tn^iw^ fndenie.^ifi^ ieiw F9Min«.4etl!^«es«f 
ais^isje dti&s tarMtei quedf tom, )e^ dlalecti^ct «^i|b«» ^ m^Wt 
WÉsefiériit MSai desacnéaUe i^t «wsi oorron^ ^ç^^fb^ 
êm leuei Jtekiftets «hrâim di& CaM ^.d'Al<|^. 
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■«ne? vftPMUmntOB i» ia vauAb m m wc^m 

ST DB «BS VQHTAONBS, BXTmAITB DC Ii'iWTOIKK 

^' o'azraki rt iNpuHiiurr us nom asswSs» a Clun 



Les différentes moutagnea formant la clialm mçhdioBkle 

:L Fàdéhj au liij»rti« 

proche d« I4 ^le ; û 

iâ ilu Dj^Kil Kobeïa^ 

^ les Arabe* idoUtres^ 

Mouwen^i Corn Mea» 

r; Djebiel BealiaB(d« 

Scliàb Vamer,DjeM 

el AtotalitUi «uSchàb 

roUTobadel'Yepeit» 

qvûnd tb «orlJùrent la Afecf w, y élablireat ^suri cuJsi^ ; 

jckàb Abboiv Bobb i Sdià}» è Suf« a« Bi*bel lUbii ) &it^ 

$eai j^eiuuié i SdiàbelKttari Scifib Atlpioea. 

Au nord , on trouve : A. Hazoura ; le marché df U I^Mr 
quej était jadis; d V'i&iaaé ; Zof9f elN^àr;Beitli elEdajn; 
DJetjel^ei^zera, nommé elCaïmj dv» le tçi^fp du Djehelii^ 
c est à dire avant l'ialamiame Sfcbel jOmar, nommé Da A-'?iàXf 
4Un^me^p^^ItjçWAdU^^)a«in»é«lSlaîl;^éb^(Miel 



(1) Od peiM retnirquer ici' qne lea Bédouina actuelt cODtiaaent i 

donner à la plus chétive colline, à un rocher laillant on i une petite 

, plaine un nom distinct et particnlier , circonstance qui mutedI rend 

rbisloire de l'Arabie tris obscure, parce qne tes nom* ont change 

dans la suite des tempa. ' • 

(9) El Adkhar est un arbuste ou une plante que les Hekkaouis id^ 
lent au mortier dans U construction de leun maisoni. El aadhad est 
un arbre épineux commun en Arabie. 
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AradhadyiUais le temps précité. I^ebel el Ebziia; S^àb Ami; 
Theniet Keda Batn zi Taoua ; Djebel el M okta , Fah, vallée 
au delà de la porte de Djidda; el Momdéra ; el Moghesch , 
d'où l'on a extrait le marbre blanc employé dans la mosquée; «1 
Herroura; Ist^r; MokbaretelNesséra, cimetière des chrétiens; 
Djebel el Berosd; Thenlet el Béidfaa; el Haschàs; Da el Me^ 
douar; I^be} MosUm; Ouadi zi Taéua; Theniet omel Harth; 
Bjebel abièl Keït; Fèdj ; Schàb Aschras ; Schâb elMotalleb; 

Zat Khalilim; Djebel Rabsch; Djebel Rabha; élBagheïbagha; 

Djebel Keïd; el Ark; Z'at el Hantai; el Akla; Schàb el 

Imié ; el Alkà ; Schab el Leben ; Melhet el Ghoraba ; Melhet 

el Hérouth ; Kaber el Abd. 

Au dessous de la Mecque on Toit : Adjiad ou Djiad ; Ras. el 

Insan, entre le Djebel Kobefis et Adjiad; Scbàb el Katem, près 

d'Adjiad ; Djebel Khalife; Djebel Orab ; Djeber Omar; 

Ghâàaf ; el Mokbff; el Lahdjé; el Cadfadé ; Zat el Lahà ; 

Zou Merah ; el Selfeïn ; es Dokhadekh ; Zou el Schedid; 
" >Zat é' Selim ; Adhat el Nabt , ainsi nommé d'après des Naba- 

théens qui y demeuraient et qui avaietit été envoyés par 

Moavia ibn Aly Sofiam pour laire du mortier à la Mecque ; 

OmKerdan. 

Au nord du Ma'ala; Djebel Deïlami; Djebel Scheïb; 

]>îd9élHabeschi; Schàb elMokbera; AboaDedjané; Djebel 

el Liam; el Ghorab; Schàb el Akhnés, Homme aiftsî èl 

Khaouardj ou el Gheïschoum ; el Ga'ad. 
Sur le chemin du côté de la Mecqut : el Mofdjer ou el KI^}- 

der; Schàb Haoua; elRébab; Zou el Andié; el Ambara 

nommé Semira dans le DjÀeUé; ETSeder. 
Sur la routé du Djebel Thor au sud de la Mecque : Tôx el 

Lakhob; Zat Ardja; ElGaflîé ; Thor; el Bana. 
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MATERIAUX 



POUR UNE HISTOIRE DES WAHRARITES. 



INTaODUCTION. 



Des notions contradictoires et ^ronëes sur les 
Wahhabites ont été répandues dans le petit nombre 
de relations, publiées jusqu'à présent stir ces sectaires 
remarquables. Je penSe donc que das faits qui les 
Conceknent et que j'ai puisés aux meilleures sources 
d'information auxquelles j'ai pu avoir accès dans le 
Levant, seront intéressans pour beaucoup de lec- 
teurs. Toutefois je dois regretter que, durant mon 
séjour dans le Hedjaz, ce pays fut, à cause de la 
guerre avec Mohammed Aly ^ fermé aux habitans du 
Medjd, car c'étaient ceux de tous les Arabes qui 
étaient le plus en état de me communiquer des détails 
fidèles et exacts sur les Wahhabites , tandis que les 
Bédouins de la classe commune qui avaient embrassé 
la nouvelle doctrine, étaient en général d'une igno- 
rance profonde Sur ses dogntés et ses préceptes véri- 
tables. 
- Oh peut définir brièvement la religion et le gou- 
vierqement ctes Wahhabites, en disant que c'est un 



puritanisme musulman, et un gouvernement bé- 
douin, dans lequel le gran4 chef esta la fois le direc- 
teur politique 0( ttf^ifiiiiî d<> U iatidn, exerçant son 
autorité de la même manière que les successeurs de 
Mahpmet, §ar leurs compatriote^^ couTerjtiaà Tida- 
misihe. On a déjà entendu parler du fondateur de 
cette secte, Abd el Wahab , Arabe instruit qui avait 
visité diverses écoles de&prii;ici|)ales villes du Levant, 
coutume assez générale parmi ses compatriotes, 
même à présent, se convainquit par tout ce qu'il avait 
observé dans ses voyages que la religion primitive de 
l'islaibisme avait été entièrement corrompue et obs- 
curcie par des abus , et que la plupart des peuples 
èê VQrieiK, notandi^eilit le$ Turcs, f^^aieai être 
re^rdéa» iivee raîaen> iQOmme des héréliquesL 

MaU 1m doi^nmik et le^i ^inîoisfi honvdlès tierév 
çoiveiid: pas'ùqk accueil p|os.&vorable dans l'Oriest 
cjue d^^s rOccidant, et oog^e fit nulle attention isi. Abd 
^ Wahab, jusqu'au moment où , après avoiv lon^ 
tçmps ei^ré dans l'Arabie, il sere^a av^e sa, famâUl 
à Deraieh ; Mohammed ibn Saoud, qui était alcnr» k 
{riqiqipal personnage de cette ville ^ devint son pr^ 
ipier disciple et ép^sa sa fille. On voit par la cpie 
oefî deii?c famillM iie^ doivent pas i^e prises Tune 
pc»ur l'antre^ Abd el Wahab était par sa naissamet 
de la <Kibu de Temia et cb la hoardedea el Wafaiad^k 
Le» Béni Tcoaia sont piresque toii«. culiivateup&daiik 
le Medjîd^ leur principate demeure est à el Haouta, 
village, i cinq journé^ de marché au sud de De*- 
raîeh , dans la direction de l'Ouadi Douaser ; Abd 
el W^hfd) y était né. Uae m^û^ eiAQxm des Tesnin 
jt^it(i. la* yil^ d« SiC^r dfta« 1« pipvijiicQ de Dji^^t 



de Haoata^ afin d'éviter leê eonsëqueiioeê de la 
geiiiiee du sang} ntieIroUiémè Oolôtriç eal 
-d0 bbouteuits sous l^i jwMiction du pad^ de Bâpih 
h^i^ 4^nB des vUlagts Mitre Hélléh «t Mesefaied Alf* 
Lee Béni Temin sont renommés pour leur haute stÉb- 
tlu#e ^ leur tofge tète et leur faitrbê épaisee , cantoféiNii 
qui les di$tingiii»4detdMr|s Bédouine. l 

' Quant À 1* fainitto defiaeiid fendateilp polki^e 
du^f;ta0Fehiementwalihaèite > elle est dé la tribu dès 
JV^m^ltkrk, branohe des Aouald Aljr > et ajqariîeM 
.par çoméEii^t aux A'û^^. Saoud était de ^ faorAi 
des MpkMu ou Medjree suirant la ppon^KYsatmi 
4MM9!diie 4e ee fiôm|€^te^ horde 4«s lilésa'likfa 
^'iitait établie à Befaîeh ist y avait aequif du 43rédit | 
Jtti fut à eux que s'ad«»sa Àbd el Wahab. MohaoÉi* 
med ibnSaoud fetle|H*enûer qui prit le titre d'Emir^ 
tatk sa troupe était alors ^ faible^ qu'à la preiïiiére 
esearaiouche avee des enneiQÎs ^ H n'avait crveo kâ ^ 
Migrant ce qu'on m^a dit^ que sept hommes^ moMéi 
4mr des chameaux. 

^Raeontfer l'hisioire de cette set^, ^Ht rappeler dm 
fiiits semblables kteax <}ui arrivent journellement 
<ftins le désert^ itae tribu est heureuse ^ devient 
jpuissanté^ fait du butin et étisnd son infltlenee erul* 
%es Voisines, lardes tentatives et des eflbrts persévé^ 
#i«is Ahà «l Âïis et Ibn ^oud fite et p<Mit-fils dé 
Mobamnied le premier chef y réussirent i peitef 
téliE^s artifàësdâus les eoins de T Arabie les plus ék^ 
^es iet pHidàM t|u'tls propiÉg^n prin^eipel 

^HgiWtii^> H» êtSftàù^èto Htïe'èii^mttlk lié ipMii 
Vè^t»'^ 'tKàft €J^^ 4^ èes>^M«epies'/ "lËfe %uMI^ 
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ipsaiiBât àax Arabes à reœ&nftitl^e dans k méiiid 
personne le chef s^rituel et teiàpûrel , comme aux 
liremiers temps de/l'islamisme. Je vais résumer leur 
kistoire, quoique je ne (misée pas donner avec esac^ 
titttde beaucoup de dates ai^térieures à la campagne 
de Mohammed Aly. Mais il parait nécessaire d'ex- 
f^quer d'abord les principes sur lesquds étaient 
fondés la religion et le gouyernement. 

Les doctrines d'Abd el Wahab n'étaient pas celles 
d'une noutelle religion; ses efforts ne tendaient qu'à 
rtfôrmer les abus chez les sectateurs de r43l^aui^sie , 
et à répandre la foi épurée parmi les Bédouins , qui, 
bien que nrasulmans de nom , étaient aussLignorans 
en religion qu'indiffêrens aux <kyoirs qu'elle prea- 
crit. Partageant le sort ordinaire des réformateurs^ 
il fut mal compris par ses amis et par sesennanisi. 
Ceux-ci entendant parler d'une secte nouvelle quiao- 
cusaitles Turcs d'hérésie, et montrait poiir MahoineC 
leur pi^ophéte beaucoup moins de vénération qu'eux- 
mêmes n'en avaient, n'eurent pas de peine à se. per- 
suader qu'une nouvelle croyance était prèchéci et 
qqe par conséquent les Wahhiaibites élsient non 
seulement des hérétiques , mais même des cafirs on 
infidMes. Us furait confirmés dans cette opinion 
d'abord^par les artifipes de.Ghajieb schérif delà 
Mecque , secondement par l'alarme qui s'éleva parmi 
tous les pachas voisins. Le schérif de la M^que, qui 
avait déjà été un ennemi déterminé de b .puissance 
progressive des Wahhabites , avait un gra^ intérêt 
àéhuw 1^. brèche entre les qouvci^ux . s^tfûrios et 
l'emplir^ ottoman : il répandit .doi^c avec a^r^^'^ 
relâcÂe^e br^t qvfi les : W^iJiib^ibsHep^ ^Otf 



mm. rdâçbe le fandt qae ks WahbiAÉttô ëtimiit 
rééU^Daefttdes infidièles, afiadaréndiieiautttea tontef 
;k8 tQQtatives de nëgiM^ier avec .eux* Les pachas 4e 
Bilgdltâd , de Damais «t du Caite> qui étaient ks phit 
{NToçhçB des Bëdooins^i redoutés^ ne montrèrent 
ptts iiKikis . d'tmpressem^aiL à représenter sous les 
oonknrs les plus noires les desseins de ces ennews 
desaJEHiç.des Turcs et tussi^ comBàeils l!in£ér^ientea 
caad^ûM^ce, de la religion de ce peuple.^ Chargés de 
conduire ou d'envoyer une. escorte pour âcçompa^ 
gaer lès 'cara^n.es de pèlerins. allant au^ cit^saÂur- 
tes:^ ils . étaient donc in$éreasés à gtoteir ^ ^lioge^ 
éela roiite, afin d'avoir une excuse si tûi accident 
sttjrveBfait àla carayaiie^ ouun prêtante de. k wp^mt; 
ee qui étâîtl'^jet de leur désir ^ ^rcefjv^ le d^^ift 
des iara^ané^aa»u^ettiilQus cespaçh^^ àdejgjfandw 
dé|)emes* Il faut ^jpute^à ces&iis les plaintifs de beai^ 
.coup; dé pél^iiiis^ qui > ét^nt allés p^^r, m^rii Djidda et 
à la JVfecque^ avai^ sç^a£|ert de l'iis^ence.d^ ^1^ 
datfc wafaha)>ites et dan^ quelques occasions n^ataiejat 
>pu a^^Tèr leur, voyage ^ux viljtes saintes. A leupr 
jnôVmi? il$ Siégeraient l^^^*smë8aYentur9S«^p^^^ 
..$équen<, lea détails qu'ils fournissaient sur 1^ 
^Wàhkabites ne pouvaieoit être doives avec impar^ 
;::tiali^.: •• 

Ilnîest doùc pas surprenant que dans toutle Levant 
<>0aitierii^énéi?aIement que les Wahhabites s'effor- 
l^aicfit d'étal^ir u^e religion entièrement nouvelle.et 
«^'ijy$ Ijraitaîent les.Tiircs avec un redoublement de 
ijOruiauté, parce.que ceux-ci étaient des musulmans ; 
.d'aBleurs la conduite de b plus grande partie des 
1 Wahhal4te^ n'était pas pn^re à invalider cette opi« 

II. Voy. dam l'Arabie. i? 



moniXj&ihekcéii méniM Bédouinâ qui ^ Âmm à^ 
eoBinàltirète^f^hhabidiiie, ignoraieiitpFeéqueentlérà- 
tnmt *Vis)amiime et n'c» a?vaient main tenant que éefe 
HotioKM tréi imy^aites. il était ckmts proba}^ qilë 
la lipàti^ doctrine leur «émiserait une Mmvrile 
^iigim, «WtiMit iDPsqu^îfo sèment mitraiti»4es 4^ 
^en usages et des nilaxiifaes des pëterinb tUFee «t 
uted Arabes habkauB des yiUeSv^ et les comparek^ieÉC 
ateo: leurs prèinre» notions. L'tespritde Iktiatisièeipie 
4êitr 'el»^ entretenait par tous^ les tÉoy^ns eik ten 
-pcm^eir ne ieiir permit pas d'étabtir «tes disliin^- 
^ivm bien î)réd6e$ dan« une matiéredont ik n^rainit 
tq^è ^èé idées très incomplètes | et ceci exjfdique bui^ 
:flsammeàt pourquoi as aeeusaient les T:wesd'étte 
infidèles et poititqladi eett^s^^ lclu#re»vo>faièiitoelte 
imputation. Le petit tJBOffîbté de JSy^^ 
tièhs intelligent qtii^ ayant ^éit le féhtiiOQè, un^àt 

^ëii^i'ôQèkéidn dé cOnversér àVèe les seetaii^ instnàti^ 
étaient VMis^EnM^leàiénib<mvi»nmi^ dtiyAhcfe 
^dès fiëdottins était celle A^ Fiek[inisme> cl qiid^ib 
ted opinions des deu^ parti* né s'acoo<tkssènt p4S 
Burtott^ les pètnCà /ils sèntatebttt>ufiefeisrinjntErttoe 
dé tt^fter les Wàiihabites dfinfidéte^ Mais lé tëmoi- 
gnajge de ces peftonnes/ si jamàbelles osîérent te don- 
ner sans s'ejtposer à l'accusation d'étre-de mautiis 
tousulmans, était inutile au )ni!ien:de k ela^èur 
géniérâle, et surtotit après k8o5, année d%ns teqn^lie 
leà caravanes du hadj furent finalement iritërrom»- 
^es ; alors prévalut universellement Topinic^ 4*e 
le^ Wahhabites étaient des ennetbid déci^ de la 
iieliêfîon musulmane. M. RônssèAti', dam-deilK 
trtités succincts stiriéS Wkbhabites écrit» ibagdbwd 



^etAM^ vfTs tdo8i^i), afflrarà posiii^éimnt cpje 
. les Wabhabitej» oot une nouyellé F6ligicm> et que, 
^biça qu'ils reconifta^sent le Kordn^ fis ont entiè- 
rement aboli le pèlerinage de la Mecqiiè : c'était bet- 
ts^in^ment Topinjon Tulgaite à j^le|> ^èps qt tte épcH 
.que; wais il aurait étépcissiblé d'obtenfir des rensei- 
.^piieip^ns plfis exai$t9>4e pèlerins ^ndioiedxi et mènie 
. de.Béfloiiins de cette ville; il eit inrpreiiaiit qiïéoela 
pïfk^ p^ eu lieu^ puisque l'auteur «vait Tinienticfn 
rj^ ç^^aev.Une notice épéeiaktdea WabbaAnies, «t 
}(£a'iiV. iMHUQUce qU'iTs reçu une partie de ses 10- 
;.^n)atiQnif : 4iA chàpelair^ de Saoud, ep qoi indi- 
que ui^ é^i^oi dfe la^eoui^ de ce chef doni il ne m'tst 
^^jpuysil^ d^;iiie fi^uref exactefliaoi^ knattifè. 
. . Depuis que l'ardiëe de Mohammed Aly s^est étaUle 
rdw^sleHedjaz/ et^que les intf igu^ dif si^^if 6haM) 
.^nt dçiyenuQS vâifiès^des colnnluniosftiofisd&aèles 
.4yaut été: ouyertès (avec lèi ch«fe, dies WafafaaMtes 
jai^i qu'^Feo ceux 4F*un rang' iijcfiiriéîtr ^'^el jescarak 
.T]^$ d0 i^leiriflf ayant ireprîi leur anoi^fr èteÉ«|[hf'^ 
jbe^oainacfèi^ téei^es W^Uiabfi^ est «tièu:^ conrâ , 
fo^tfm.ffità vies parties leiirtaifré^ de if em((}re t^re '; 
^ilftnjla iretfonniâssaneé <)ue les habitàtis d«ià Med- 
joffli^ je^l^ksUitit euTierS lâîrs maitrés temporaires 
.|ippchiîra pr(^bleQEiént uile iDÎpiression tf^éè favorâ^ 
j!it0^^sijir Vespch dé tout pèlerin qui y prend des itrfor;- 
Aiation^ sur la secte nourelle. 
V . S'il lallait d'autres preuves pour conséifër que leè 
Wahhabites sont des nnisulmàns très orth)odox6S , 



(i) Le premier est la Description di* Pachalik ^ Bagdhady le seV 
<€itecl vtû m^oirê «l^ns les minés Ue V Orient, 
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leur catéchisme les fournirait. Qiiand Saoud ^t 
possession de la Mecque^ il distribua aux hafaitans 
des exemplaires de ce livre, etôrdôrtna tjueles'écôles 
publiques rapi^issent par coeur. On n'y ' trouve 
que ce que le Turc le plus orthodoxe doit admettre 
comme Vérité. Sapiid avait l'idée absurde que les 
hahitans des villes étaient élevés daàs Une ignorance 
entière de leur religioiii> c'est pourquoi il désira qtie 
ceux de la Mecque fussent instruits de ses premiers 
principes. Cependant ce eatéchisme ne contenait que 
ce que les MdJcaouis savaient déjà , et quand Samid 
reconnut qu'ils avaient plus d'instruction que Ses 
prosélytes , il s'abstint de le répandï^e parmi a». ^ 
On verra que les principales doctrines dés WaUiaf- 
hiies sont conformes à celles qu'on enseigne dans 
les autres, parties de l'empire musulman, te Koran 
et la Sunna ou les traditions de Mahomet sont recoh- 
nus comme comprenant la loi fondamaitale ; les opi^- 
nions des meilleurs commentateurs du Koran soht 
respectées , bien qu'elles ne soient jpas suivies imjdi* 
eitement. Néanmoins dans leur tentative d'expùsét* 
les pratique» prjimitiveset les dogmes pttrsdu premii^ 
fondateur de l'islaîniame e^tde ses disciples , eominfe 
établis sur ces lois, les Wahhabites furent natdretle^ 
jouent conduits à condamner un grand bc^bre d'o{^ 
nions erronées et d'altératic^is qui s'aient glissées 
dans l'islamisme telqu'il est enseigné aiyourd'hûi^ et 
aussi à indiquer les cas multipliés dans lesquels les 
Turcsagissentencontradictiondirecieavecles^prëcep- 
tes qu^ils regardent coïnme indispensables. Je ne suis 
pas qualifié, par une connaissance suffisante de la 
controverse , à présenter à mes lecteurs des détails 
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complets sur ce sujet ^ ainsi je ose boârumtii à citer 
quelques ^es^empks qui. sont considérés comme I^ 
points essenti^s âe la disputé entre les deux paotis; 
les Wahbabites reprochent aux Turcs d'honorw le 
{>ropbète d'une ttianiére qui approche de l'adoration 
et d'enusèr de même envers làmémoire de plusieurs 
saints. U semble qu'à cet égard ils ne se trompent 
pas beajiccHip. Les Turcs , en reconnaissant qtie lé 
Koran est leur loi révélée > étaient obligés de croire 
iiQ{^citepient les nombreu;;: passages où il esl^ d<^ 
daré ex{H*essément ^ que Mahomet est un mortel 
comipe eux ; mais leur ^mour- fanatique pour leur 
pro|^éte n'a jm se contenter de cet aveu înodésle ;. 
leurs^sajansontprouvé^ àFaidedesophismes subtils^ 
qi^e le prophète, qubi<]^ ixkort et enterré, n'avait 
point.parts^gé le sort commun des mortds^ mais^ 
qjÊ^'A yivjsdt encore et que^op accès auprès dû Très*^ 
IJaut., dont il était tendrement aimé^ lui d/mnait 
la faciUté de protéger et de recommander tous séS fi- 
dèles adhérens. Quoique les Turcs n'adressent, 
jamais de prières distinctes à leur prophète , e^Bpçïe* 
dânt ilf prononcent son nom comme js'ils l'invo- 
quaient, de la même manière qqe nous di^ns : ^ 
Seigneur! » et c'en était a^sez pou^* leur attirer les 
l'eproches sévères (fes Wahbabites. De, plus ils visi- 
taient son tombem avec la même dévo4ian^<9ie le 
gr^nd telpple de la Mecque, et se tensuit ^^^nt. 
devant ce monument ils proféraient tout haut leurs 
invocations impies, comme les appell^iit les Wah- 
habîtes; de sorte qu'ils méritaient' justement ^ap- 
pellation flétrissante d'infidèles qui associent une dli^ 
yinité inférieure au Tréti»fiàut. \ ^ ^^ 



. Bealiéoiip^^e «c^Mikhs irà saints îiôiit respectés de' 
la même i manière y matei non pas an même degré;^ 
BajUi chaque ville de Turquie il y a {>lu8Îéurs tom-* 
lieauxi «t dajia f^^esque^ tous tes villages 3 y eu a au 
moius im d'un saint renqmmé à qui sia vie exem-i 
plaire> c «st \ dire sa gramle finesse ou sota hypocrî-* 
9k ^ et quelquefois sdà vaste 'Savoir^ avaient procui^' 
ktPéjmtatioa de sainteté/ Leups compatriotes 'onil; 
pensé qu^tl lepr imîppjrted'honoperleur méknoireen* 
^hjvant au dessf^ de leur sépulture de petits édifiées* 
aveo des aoù{>eles ou des ioits ^n voûte ^ et d'offrir, 
phiSi partiieuliérement dans ces bàtiméns , leurs 
prHa?css à. Dieu , persuadés que le ss^iit deviendrait 
pati Jà phia enclin ' à seconder leurs ' supplications 
deirant le trône du Tout-Puisiant, Effectivement les' 
saints prasulmans sont autant vénérés que càiùc del 
yéglîse -càtkoliqué /et passent pour foire autant de 
i&iraclés que cesderniers. Les peuples du Levant sont 
Mtrêmemeut attaebés àleurs scheikhs , et dans cha- 
que ville et chaque Villagje oii célèbre ahtiuellement, 
à «m j'Otir fixé , une fèfe en honneur de son j)atron 
spécial (î ). Les Wahhâbites déclaraient que tous les ' 
hommèë ét^iéiit égalir aux yeux de Dieu ;^4]Lre "ciémô 
les jAû» vertueux ne pàuVaiërit intercéder auprèsde 
luîf ët^ite'par'xîonséquent c^étaît lin pécîié d'invô-J 
qderlBst»aft!tt§^fittrits et d'honorer leurs dépouilles ^ 
nàëttéîles v^lti^ qtte efelles de toute àtrtre personne. ■ 

-"ni Juiîfl jiK'î ^.'îi;>''*' -:•• ' '':' ''• " '^\ ' •' '''^' 

les tilles. L^Be'doums avaient la çpufi^in^ d içD^le|^,4!^^ victimes; çiifi 
h'otmedf'èrtra Saint, et de visiter sbn'lonibeau d'une manière peu 
diffëi^iUede8 8acii£Mîe8de8paJLtUtfilenieiidol«#. ' ' ' ' ^' ' ' 
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ils détmisirent les dômes et les totnàeaUiiorïiéB i eii^< 
eofts^eet qui senpît k eafiammer le faaAttemtt de 
]fm>«i di^ples et à Btôrqueî'iiine diatînotion traœhé» 
^tre enxet leurs adirersâires^f e'ea< oe qit« chaque 
fettdfttfiur de< seete a toi^mrs cru pour politiqtiei 
MMtaiite d'^blirttoequi était d'autant ptu^ néees^ 
aiâdre <Feo la œaase i^énémle dès Wahbàlâtel înoa^ 
psilrfea d« îv^esi co^elattent deis autres points de la 
di«p»tfi« . 

. IHlruîl^e les ci^Dq^eles^ et le^ tombeaux à^ saîota 
d<^vi»t lé goiMt de pvédiketipii 4es "yif ahhabitesL Dan9 
le lie^^ ^ FYei4m > la Mésèpot^uœde et la Syiâe^ 
o'^it ^ôurs le premier résultat de leqrs yictoinss^ 
#1 câwiM a^uveiitl^iejtdea oiosquée&ét^it eu forme 
dfrdoiMr on* ka acQUsa dt i^enf etser hnm ces t^m^ 
pl^. ; A. k Mecfpie 9 ils ne laisaèrepit paa «K^bsisier 
Wlé^9^^ Cdûpole^ $w letombeaud'ua ;A.raJbeôAè>^ 
bre> d^llsa-^iA6n^^ qui cdu^rateat le lieu <k la nai^ 
mwif^ de Mahomet ^ de ses petît^^»*^ Haâsau et 
Ko^ia^^ de son ouck Abou Ta'kb et de^sa femme 
|ih$^(|i4ji> luretit (Qutc^ . aba^tuôs.. Fendant ifu^ilis 
|fio«(^i^ î^ (^ ae^:dfi démolitiosii ou leb entend 
é^s^i^^w is<i Que Dirfïi fasse iK^sIrioordri-^èixx 
;^>^ilic|(( démoli einon .^aÀ wux quî^^o^t érig^ices 
4t pv^oiupaïi^. l ^Jbes; Tures qui appaiéuaient oca dé^ 
^«l^tîpiftft ,; Qroyis^mjl AfttifreU^èati ifù'eUes^étaieat 
iKtqlWt^a pai^'HU llmiffiie dd respect 'p«au*cettx à 
i'^iInA^U^ ddqw-^^ ,édîÔ€ei airakiit été: aéW»> 
4A{i««9Pl^r«4til^p^ut^ I^Wiid^dâineqiiiqui^ 
Sii^^k tombeaurdieMalotometà Médifae>étAit.dcbtmé 
4pM^giriii3b^ortHa»ida^^ daûéjaeii 



Fojrage ebm^ le Hedjaz, ce <}iu emjièehaàes 
de Saood d^étre élcécntés. 

La négligence delà plupart des Turcs dans l'ob-^ 
serrânce de leurs lois religieuses y eicepté^poijl* ce 
qui concernait b prière^ le|^ ablutions ou le jeune , 
îoi un autre sujet des censures du fondateur dsi 
Wakhabites. Lies atunones aux pauvres y enjointes* 
par la loi /les régleme^ somptuaires instituts par 
Mahomet; la sévérité et rimpartialité dans l'admi-^^ 
nistration de la justice, qui distinguaient si émitieni*- 
ment les premia:^KbaKres;l'esprit belliqudixqiie la 
loi ordonne. de maintenir instamment contre les 
enn^nis de la foi ou tes infidèles ; > l'abstinence - de 
tout ce qui peut enivrer y du commerce illé^l avec 
les femmes , des, pratiques contraires à la nature et 
de beauooiq) dtautres étaient autant des préceptes 
non seulement omis, mais violés ouvertemeàt et îlxi*- 
pmément par les Turcs modernes. La conduite 
scandaleose de beaucoup de pèlerine qui souilladeM 
les cités saintes par leurs plaisirs infâmes ; la lic^êfé 
effrénée que le chef des caravanes ^rmettait à là 
débauche, et tous les vices qui marient à la suite cte 
ro^fueil et de IVgoïsmej les actes nombreux à^ 
trahison et de frs^ude dont les Turcs se sont rend^ 
coupaUes, étaient regardés pat les Wa^habites 
ctMomie les traits ^arquans dû caractère des musulr 
mans non r^rmés , et {n^éseiitdierit un« triste cfoti^ 
iraste avec la punsté de morale et-de inceurs àb^ 
quelle eux-mêmes aspiraient, etavec l'humilité dont 
le pèlerin ddit être pénétréen approébâtit dé 4a sainte 
ka^abâ^ : Attaché avec enthousiasme aux dôcCrine^ 
farimkîv^ de sa religion , justcanettt indignée de Tpii^ 



éèi doetritiés'dôrrompue» pBjt les iiiutuhiianstactUi^^ : 
et ressentant peut- être un vif d^t d'avoir été traité 
ipvec ' mépris dans ^ les villes- turques , quand il pré- 
diait contre ces désordres, Âbd el Wahal), fonda- 
teur de la secte, déclarait que tout ce, qu'il v^mlak- 
était de ramener ses prosélytes à cet état de religion^ 
demôrale et de UKBurs qui, suivant ce qu'il avait 
appris deS' meilleurs ouvrages historiques et 'théo* 
logiques de sa nation , prévalut lorsque l'i^aoûsnie 
Ait prêché en Arabie pour la première fois. Comme 
ce code avait- été évidemment rédigé pour les-Bé^ 
douînsî, les réformateurs trouvèrent d'autant plus 
aisé de- l'adapter de nouves^u à ce même peuplet, 
et ' Qioicitrérei^t ainsi combien peu les étrangers oiâ 
las Turcs a va^f sacrifiéleurs usages du septentrion^ 
à l'esprit vériitable de l'idamiwie»' On ne découvrait 
pas utt seul précepte nouveai;^ dans le code wafaluH 
bite.^ Abd el Wahab prit* pour ses seub guides le 
Koran et la Sunna; et la ^ule ^fférence entre sa 
secte et celle des Turcs orthodoxes , quoique nom^ 
mes ainsi improprement , est que les Wahhabiteé 
$iiiv«it rigicbment'les lois que les autres i^ligent 
Ml ontoessé^totaiement d'observer* Par conséqucaaitf 
dé(»ve la religion des Wahbabites serait récapituler 
la croy^cé musdlmane, et Bsure voir sur quels pointa 
1^ adhépens de cette secte différant dtes Turcs se* 
roit donner laiiste de tous lesiabùs dont ces demi^ 
SGori; coùpdi>les. Mon aœertion est garantie par 1'oj|[m»- 
niontle plusieurs despremiers oulémasdu Caire. Dana 
l'Mlomnede ]8i5, le chef des Wabhabites. dépêcha 
à ceHe yiU^^deu^ envoyés ; Tua deux était très ; ma- 
«roiatjdbJ^niA c^iq^conoei:]^^ dQtitoaequ^ApBCH 



fgHaife JêUkâaamà Ait |><|ctoi toi wiîte^ hêttlkî^W^ 

tfiii(es }ewté pvopo«itioa« p«r d^ pi9^48^i^4w KP¥«^ 
peSMnt pap eçear; o'^tat^at viatiivdlem^t des 4^M^ 

irâxYaient déçouTf ir auoiinâ'h!^é$ie sik'^^ \^ WipJiliiri 
bhes. Or^ eatté décde^iition aynat été fiM4« 6«i 4^pî% 
d'^çmKffjpéâaes^ elle n'eat .pa^ tO9p0^% ClP «YKilb 
^(yJpHiyit lo^u au Caim ua Uvi^ ooQten^iit âive^t 
traités,. .HT (k* aiqeu reUgieu», éf»te fur AbA 
«l Wahab^ltdrrtiiép^; fhnieiirt oi^iléw^ av^i^reiitit 
aparèa l'ateir^ki^ i|i}«aî ee qu'il )^»i«0iaifc<^Rrirîl*left 
^oiojas Û0& Wéhhalâleft^ ^u^mé^e» aip|i»9(eaia«^ 

. Qovuiae ia. ^mhe fii^atiquc^ 4'«oe aecte aoi|?fdta 
pmi rar^meait çMLcei^oîr. lo imitable' e^psit 4er ma 
Ipadatedr , il arma qw ]^ plu» ffrai^ Q(^raA«e 4ea 
«ec^te^vs d^Ahâ el Wahabi ooomdàivat çôwiiie^^W 
piÉat%prittoi|paii^ cb ââdeétr^ emsi qui «'éUÀeikt 
^^ofaaokeay el fit aiiisi jppeàdre à mst emm^ 
muûk^ très erceaiée de h pséê^ùlae vetisiiQii novh 
vcUei Aprèft h 9«erre qu'à déclava aux aaiàist ^ IçnA 
fwatîame sa déebaina^ priBdfjaleoiBiit csoBÉre \é Wêr 
lttia;e et cjoatm l'usage 4e fmm» du iabae« Le ricdM 
fcabiflfiii^nt turc est peu à'Bcxxfd àveo kapréoqptfie 
dd k Sunna , qui prohibe absolufiiedt )«s vâteiMeus 
èe^oiè aiurà que ¥t>Tet Faa<gent, exoÉpté eed^^n^ 
ewféiitQ<|uatiyâCd« Ïjeè'Wakhabi«e%re^sii9dai 



nàHmkt ^m leur {M^ophéÂe avait porté tm abt>à . 
tenine^inc , ot arfait iitterdit led habits Miripttieux^ 
ib jugèrent qu'il était aussi iiéoessairë de se conTor*' 
merà s» diâniére de se vêtir qu'à ses préceptes mo- 
#ftux. C'était au costume que les Wahhabites pou- 
vaieiit élre* immédlateipent reeonnus en Arabie^ ITn 
Arabe qui tt'uvait ^9 embPâSSilleur croyance avait 
aèstiriém^fttquelqpie partie de son vêtement en sole: 
tamôt W Ékouchdîr 4iutour delà tête avait de là soie 
éans mm tissu ; tatitêt sa' robe était coust^ avec de la 
•oie* ^ant à l'usagé de ftimer du tabac^ chacun sait 
qn^beau^pd^oidémas turtesoHtit^rativeinent^ dané 
tocffs é^ts> déclai>é qu'il était défendu. Le» malekis, 
ISme defr quatre sectes (Hth'odexes de islamisme ^' 
ofit pMnebeé que c'était une eéutume édieuse. ITn. 
^aduômlM^d^oulémas^ dans toute la Turquie^ ^eit' 
âbltiént par un principe religieux. 

iiC Wafahabitesoiihaitait aussi d'empêcher qu\m 
nre^femâtt les phmfes enivrantes , ce qui est très com<- 
mtmdans rOriént, comme étant dhrectement df^sé* 
au^'Kofan ; mais il ne pouvait guère f parvenir tant ' 
que tel pîpe serait tolérée. ï! devait en mêtile' temps '^ 
rfVdit* çiévu que ^ pro^lytes, en feîsaiit lin àt&si * 
gngià sa€fHBéé que celui de s'ai)stèïlitr de ftimter , * 
detieàdi^ietil ttaiureBeineMles ennemis itaiplacables 
deqttiçonqtie se permettait encore ce plaîsfr et 
n'avait?' pas' embrassé leur foi. La prohibition du ' 
taiiaè a- été un dâs priricipatix moyens d'enflammet^^ 
l^prlt ées WaiAabîtes contre les 'Çtircs ,' élteêst 
de^enàê* un- mot de ralKénient pour ces sectaires ; 
màis'dei tem^ h$ prébèptés pré<jjêés par lés vétàlttïidL^^ 



teui*f ^ c'e^ celui auquel les Arabes se sont coirfbrn 
mes avec k flm de r^gnance« Une autre action dé* 
fendue est dê^ récita le rosaire , j^atiquc générafo 
chei les musulmans, quoiqu'elle ne soit pas fondée 
sur la loi ; les Wahhaibites la déclarèrent insoiirte^ 
nable et l'abolireiit. On a dit qu'ils avaient également 
défiendu de boire du café ; mais cela n'.èSt pas vrai/ 
car ils en buvment toujours imjnodérément* 
. Il est très douteuiç qu'Abdel Wabab, quand il pré* 
cha la réforme à Deraîeh, eut l'idée d-étaWrui^ 
nouvelle dynastie ppur J^égaec ^ur ses prosélytes, ea 
Arabie* La puissance de sa famille et de celle de ses 
parens ne Tautorisait pas à. tenter uQe telle eDtrer 
prise qui semble n'aVoir pris de la consistance que 
durant la vied'Abd el Azis fila de Mphammed ibâ 
S^cmd« En prêchant sa nouvelle doctrineaux Arabes» 
on ne peut nier qù'Abd el Wah^b ne le»r ait rendu 
un grand service, et la forme de •gouvernement qui 
en» résulta, ne nuisit nullement aux intérto et à la 
prospérité de toute la nation, arabe. (^ la doctrine 
reçue communément et considérée conune ortho*. 
doxe , 011, que celle des Wabhabites soit la vériUable 
rdig^n^ musulmane, c'est,. dans le fond, un sujet 
de peu de conséquence ; mais il devenait important 
de faire disparaître cette indifférence j^fide qjui 
ayait envabi toute l'Arabie et une grande partie de 
la Turquie , et qui |)roduit un effet plus funeste auT 
le moral d'une nation, que la {»*ofession oi|ver|t6 
même d'une fausse religion. C'est pçiurquoi Iç mé--' 
rite des Wabhabites, dans mon opinion, n'est pas 
d'avoir réformé la rdigion existante, mais c'est d'ar- 
vpir fait o|>8erv^ strictemeot aux Arfd^ei lei 



peé positifs d'une rdigba; car bien qnè lès Bétfdnins 
eussent dans tous les temps adoré dëfotetnent la 
divinité, cependant leurs seuls principes de déisme 
ne pouvaimic être jugés suffisans pour instruire danis 
la pratique de la morale et de la justice unie nation 
si faroudiè et m redoutable. 

' Le dëffirderamener4esAral)es à l'état où ils. étaient 
au temps dn fondateur de leur religion , engagea na- 
turellement Abd el Wahab et ses successeurs à 
tsfaanger aussi leur condition politique , . aui^èitdt 
qti'ils s'ajpercurent que leurs prosélytes àugmen*^ 
4iient; Mahomet et après lui les kfealifés étaient là 
dkectenrs spirituels et politiques de leur nation ; et 
le code de lois musulman montre k chaque page 
combien est' nécessah^ l'existence d'un chef suprême 
^ans les afl^res religieuses et civiles. Le Nedjd qui 
«devint lesi^ principal de la puissance des Wàhha- 
biftes ëtj^t divisé en un grand nombre de petits tei^ 
ritoires/ dé villes et de villages^ totalement indé-^ 
pendans, et constamment en guerre les uns contre les 
autres ; la loi du plus fort était ta seule reconnue soit 
danfif fes campagnes y soit dans l'enceinte des villes^ 
et la sécurité personnelle était toujours achetée au 
prix de la propriété individuelle. De plus la liberté 
désordonnée des tribus bàtouines du voisihàge^ 
letu^s^ guerires interminables, et leurs expéditions de 
pillage, rendaient leNedjdetle pays Umiti^phe / le 
théiLtre de dissentions perpétuelles et sanglantes. Që 
«efut qu'après une longue et pénible lutt^ qu'eniin 
Abd el Azîs étendit iBa rel%ion dans tout le N^jd; 
alors étant devenu de chef d^unè tribu , chef d'une 
province^ U' s'empara du p<ïuvmr suprême, et assî--^ 



... VomUxir; ^^rv^r 3ea porapatrietcls ai^rait éié Hiie 
,t#p(atiTfi Vaille; il W Ifti^^ jouir 1)6 kiir. lâocfté, 
jgç^s.il )^f, ob)^^ de tiyi« «et: pftîii;j «b feqitcterlà 
propriété, et d'obéir au$ ^iëcîsi<^iia ée htldL:: ; r^ 
, Gq Cqt aifirà qu'avêork tempête ^^4(el^Wah- 
iiabites jparyint à gottvcirifer k f4M^. gi»M^ 
«tie d» l'Arabie ; la |<>ritie d^/^oft ^M^rnmimi était 
^re.jr parce qu'il était f^adé *sur le système é'jatod 
j[;épubUque i)édoi|iuQ. U é^it le Qbef deUôiji Içb 
^«q^ikbf d^liriblia doM il di|*igèaitk poHiaqiiecsèt^ 
;pecttT)eit tandis que ^00)9 les Arlbee[ t^tmept^iiiBB 
jeui^ tr^biil» cojoaplétmeat ipdépemlabs bt Klmeai, 
^eépté qu'ils étaieatœaiut^iaiU oblîg;é$^ d'^bsbrirer 
strictement 1^ seas de la loi ^ ei» $t^t^à ffOoïlbiijs'ik 
J^eafr^igoaient. A^^^fois ub Àmbe; Mocyànm^A 
i^'àut;*B vèg^ que sa propre volooté ^ il- fkt ^traUt 
fi^ le cbef des Wiahhf^tetf à o\^p aus. apcîemite 
jioîs musulmaues ; celles^i^l^ eajoi^^iia^ t. déifiai^ 
«me^ime ou un tribut au grand d)eC; 0t à se t^mr 
prêt, dans tous le^ temps, à se jo^^ndrea.se^traUr 
jpes .pQU9 les çxpéditionst t^ontre 1^ hérétpjqueft oui tes 
infidèles* I^ ne lui était pas pierioiis^ dans unie -^spMe 
ayec ses voisins, d^en appeler ai^^ ai^ines, yet tift ttir 
Jiwinal devant lequel to^s les Iki^^s devaient^^ Mrè 
portés ^aît ^é^ Teto étad^t * les printHpavx obJMs 
^fifi youlurent établir les cbefs wàldo^dûlbs} le Mfeut^ 
^ çonfiçriptidn militaire^ la paix intérceuce 6l tuM 
sévèrô'adinijsÂstration.deda justice. 11$ ataieilt éoiàr 
plétemeoi réusfifi à mettre iceidetoc&iis à j^éouiioir tt 
sfflolilMevbt^é^sotid^BMBtatfefMtfr^' qilÉQè' liis^ efi* 
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tdte èd8 trai^ie» affaiblir^t feur po«iTtmr> é. tes rédif^ 
sirent à l'état dtttii teqael ils avaient été pttesicurtktt^ 
iiëlit4ii)Mi«Taiit« Je vciis puéBèRleiileiit «ntrw tans 
tli {^s i^dà détails sur i» |^?et*Mii*iit iiiMraiH 
^M) ils sont fiNvééâ ml* tes Jh9iisl%belne»s lés péris 
^kÂis(ki]abj^aip pudbtetth*4«iMttttooupd'liabitiM^du 
Meiyai «Pte i>kui imtruÉii% 
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JMB Ul t^MOflNl^ » ?]|l i4i VAHOM I>K SAflU». 
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SaoM^f pri|icxpal projp^^eur de 14 doctrine mouf- 
^XfUS' ét^^ 1^ fil* 4u^ d'AMel Aâs^ f ut ^assassiaé 
«a i8o5- S» mèyç , fille, d'AJbd el Wahab > avait eu 
4ewx autres fils , Abderi;ahmaa et Abdall^h^ Saoud 
. jQ9L0urut,de fcifièvre, à beraï^, au mois d'avril 18 1 4^ 
et oa pçut a^tribi^e^ à sa mort les maihç^s qqi 
.^^OTtQt après fofldireut sur ia naijion. On dît (Ju'il 
,.*>ait tf^ b^ homme et qu'il ^vait ui^e de ce? phy^ 
.j|iopçimlesn^4gAiG<pieSy qm distiàguexU sa fai](ville. Il 
{iwtiMt \% hapl>iQ pltt^ )^^^^ qiie;M Vont générale- 



lâtmiEt'lei Bëdouiiis^ et des i»o«s|icbtes-:«{^tei]ffiiril 
^die le» babîtafts de Deraîdb rappelaient jéèm 
Sohtmdreb y le père des moustaches. 

. Tous ies Arabes et même ses ennemis Tantaiit sa 
-prodence dans les conseils et son halnleté à décider 
les litiges; il ^ait très instruit danU k loi amsuk- 
mane,^ et la rigueur dé saju^ioe; quoiqu'elle dëplàt à 
beaucoup de chefs, le rendait cher à Ja grsindeinasBk 
des Arabes. Depuis le moment où il commença à 
régner, il ne combattit jamais en pa:*$onne dans une 
bataille ; toujours placé sur une position à quelque 
distance en arrière des armées, il en dirigeait les 
mouyemens. Le^ Arabes racontent que, dès l'âge de 
douze ans, il avait payé de sa personne dans un com- 
bat, à côté de SQnrp<^'Abd ^* Azis. 

De sa première femme qui est morte, il eut huit 
eufans j un des. plus âgés est Abdallah qui, pendant 
la vie de son père , occupait la seconde place dans 
§es états, et après son décès lui succéda dahs le gou- 
vernement suprême. On rapporte que, dès Tâge de 
cinq ans, Abdallah galopaitsur sa jument, et il brille 
plus que son père par la bravoure, s'étant fait une 
règle cqnstante de combattre partout en personne. 
t)urantla vie de Saoud, Abdallah passait pour être 
doué de facultés intellectuelles d'un ordre supérieur, 
et on te regardait comme un prodige deprudèncé^et 
de sagacité ; mais les naesm^es qu'il a adoptées pour 
's'oppdsér à Mohammed Àly semblent prouver quef, 
>ous ce rapport, il est bien loin de posséder les talens 
"de son père. Il est estimé dans le désert potir sa H* 
béraliié et ses mœurs sociales. Il épousa une fille dé 
la tribu des Zab dans la province de Hassa. Le plus 



^ébrç de ses frères, cfa^ les Arabes^ est Faïs^l, rë« 
puté Vhonun^ le plus beau et le plus aimable de Dé^ 
raïeh ; les Arabes lui soat très attachée. Il a li^nré 
plusieurs combats au?L Turcs dans le Hedyax. Saoud 
avait de la prédilectiou pour^son fils Ns^iser^ qui fiit 
tué dans une expédition contre Ma^t. £1 Turld 
e(Hnmauda soiivent des^^^corps volanSvde Wahhabiies 
àaaiê l'Irak et du côté de la. Syrie* Siioud eut de^ sa 
troisième femme trois iSOis^ savoir : Ûhoiar , Ibrahinl, 
^tJeheîd. 

V Saoud ne permit jamais à ses enfans d'exâ*cer 
qu)elq]ue iuflueace d^us les affaires publiqu^^ excepté 
à Abdallah^ qui participait à toitô ses conseils. Néan* 
moins ilkur était JU'ès att^|l)é. LesMekkaouis.se rap^ 
peileiïteneore avec plaisir qu^au temps du pèlerinage, 
•Saoud était u^ç fo|& assis sous la porte de la ka'aba 
|>endant que ses gens couvraient c^ édifice 4'une 
tenture neuve, et que de nombreux pèlerins faisaient 
leur promenade sainte à l'^ntôur. Dans^ce moment, 
l'épouse dé son fils Fefaeïd pal'ut, tenant dans ses 
bras un de Ses jeiiûes enfans. Elle venait d arriver à 
la Mecque pour le^faadj; elle s'eoG^ressa d'aller à 
Saoud> afin de^liii présenter Tenfant qu'il n'avait 
4pas encore vu. Il le prit dans sesjjras, le l>aisa af- 
fectueusenaent, , et en présence de tous les |)élérins 
assemblés le pressa sur son ^èin à plusieurs re-^- 
prises. 

^ Indépendamment de, sa femme, Saoud, confor- 
mément à Tusage des grands personnages du l^îecydy 
avait plusieurs esclaves ou concubines abissines. Il 
demeurait avec tpute sa faipille dans une grande 
malton bâtie par soia^ père sur le penchant d'une mon- 
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tkfpii UD |)m I9l< deisits deDemidi- 'Fous.^es è^ 
feiié avec leurs f ainiUies , «t tous ses frères âvaîi»| 
leur su^ d'appaptemecis séparés dans cette' habîjtar* 
lion» On dit qu'il <^it un peu jalouk de ses 6^eij 
il ilièiles jioïaiâa jamais à wi emploi dé confiance , ni 
îoIb kiir permit de sortir de Deraïeh. Il jgardait MU 
trééèré dans cette maison et y recerait toutes les 
persOimes ^e Içur&affaires appelaient àlà villej^ G'eét 
là ipiie Ibs graifds émirs ou les chdTs dei^ ù^ibus cou* 
sidécables étaient reçus et régalés à leur arrirëe ^ tai^»* 
dis q^e les gèn» d'un rang inférieur logeaient chez 
lefirs^ coïknaissanoes; mâis^ s'ils Tenaient {ioui: aS^i^ 
respuUiques^ ils pottTàient dîner et souper à la diai^ 
^M'dn 'Cbef> et en ^mpprterla ration' journalière de 
leurscbevaux etde leurs cbatetesoi^. Onconcoit s^nl 
peine qUe le palais était constamment retnpii d'hétéiSi 
' Saoud admettait feéilément tout le monride^ mais SI 
était difiicile d'obtenir "Une entrevue particulière san^. 
^n désir spécial. Il avait plusieurs portiers égyptiei^à 
qui k prix d'argent laissaient entrer dans les appar>- 
iemens à des beuresinaccoutinnéea. Xa manière là 
^Itls suite dé se procurer acbès'auprès dé lui étaîk 
d^atlendre devant Tappartement intériteur jusqu'à ée 
qiie quelque grand Scheikfr passât^ et aloï^ on en-r 
twrtt ^vec sa suite. Saoud donnait des audiences pii^ 
bliqtres tctes Jes matins de bonne heure > entre cinq 
et six heures du soir^ enfin plus tard encoi^ daUfi 
la soirée fc Aprîès souper, il rassfemblait i^bUèreriïent 
tou^ ses fils qui ^e trouvaient à Deràïèh^ toutes lèii 
personnes qui avaient envie de lui fairte leur cour 
se joignaient k ce cercle de famille. Un de^ oulétuaè 
li^it qnlelqueS pagcis du Koran ou des ttadttloicrs 



mentaires des meilleurs auteurs, l^nwk^* d aiitr€4> 

Iqrr^^i^pt ilinterpréteitil^^ On; 

di^qw'il .^f^ait « pfMlhltmfWxpiiSitii^l^ lesaulë^: 
im^Hlaq^ 4» e^nuf^îâ^w^ 46a jqpi^£oii<»S0S>rdi^^ 
sfs^.^^^J^ Joi.Qiji g^éto}. ficmjilc4tt€W)d;étaU^aiir' 
i«û^ ^nîlyçn^U^iniefiU:^ sft>)()kétekd4rafie*^isqpcweài 
h ^îs^ ce: 4iiÂ £aiilAii ii^ âu^ 

l|k; &a,0«d^ait 3^^ seul qui pariât; ^aiais il am^ait' 
âim:^^; j»bm U) Vttnpaftiapttah qu^iqucéekiel ai^^ 

QQirtweysfl. Apréfe a^vpkrcôû^ Ja.acpteipéai^» 

d^ ^ J^i^re ^ 'Mmà êmeimt ^^k^dssfo&iÊi par 

ce ?qw: W'^sf^.. GïUk qiHlikV'raiwrt ffâs^lfafitolreî 
J)af#uUèRe,]C9iapiîeii^t oettepbrawe donWjéliiK 
le sgnrtlJu dép^^tj quaMi^na: p«iniDnn»qui!avat8nt 
dea^Sai(<$â.;à ifsiMiiv an^^clm^ Jelles^^c^tiMMSQÉekirânr 
pendant ideu^ Kenreçaiô^s tef^iMAercfii M^eîl tceé^ 
réunions avaient iitoitûUilô$.st^ifl$, : i !„-> :, p ; > 
;-;Sax)ij4 'éjiiLit i^ofliiimxié d^ii^igniftioii qsîaDd 'un 
A:rabe^ayait.<te Jjb fromp^pat uû mansotigèl Ikoir* 
ce« occ^oiï^ ilfttîwait qtii^quefois imilrâxbâr et 
sa îinaitf rc^ssait ilo^jo^te^ut, maî^ il/^:i^^ 
Wes^tQttde oea siçcès ife colôt^y et pr»aiù ti)i,rjàQm^tes> 
pe|;90Mfe&.!p]eié(sëfxt^ .d'ififteryeaîr etck 4leinpè(dïér^ 
fr^B|Wtq,u^A'uii d^iqWèni|à.Twr«MÎtèttx6^riMUEi^ 
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a^est ce qui aniTait fréquemmeat^ et ii remerciait 
de rinfervention* ' ^ , 

Pendant 8on s^ur 11 Deraléh , Saoud sortait ra-- 
rement de chez Ini^ excepté ponr aller le vendredi 
à la mosquée voisine. Les Arabes imputaient cette 
réclusion à la peur , supposant qu'il crai^ait d'être 
assassiné comme so)ipère; certainement il avait dans 
la nation assez d'ennemis bràlant du désir de vengper 
le sang de leurs parens qu'il avait versé /et prêts à 
conspirer contre sa vie , s'ils eussent entrevu la pos^ 
sibiUté de réussir dans leur tentative^ mais ses ami« 
disaient qu'il: était occupé toute la journée chez lui 
à étudier. On sait que^ durant plusieurs années âpres 
la mort des^ p^:, Saoud porta constamment une 
cotte de mailles sous sa^hemise. Les Mefckaouis ra- 
content que^ pendant son séjour dans leur ville, il 
était toiqours entouré d^une g^de d'élite , et que 
nul étranger n'osait l'aipprocher seul. Il n^allait pas 
même à la grande mosquée , ni né faisait le tour de 
la ka'aba ; sans une suite nombreuse ^ et à l'heure 
de la prière il ne se plaçait pas, comme font les per-* 
sonnes de distinction 1^ dans le mékam el Hanbali , 
mais il montait sur le toit du Bir ou puits de Zeiàzém, 
dont la position était plus sûr^ , et il pi^iait sur ce 
toit qui forme le mékam elSchafdî. 

Il voulait que non seulement dans son palais, mais 
aiissi dans tous ses Etats, on restât assis quand il 
paraissait, .et à ses madjilés ou assemblées du soir , 
cèdcun s'asseyait là où il pouvait trouver une place 
commode, quoiqu'il fût généralement so^s-entendu 
que les grands émirs se mettraient près de hii. Ses 
^laoad^ étaiait confondus. avec la, foule, prêtant 
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une oréiUe atteàlivé à tout ce qui se disait, maîsm 
pariant jamais. Le» Arabes qui entraient prenaient 
ordinairement }a main de Saoud , après lui a^oir 
préalablement adressé le sahit de paix : il s'infor- 
Vuit polimçnt de la santé et des^tffidres dé touscenx 
qu'il connaissait dans rappart^nent* Le grand 
êcheikh, en arrivant à. la résidence de Saoud^ lui 
donnait et e» recevait un baiser, suivant la contmne 
des Bédouins. En lui adressant la parole, on ne fai** 
sait usage d'aucun titre pomp^x ; le peuple disait 
simfdement : a O Saoud! » an u père d' Abdallah. la» 
ou « pire des moustadies ! » De km côté, il ap* 
.pelait c^cun par son nom' ^ns 'aucune de ces 
phrases céréiiaonieuses ou compliînaÉiteuses qui sont 
ai communes parmi les tétions de l'Orient engé^ 
nérai. . . : : 

Bans son costume, Saoud n'affectait pas de se dis^ 
lingûerde ses Arabes^ Rpbrtâit un abba, une dier 
mise et un keffié ou moudioir dé tète; on dit pour* 
tant qu'il choisissait ces objets parmi les plua beaux 
^ueBeraieh pouvait fournir, qu'il était d'une pto* 
prêté minutieuse^ et que son keffié était ccsistamment 
.paHumé avec'de la.civette. 

Xa principale dépense de Istmaison de Saoud était 
pour ses hôtes et ses chevaux ; ^on dit qdUl possédait 
plus de dçux mille dé ces animaux, tant chevaux 
<{uejumens. Il y en armt toujours àr peu près quatre 
cents à Deraidb ; les autres étaient dans la province 
^'Ël Hassa, où les pàbirages de trèfle sont excellens. 
Il avait les plus beltes jumens de l'Arabie. Il eh avait 
pois quelques unes à leurs maîtres, soit par puni- 
tiob de leur mauvaise conduite, éo|t pour amendes; 



Tjieiîtei à â6q livrés 8tè^liàg« : . >\ ' 

ott c«iC ^ctbqiiaiifë .GQ^alierdi Abdallah y pdEida^ fci 
Vie d* «oh pfere^neft a^^ait -plïif de tJrote cétitt. iMktIt 
iy^ àj^ocrte» tin^grand boflibrb de d^btds dit qhatiieàiinc 
tiroijat^ a Iftctnirset Sacbd^Btic^Iretixfaillâ'meit^ 
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t Jiis Bd]fikbi?e>de» peimmfif^ sa:, maison et d^ 
ëtràri^fër^ fqtkil lyAiprifisait'joiixïnfellëmetit se flMià^ 
4qît à pi^éB dç t^cf fceht^ JLe riz.^^ k 4)léiKM[|ilii ( bpr* 
<jg^ol)^ les' dait^ . «t le rmenton'^ ^coiopoéaieM^îkB 
ttfets priadpaax.'Sâir^ permettait àî$eaffis|)nrv«tikp 
tr t!âge ddiilte et aux grands è(iiei]cl}s-deas»sûgerii 
sa table ; il donnait à ceux-ci du riz et du mcultok; 
^ bôrgbolrtQt les tMttesJaœc; ëtracngera-dn eoaiG&n. 
D^ipi^ès éei(j[de j'ai âpprkf de: aa 'Btia/ïiièye deTÎrré^ 
€t du piix des dfetalées dans le Tfedjd, il pai^it que 
toute ^ ^ai^on y , tion: çdmptris^ ses^ gàFdes^^^li»H:di|^ 
ifar sont payés par le trésor pubUc ^ lui cèûttàit m^ 
hxié&imiL^t dé àSx H^dàm^ ta^é Uti«s steiiÎR^. fifi 
opposition av ecla coutume des ÏÎuihîs et tlesBôédoûÎBfl^ 
â be Qél^iit - jaînois tienne fétë de ; circoiiei jion 
dafas «a niidi^a 4 parce que/ disait-il> elles q- avaœnjt 
jamais Ueu (ktus:!^ premiers temps Ae l'&lailiiaiiie; 
Cependant il Ifiiésait à ses Ârabea)laliBerté de sedib- 
vertir daos ces k)rtes d^occasions^ Il sdeniltsait avec 
i>eaitooup de poiÉùtipe les noces^ dé $ek ènfan«»^aaijil 
9on fils Tehëîd ëpou^ ^a coiisijûLe^' la fête! du mbH 
4riage , à Dleraïeh, dura tarois jours. Le preolier jow, 
te jpè]:^ de la mariée 9 ft érâ de Sftoud^7 1^^^ 
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V 

C fl nn » gDiiieirt tous les faaèikaii^ malesxkt la villq^ 
gprand iKHÉibre d'ârang^rs : on leiur servît la 
ehair de Cuvante chameaux femdles et de èiuqoeiits 
Imbis. Le second jour ^ Stoud lui^-méttie ëgorgeâ 
pour 9es hôtee cent chameaux femelles et huit cents 
favebis^ hettçm&me jour ^ uh autre de ses frères traita 
toute la compagnie. 

. Sàoud entretenait ^cfaez lui beaucoup d'esclaves 
noirs, n ne voulut jamais permettre i aucune de aef 
Sraimes ou de se!s concubines dé nourrir elle-même 
9€a eafims m&\es ; il àv^tt toujours des nourrices toutes 
{N^étes à' cet effet ; elles^ étaient généralement prises 
)psûrwA ses esdaves' abissines. J'ai parlé d\ià usage 
semblable qui régne chëi^ les scbér^'^o la Mec^e. 
MahtHKKet &tt élevé dans la teibu des Adouan^ 
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GOtVEltNSVENT i>1Bâ WAHHABITIS. 



Ce gouvememeiit est une aristocratie àla tète dela^ 
cpKlle est plaeéela &miHe de SaottdvCechef divisa ies 
£tatB«iipittsimirsgotitemémens> qui coauprepaient 
too^lea lA tiibus atabcs devenues sédentaire^, Gha- 



que grande tribu l>édoi4ne a aussi un gouveràaip 
ou scfaeikb j auquel plusieurs petks^ chefs sont ^119 
ixHtlonnés. Les grands sebeikhs bédouins ^ auxquels 
hi^ petites tribus sont obligiées de montrer de là dé-^ 
férenoe , reçoivent <lu chçf des WahJbabites le titrq 
honorifique à^Étjfiirel Oméra. Les principaux .'goa- 
vememens sont ceux des territoires siiivàns : JÉl 
HassUy el Aredh; Saoud le garda dans ses ^ misûns, 
parce que Deraîeh est la capitale de cette prpvince;^/ 
Cassïm , Djebel Schammar > el Hàrameîn : il ûom^ 
prend la Mecqde et Médine ; El Hedjaz ; ce nom,, 
dans le sens que lui <loiment les Bédouins^ s'applique 
aux cantons montagneux au sud de'Taîf ; enfiu , El 
Y&nen. Les gouverneurs ou émirs de ces pr0vinces 
exécutent les jugemens rendus , mais ne sont pas 
juges, puisque Saoud a place partout ses propres 
kadhis. . L'autorité de ces émirs sur les Ai*abes est 
très limitée, et n'excède guère celle d'un scheikh 
bédouin indépendant, excepté qu'il peut contraindre 
à l'obéissance en emprisonnant le transgresseur et 
en lui imposant une amende pour n'avoir poinj 
obéi. Si lui-même commet une injustice , un appel 
est porté au grand chef; c'est pourquoi Deraîeh est 
constamment rempli d'Arabes venus des cantons 
les plus éloignés jiqur plaider contre leurs scheikhs. 
La principale obligation de ceUx-ci, indépendam- 
ment de l'exécution des jugemens, est de recruter 
des troupes pour l'armée wahhabite , et d'aider les 
collecteurs d'impôts. 

En temps de guerre, les chefs de ces provmces,, 
ainsi que kf «grands sckçikhs bédouins , formient un 
conseil; en temps de paix ^ Sao^d ne consultait qn» 



9^ afti «^ 

ioii milàaMs^^ de DeihAîeli. Ceux-ci appartienBeht pi^ 
pip^ileHieiit à la famille d'Âbd el Wahab , fondateur 
de la secte; ils sont nombreux àPeraïdb , et y joui»- 
àe^t d'im crédit con^érable. Leur famille est nomr 
v^ Aoulad es Scheikh . Je ne^is pa9 positivement 
quels drqitS: ou privilèges ils possèdent; cependant 
il est certain que Saoud leur communiquait toupies 
)bs a$Faire$^impor tantes^ ayant de donner une déeisicm 
fixv^le» ^jCiChef dés ^ahhabites peut paraître un 
maitpe absolu, mais il connaît trop. bien l'esprit de 
ses Arabes pour essayer de les gouveri^er despoti- 
queiftenli Ia liberté des personnes est maintenue 
pomme . ^Uti^ÏQis ; et il semble qu'il administre la 
justice plutQt comme un chef puissant que comme le 
^igneur de l'Araire. Il est dans le fait soumis au 
conjtrole de s^ propres gouverneurs , qui tous m^ 
une grande influence dans leurs provinces respectîr 
ves, et qui ne tarderaient pas à se déclarer iii^pen- 
dans s'il les traitait avec injustice. Des exemples» de 
ce genre ont entretenu l'esprit de résistance contre 
le pouvoir arbitraire , auquel les Bédouins ne cèdent 
jamais. L'autorité des gouverneurs est contrôlée par 
tia certain nombre de scheikhs inférieurs ; et nous 
trouvons en conséquence beaucoup de petites, bordes 
prêtes à défendre leur cause contre la tyrannie du 
grand scheikh qui, en les réunissant toutes dans un 
système de gouverneïn^it, a réussi, après des luttes 
violentes , à^ établir en Arabie un ordre de dioses 
également avantageux à la sûreté publique et aux in- 
térêts privés. 

Maintenant (1816) le gouvernement des Wafaha- 
bites est héréditaire dans la famille de Saoud? Abd el 
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à son fite Sàoqdi eeliii-oi^ à la piort dé son pér«> 
iui suecëda dans rautorité su{nf éiliè , sannis of^sitîoB t 
«nsîiité lies sch^khft ont également juré fid^vM'à 
Abdallah, durant la vie de son père Saoud» Tou- 
tefois lôs Arabes ne regardent pas édninre nécessaire 
l{uii là dignité de chef suprétne passe du pètè aii filé : 
Saoud aurait pu nonimef* itn de ses firét^ès Jioui* s6^ 
ittccesseur ; car noti^ croyons ^uè le sysfeèftie iûîtl 
dans tout U désert pèu^ l'élection du chef d'tiÉie trîbti^ 
i'èst aussi à Deraïehb : : 

Le chef des Wahhabités nomôie et réioque à «oh 
gré les sohe&hs des tilles^ des cantons et dés trib»s| 
mais il eônQrme gënéràletnent lés choiii f;jiîts p6È^. 
lés Arabes; et si' un schëil&h se montre attaché | Sft 
4eàti Je , il permet toujéùr* à son fib bii à *on frêrt dé 
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ADMINISTRATION DB tA ICSTICS. ^ 



' •*! • -'^. ,• '• • *' ' ' ' f ' J -t) 

/ «T(^tfeft4eé pliâitfqet tcuites.Jba Ttljctt de l^Araèif 
létaimtMtotkàh pbtig^ dtoslé tnédié étaÉd'aïuivH 
idiie^ui iè^ne mustyrç dtiiB fe»trifaii8 !r»té6s;iiidépéiH 
4UntiS:cld3 Wa^Jiâi^s y et dii^ on, verra ladendri^ 
tlfon difiis mèn tai^eàu 4er J3ëdmins* A]û|ddf(é^EÎs*â 
£^otid ttdetgnènoGvt à Ifters Arabes à là Ibi^ 

dtjiâ lèiHV.iio»t68talîoiif/àim 
jmsùw» tiuLarméé; Abd et Asis £i( le fNrdmief qui 
hbrôyb ddB kadbîâ? dans leé calntônt |Mk l'oit recQi^ 
jHÔteit'fcoK a^toritëv ii Its dmtsissBk pmm le» ptiif 
faibles ei les pllB équhabks die'SesItotutoesHoctlès^ 
leteaibigiiaitikp 4meimikdûà âiiÉ[iitlf^tiéâi4u tràcR» 
public, et leur défendait de recevoir dés ipréseii^iMi 
ésê] rétriiMAùm âé^ ^tii^^ M^^ Ces bidl^s 
deMd^At'jtigfef iet»[ifbrméâieât^^^ du Koi^ttei 
de Ui>&iiitla. l^ûttftteâ Ai^b^ dév^il^îpôHa^ 
«lii^ t^tojet de tëûi« e^ntëstattotte ]f maiiif Mé ^oUv^iéâl 

- Abd el Aj9is^«'occ«q[)a^iinïité^é gàruitiî' 4fe pftfi 
<fes ^dlom; Aérant qu'il eût aequëi ùri-][]ioâvdir «itf^ 



fisant, tout le Ne^jdjd et même toiite T Arabie étaient 
kifestés de partis hostiles qui les paFCOuraien% et 
le grand noipbre d'états indépwdans y rendait im-^ 
possible rétablissement solide de la pak intérienre* 
Abd el Azîs^ et encore pins son fils Saoud, Qrd<m- 
nièrent que, dans le cas où les voleurs ne pourraient 
être connus, les habitans de chaque territoire sei^sdent 
responsables des brigandages commis dans son éten- 
due y et ceux qui , étant assez forts pour résist» 
à rinvasipn d'un camp ou d'une ville, manquaimit 
de l'inèlination ou du courage nécessaire pour teaa^ 
fiir cette obligation, étaient pums^ d'une ammide 
équiv'aleÉste à la valeur dii bétail ou dés^ailtre&c^ioses 
«ikvées par lesliandits. Par là., chaque ^bu deviiit 
vigilante^ pour prot^fer 9e3 voisifàs ainsi que lés 
étran^^ipa^nt s^r son territoire. Ainsi les vôts 
pjabliôs et pâ^ttcttlieraxesséirent fx^que tocalenient 
ches les Arabes aédenteim, de même que chez leis 
Bédomus, qui auparavant trouvaient leplus vif plaisir 
à voter, et à fttlkr. Four la première fois^, peùt«-ètre> 
depuis Jte temps de, Mahomet, tm marcfaéod isoié 
pat traveraer âvçc une sur^é complète 'ie^'dé9C9rt 
<)r' Ara^e , et ks Bédouins doiinireat sans la mbiodn 
crai|ite<|ué.léurbétail^t emmené pir^eyd^iréda^ 
lirars . nOoturaès. ^ 

; \m d^t ohef^wahhabit^ semblent avoir eu pap*- 
^ulii^remeilt à c<£^ que leurs Arabes renonçadàeiit 
à la coutu«ie, éti^blie dqpiiis^ longrtertps de se'diauv 
ger eux-mêmes de {jAinir un ennemi , en usant de 
représailles^ Ijb ^'effqrcérent donè'^constaiiiment, et 
plus spécf^m,ed[it Saoud, d'abolir le syatôme de k 
x^amm^f^. du. «ai^ et d'engager les^ ArabeiB à «t 



écmtenter d'dn prix ^iptilé/ pour lé ^ngd'uti 
parmt. Cependant le chef ne put jamais , h cet 
égard, obtenir un succès complet; il a fréquemment 
contraint la &mille souffrante à accepter Tamende 
offiefrte |Àr celle de rhomicide;»mais si un acte 
de v^geance^ ét^ commis av^t qu'il puisse donner 
des ordres relativement à l^amende , il ne punit pà9 
l'homme qui s'est prévalu de l'ancienne coutume 
, arabe. . 

Sv des dispi^s s'élèveni «itre ses gens et occaàio- 
nent des coups, ^ et si les parens Aes deux partis 
épouisent respectivement la cause de leurs amis , 
comme c^ arriva ordiiiàiretnent en Arabie ^ et que 
dans la rixé fl y ait effu^on de sang , &aoud cbn-»' 
damn^ sans misériceMie 4ous %eux qui ont partkipé 
ib cette affaire , et les{Hinit soit en prenant leurs chti 
vaux, leurs cban^eauxet leurs armes, ou encbn-- 
fisquant pour le trésor public quelque chose de ce 
qu'ils possèdent*^ ^ 

Dans une querelle entre Aiabes, si l'un d'eux tt* 
riît son poignard et en blessait un autre , Sabud inn 
posait une^forte amende àt<ms les spectateurs pour 
avoir laissé les choses aller si loin. Si, malgfé les lois 
centre la guerre, deux tribus x^ommencaieiit les hôsti*^ 
lités, Saoud envoyait immédiatement des messagers 
aux scheikhs, et insistait sur une réconciliation^ exi^ 
géant une amoide de chaque tribu et les obligeant h 
sepayar l'une à l'autre le prix de la vie de t^ux qui 
avaient péri dansla première m^ée. Les tribus avaient 
l'ordre.de poiter toujours l^urs disputes publiques 
devant le tribunal de Saoud, dont l'autorité était si 
redoutée^ que Vos^ a vu un ^eul négré de sa maistm 



Sa^o^d était reoQnliupcMinieuBhlraittied'iniaj»^ 
lîoe ii^c^rriijrtibky: iMÎ$ on troitf'ak;^s Mnteii^lM^ 
€k0iHre les <)<>iip^bk$ ^pop âév^nç^. Sa graocfe pévéf, 
tmtioE Mi taisait Imot^ décxw^ir ]|^ iifyÊ^ifm opé 
^Tjaiiqiiaifwt, et ï lès p jiiiiu^it toi^eitr» «d'uiiti 
manière exemplaire. Toutefois les chàtimens. nii!^ , 
iafligeait a'étaientpa^fohftclâ , ét^ m'^mitwé (^e^ 
àepim k mort de mtk fèw, qxmr^k owq fa<)ii]WMi 
^etitemwt ay^sâi^nt ^té mt^ à. «ac^t à itcmieh; Im Biih 
4cwii$ pofiiédimt rarement <fe Tai^genti]^ it^ 

kurimpoâSHt uc^ameiMk m chevaux^ eli obàmaaiuK et 
éft hi^fbtir. Cesit isette ^^^té ^ni ac'$<»iilevër€(»[ilre iot 
Ui^t d'wneimii^rim ;8es propres Ara!^,maemsr- 
pecta jamais laf^r^téetipa accordée à tm :<lélinq«aAt 
liar ij:a«tr^ Crabes. H abolit teft loia daAifebea <« 
de là protection dans tous ses Ëtate, loysîfu'oa %ia( 
ataiplpy^t|K)tir. soûdirajire . quelqu'un a Ja^maîn^de 
la justice^ Si im AnSi^e ^i a tué uù autre, M peuft 
oberçher leiiakh^lGhez un lannemi >pbùr échapper 
à Id vét)getoGe immédiate ^ parM» dn dd^t| 
maia Jl/ne tjp&xi jresler sôés cette tfunoteQlîoiiqiieJiia^ 
qu!au mameiit .i>ù la lui le réclame, tM alors il ^)k 
étrelivaré. 

Xies grands^ schieikhfi acoordeilt unesctrte de p9x>r 
teotioB auxdéUnquans accusés de •petits délits^ TJn 
Arabe qui était dans èe cas^ et qui craignait de {MH 
iftiâre derant Saoud^'-se plaçait soub laisanvegapcle tdâ 
qufili{aé«diaâdi jouissant de qud<|ue crédit aupréi 
émtktéu jBfi làphfjîlih iBÉareédait^j€l29élDiéf9l€ipiêt]idé<^ 






w ufte amende légère» 

. L'ofik)#i8 que S^toud a?ait le plus fréi|iiemin«nt à» 
pttuîr était la liaison de ses Arabes avec les héréti- 
mei. Dana les premieri teains de la fondation de ki 
erô^^wiee des Wahhabîtes > les ordres^ lea plus (k)sîdlH 
fiiinnt dbmi^ pour que toute coimnunsoalion mk 
HttwdUte c^tre eux et tes nations qui ii'avaieiit |Mts 
enrâre^dqpté la ikouvelle doctrine : o^^isak tpie k 
^iaife seul devait s^r^iroomme ai^nmJpaf ee cdles^ 
ci; tei^ndantles hsd^itans du Ne(^d^ ayant habitude 
de visiter fréquemmeiit Mëdine^ Damas^ fiagdhad et 
^ pays voisins y ils désunissaient éMtînuelleiaent 
à ^^es'prdres, de s6rtb4ti% la ^ Saoud jugea néces^ 
nire de ae relàdier de éa sévirité sur ee pcHiit. H 
eonnîva même tacitement^ dans la demiére période 
du ha4j de Syiie, à œque^ses Arabes tiaDASportasseirt 
des provisions pleur la «aTavanev et kii^toâcne firk 
une fiastre fi^te par diaque cbaaieaxi 4e ses ^ms 
emplo^i^ de cette manière; àéanmoin^ > à FeKce{]jbioil 
de ce genre d^^flaires^ il ne yoîilut jamais pei^siettiti 
àaucun ds ses Arabes de commercer avec laSyi^ 
ouavec Bagdhad^ jusqu'après l'année 1 8«o quecom- 
meàça l'expédition patiie d'Egypte. Cependant la 
ki existait encore ;«elle portait que si un Wabhabit% 
bédouin on marchand ^ était «rônvé sur un chemim 
mcbafiit à un pays hérétique , ee que prooveraienEt 
la dit^ectifitti de la rtiute et la^ nature du ^ebargement^ 
. tons 9es biens en marcb^ndises et en bétail devaîeot 
être doofisqués au profit du^résor puUîc ; mais à 
son Telow d'un pays héirélique ^ be 4fi^A possédèadt 
lUSpfsMé. • ' ^ ' , -, .' 
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li^ ini^flitioiis arbitraires nommée dansle 
usâmes sont absolument inconniies dains i^s Etats 
des 'Wabhabites , où l'on n'exigeait jamais xl'àtîcun 
iiàkliTidu qu'il payât plqs que ce qu'il devait au col-** 
lecièuF des impôts^ du sra.trésorypdur l'afûjende d'uii 
délit. Les geiis riches y sont à l'abri de la p^qiaeité 
du gouvememait , et c'est-peut-étre lèseul pays de 
rOrieat ou il en -soit atpsi. Les riches négocians dé 
là Mecque, ^nt les magasins renfermaient 1^ plus 
beaiix yètei9^ bédouins, ne fun^t jamais obKgé^ 
de compter la plus petite sontiioie , ni même d'c^rûc^ 
un présent de quelque valeiir à Saoud* 

Toutefois les Araûbes murmurent d'une soi^ de 
réquiwtîcHi-forcée ; car leur chef leur«nvoiesouvçnt 
Tordre de ven^r se joindre à lui d^nsi ses expéditicms 
contrëles hérétiqiieSi Pansue cas, ils doivent $e pqur^ 
voir de vivres, de cbameatix ou de chevaux, et ils 
ne reçoivent d'autre/paierque le butin qu!îls peuvent 
faire. Par conséquent, ces sortes de cariripi^es sont 
très coûteuses pour eux. D'un autre j^y tout^hofiime . 
qui a encouru le déplaisir de Saoudpour uj^ légère 
offense^ est sûr de se réconcilier avec lui en l'accom* 
pagnaut dans ses excursions. 

Laèécurité parfaite résultant de radministration - 
rigoureuse delà justice plut naturellement à tous 
ceux qui étaient le plus exposés aux déprédations et 
aux désordres de tout genre; c'est pourquoi les ha* 
bitans sédentaires du Nédjd, du Hedjaz et de l'Yemen 
coifçurent un attachement sincère poiu* le nouveau 
èystème, piarce qu'ils ayaient le plus souffert des dé- 
fauts de l'ancien. Les car^avanes les plus considéra*- 
bles , chargées des productions de la terre., travejP^ 



sai^nt sans Hulie inquiétude tous les cantons du 
pays; les habitans ne craignirent plus que leurs mois- 
sons fussent cdupëes sur pied ou détruites parles 
tribus errantes. Ces dei*niéres, au contraire, qui 
avaient toujours vécu de pillage et d'attaques com- 
mis sur les autres, trouvèrent beaucoup plus de 
diflBx^ultés à obéir à un gouvernement dont le prin- 
cipe fondamental s'opposait directement à leur ma- 
niéré dé subsister. Il n'est donc pas surprenant que 
quelques unes des grandes tribus bédouines aient 
hésité à etaibràsser la croyance des Wahhabites, jus^ 
qu'à ce qu'cUes y aient été contraintes par un pouvoir 
supérieur; et ellea ont prouvé, par des révoltes fré- 
quentes , Combien elles étaient impatientes du frein 
qui leur était imposé dans leur manière de vi- 
vre ; il faut y ajouter leur répugnance à payer le 
tribut- . 

Si Sàbiid était couqu côttîme juge sévère dans les 
'csts de transgressions et comme implacable envers ses 
ennemis, il n'était pas moins rénommé comme ami 
chaude èincëre, et comme attaché à ses partisans 
anciens et fidèles. Tout scheîkh qui a montré du 
dévouement à Saoud peut compter sur sa protection 
constante^ sur son assistance dans toutes les infor- 
tunes, et même sur im dédommagement complet 
pour toutes les pertes, quelque considérables qu'el- 
les laissent être, qu'il aura éprouvées à son service. 

Le plus grand châtiment qu'epcoure un coupable 
est d'avoir la tète rasée par l'ordre du chef des 
Wahhabites. Il n'est inÛigé qu'aux personnes de 
distinction ou aux scheikhs rebelles; c'est! pour quel- 
ques lins une ignominie plus insupt)ortable que la 
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J,ç£^^»fitère y^ija- 

î^drepouf »ucUP 

perdw S» ]N"K- 
yr çfl pcéaejaçp ji^ 

ïUe.jiii*,har!t(&I> 
îut 1« piçripj^iw 

a d|éîaire.|iQpr;a*j|r 

n exemple fl^, 
usé l-pf^dp ^tn- 

>hh4?iteff9fl;^ 
WtW^t, -, 
lé -dp fçstjiHçr4» 
i ledéiit »'^ jj^f 
pocoj;^ p?s >l>llr 
: au trésjoi;. £1 fitoç 
e ,vûl , IjB yol«*q:.4 



^anïam..c9i^,ée. 

QttjcpiKjiie dans wne dispute tpesqn ant9g<)piAt$ 
^d'up'ço.iip de jppjgpard ow dejiis^olet es^.cmd^WNÎ 
à K^ort. Si c'çst d'un <:ciup de i^tqap^.çnlwjfl^i^ïft 
Wip.'piç^., c'ait .un,cfts, d,'^wicidFj, .§f, i^.m^^ 



CM V pp» du sa^gy parée qu^il n'^it |âs muni 

le {irix ()ii saûg chez tea Wahhabitesf est fixe à 
ttnt .dkameiaiux femelles , d'après le tarif ëtaMi pai* 
Âèqm Bekr. Saoud estima chaq^ue chameau à huit 
pkstres fortes ;, ainsi la somme fixée est aujourd%ui 
4(ihuit ceDis de ces piastres. 
' QuiQoiM{cie maudit un Wahhabîte ou l'a j)pelle in- 
fidèle encourt des peines très sévères. Les expres- 
sions enrageantes sotat mesurées avec beaucoup 
d^exaeiitude chei: les Wahhabites, La pire insulte^ 
dd&t la Wi Bè connatt pas^ est d'appeler Un homme 
cktèH/ h phis cpmmtiiïe est de dire : (( faiseur 
(*éie ma) ou de méfeîts); w ou : << O déserteur (ç*es,tà. 
dive êeê- ^ligotions religieuses et sociales). 

jLAdebaèé(m les ceps dans laquelle on einprisônn^ 
lé» pïeds des délînquans^ n'^est employée que pour la 
classe inférieur^ Saoud a , dans sa maison^ une pri- 
son pont* le» personnes de quaHté^ notamment poiXt*' 
celks-qul^ ayant été condamnées à payer une ccr- 
taiuMotnme^ ^"^ reftiient en prétextant leur pauvreté. 

La- béglïgence des devoirs religieux est toujours 
ptifiie^itèreïïient. Âpres la prise de Médînèj^ Saoud, - 
qUMid la prière dans la mosquée lut achevée, or- 
d^nAàà quelques uns dé ses adhérens d'appeler par 
lenrà noms- tous les hahi tans adultes^ qui devaient 
réponfdPê 'individuellement ; alors il leur commanda 
d^MSister régulièrement à la prière^ si quelqu'un 
était absent deux où trois fois , Saoud lui dépéchait 
quelques unade ses Arabes qui le battaient dans sa pro- 
pre maison. A la Mecque, quand l'heure de la prière 
était veiitte, il ftusait parcourir les rues par des pa- 



trouille$ de ses gens munis de gros bâtons qm en** 
voyaient par force tous les habitans à la mos(}uëe ; 
procédé rude qui ne pouvait être justifié que par 
rirréligion notoire de Mekkaouîs. Saoud a toujours 
été très ponctuel à faire le pèlerinage de la Meoque. 
Toutes les fois qu'il le pouvait, il se rendait à cette 
ville sainte , accompagné de milliers de se» Arabes, 
homxnes et femmes* S<m dernier pèlerinage eut l;ieu 
en i8î2. 

Saoud essaya de réprimer parmi son peuple Vvr 
sage fréquent du divorce, si pernicieux aux habitu^ 
des sociales et morales* Quand il entendait un Ambe 
s'écrier : w Je jure par le divorce; » c'est^ dire de ma 
firànme, il ordonnait que cet homme fût battu^ En- 
freindre^ le jeûne du ramadhan sans une eCliuise lér 
gitime soumettait le coupable à une peine très grave. 
Abd el.Azis, qi^i était plus rigide que son fils, fit 
une fois mourir un Arabe pour cette .pffense. Fum» 
du tabac publiquement est défendu ; pourtant on 
sait bien que tous les . habitans du Nedjd f o&tir 
,nuentà s'adonner à cette, pratique dans leurs mai-r 
* sons, et même les Wahhabites, dans leiir camp 
pendant la nuit. A la prise de la Mecque, Saoud 
commanda à tous les habitans d'apporter leurs 
schisché ou pipes persanes sur un gazon devant la 
maison où il demeurait; en ayant fait un tas, il .y 
mit le feu, ainsi qu'à toutle tabac qu'on put trouver 
dans les boutiques» Quelque tejnps après, un homnte 
de sa çuitç lui annonça publiquement. que les Mel^- 
kaouis, au mépris de ses ordres, continuaient à (ur 
mer. « Où les as-tu vus fumer, lui demanda Saoud? » 
— c( Dans leur maison, répondit le dénonciateur. » 
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-»• « Ne saisï-to pas , rë|dîqua le t^ef, qu'il est écHt : 
« Tu it'épia^s pis l6 secret des maisons des fidèles? »' 
Ayant cité cette phrase du Koran, il ordonna 
que le dénonciateur reçîit la bastonnade, et il ne 
ftit plus question de l'usagé de la pipe tû particulier. 
Les Meldiaouis se rappellent encore, avec recon- 
naissance, l'excellente police obïerrée par les trou- 
pes de Saoud pendant ses villes fréquentes à la Meo 
quCr surtout la première fois, quand il eut pris cette 
ville. Il surveille ses soldats avecla même vigilance 
dans une expédition ; et quiconque reçoit de lui le 
mot d'ama'rt ou sanf-conduit peut être parfaitement 
en sûreté contre tout mauvais traitement de la part 
des troupes. On citait pour exemple de la .bonne foi 
des WabhalMtes que souvent on eu voyait dans le 
temple de la Mecque qui cherchaient les maîtres des 
objets perdus qu'ils avaient trouvés et qu'ils dési- 
raient rendre. 

Saoudprotégeatoujours le commercedans ses états, 
pourvu qu'il ne se Ht pas avec ceux qu'il appelait 
les hérétiques musulmans. Le principal négoce du 
Nedjd est en denrées; c'est là que les tribus de l'in- 
térieur du désert achetaient celles dont elles avaient 
besoin; comme les années de cherté sont fréquentes, 
les gens riches accumulaient de grandes quantités 
de blé. Saoud ne se mêlait jamais de ces sortes d'af- 
faires , et, dans les temps de d 
les marchanda vendissent ai 
nàit , quelque exorbitant q 
pauvres; parce que, dîsait-i 
dit jamais aux premiers de 
tout leprofît qu'ils' pouvaient en obtenir. 



fMninç cppbraires à ]a teneur wpreMe de la ibi , l'h'* 
$U£e «t iqémft Je fir^t à iet^i^ qai B*ekt pat rai^ 
parmi les Bédpum& Quand on prétâk de l'ai^entv 
c'était g^éralemeot à çonditloot de pirtagcb le8 
chances dâ pei:te, etde pt^ndre la oaeîtié'des profits. 
1^8 Wabbabites tt'ont pas de rnoonaie partie»^ 
Uère. Lei( ËSpécee eourd^es Bont ordinhimneiit !«■ 
piastres 4'E^p<i^ei les objets de petite - valeur sonS 
estimés à tant démesure^ :de blé) ou achetés «Toe 
' les apciennes pièces de cuÏTre des iiiiataàt de l'Yemeili 
Ou prmd aussi les sequih? ^ Venise » nmia on n'ai^ 
(^pte jamai|B auouse monnaie tui^quei Pendent Ift 
dernière guem du HedJM* qu&nd les Wafahafoitei 
tuaient et dépouillaient <de« soldats turcs et ^u'iU 
(rpuvaient des piastres ddas leurs podie8> ita lèsj«p- 
talent à| tfZTQ avec îadigaativBt 
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t waitl^albite ont été 
le a cel^i.qui existai^, 
luoiilscojpsistent,, ,, , 
it sur tes.hër^tique;;^. 
i côté gQw le ohefj,) 
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tflnipoi^e qiie lui-mèrD^ ou un Ae ses ofDàers ait 
été pMsent à l'action ; le scheikh de la tribu la plus 
Soignée est responsable de la remise dé cette part, 
cjuelqne peu considérable qu'elle puisse être. Saoud 
fl'esiaya jamais de priver ses soldats des quatre au- 
tres cinquièmes. Dans les guerres ordinaires avec les 
Arabes, quand les villes ne sont pas pillées, le butin 
consiste géilëraleolent en chevaux, cbamèaiix et bre- 
bis ; tout cela est vendu" à l'encan après le combat. 
L'argentqui en résulte est réparti parmi les troupes : 
un cavalier a trois parts pour lui, et deux, comme 
dirent les Arabes, pour sa jument; chaque homme 
tïjôfité stir un chameau , a une part ; avant Saoud, il 
en àValt deux; chaque fantassin a une part. Si dans 
liti cotnbat un Wahhabite tue un soldat ennemi et 
s'empare de sa jument , il lui est permis de la gar- 
der comme àon bien et la récompense ' de sa va- 
leur. 

■ 2*. Ijc tribut ou, suivant l'expression desWah-, 
habites , lés aumônes. Une loiP 
làmismé enjoint de faire ces aui 
l*^gla le montant, le législalenr 
conforma à sa règle. Des aumôi 
Clément prescrites aux Tijrçs, 
eii ,èst laissée à la conscience de 
Ifeà Wahhabites sont obligés de 
«ihéf pour les distribuer. La loi musulmane a fixé 
minutieusement la proportion des aumônes relati-r 
veinent à là fortune: les Wahliabîtes n'on.t fien 
cbaiig^ à ces clauses. Les sommes payées «n pro^ior-t 
âoQ dés chevaux, de^ br^îs et des chameaux li^ 
sont conformément aux pràceptes- dé la sunna; on 



peut tn voir le détail dans l'excellsiit ouvrage de, 
Mouradgea d'Ohsson« Saoud fît Oeux parts de ce tri^^ 
bat de ses sujets : celle qui vient des Bédouins est 
versée en entier dans son trésor particulier; celle 
des habitans des villes ot^ des cultivateurs entre dan^ 
le trésor public ou beith el mal. 

Saoud pread un dixième du produit des champs 
arrosés uniquement par les pluies, et seulei;aent un 
vingtième de ceux qui le sont par l'eau des puits ou 
des fontaines , que l'on ne puise qu'avec des peines 
et des dépenses. , 

Les marchands paient deiix et demi pour cent de 
leur capital, dont ils doivetit déclarer le montant sous 
serment au collecteur; cependant on sait que rare- 
ment ils ài^noncent plus <lu quart de leur bieUvOn 
avait yçAé à un marchand de Kadhéra, dans la pro- 
vince de Gassîm, trois mille piastres fortes/ Il de^ 
manda un secours à Saoùd, qui chargea le directeur 
du beîth el mal de vérifier à combien lé marchand 
avait précédemment évalué son capital : il futre-^ 
connu qu'il ne l'avait fait monter qu'à mille piastres 
fortes. Pour le punir de cette déclaration infidèle, 
Saoud confisqua sa jjument et ses chameaux. 

Ces aumônes ou zéka sont singulièrement incomr< 
modes, aux Arabes obéissant à Saoud ^ car aupara- 
vant ils étaient exempts de toute espèce d'impôt;, 
les tribus lointaines se sont fréquemment révoltas à 
ce sujet, et ont chassé les collecteurs. Il n*\ avait 
que la contrainte ou la nécessité qui pût jamais en-^ 
gager nn Bédouin à se soumettre à une taxation. Ce 
fut aiissi rexemptiori de ces zéka qui rendit les B^^ 
douinsdu fiedjaz moins hostiles^ la pause de Mo- 
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liimmed Aly qu'ils ne l'auraient été sans. cda;. 
parce que sa première démarche fut 4e déclarer que 
non seulement les Bédouins^ mais aussi tous les ha-^ 
bilans sédentaires du Hedjaz seraient entièrement 
exempts d'impôts. ^^ 

o^, La portion la plus considérable des revenus 
du chef des Wah^bi tes prov ient de ses propres do- 
Qiaines. Il a établi pour règle que tout canton pu 
toute ville de ses> états qui se révolte est pillé pour 
la première ofiense de ce genre j la seconde rébel- ' 
Hon est punie du pillage et de la confiscation deS: 
hieuset des terrespour le trésor public. A1<h*s Saoud 
en distribue des portions aux étraqgers^ mais il en 
laisse la plus grande partie dans les mains des an*- 
ciens propriétaires^ qui deviennent simplement ses^ 
fermiers ^ et sont^ obligés de payer suivant les cir*, 
constances^ soit le tiers^ soit la moitié du produit. Les 
[M^opriétés de ceux qui ont pris la part k plus active 
à la révolte sont louées ^ d'autres, et eux sont obli- 
gé^ de s'enfuir ou mis à mort*' 

Les Arabes n'ayant adopté le système wahhabite 
qu'après des luttes réitérées , des territoires consi- 
dérables furent donc confisqués par le chef, et si 
jamais il ressaisit son pouvoir dans le Hedjaz , ^ il 
s'emparera de même du bien de tous ceux qui se spnt 
joints à Mohammed Âly. Maintenant la plupart des 
terres du Nedjd appartiennent au beïth el mal ^ tour- 
tes celles du Cassim^dont les habitans ont été cons- 
tamment rebelles, sont tenues ep ferme ;^ et- beau- 
coup de villages du Hedjaz et des montagnes vers 
l'Yemen sont également au trésor public. 

4^t Amendes payées pour infraction^ à la loi. Le. 



tÊAlsùAé péetinîairé. Làt îûàxhnè âti cours de jtfcîf-^ 
cÉtu^e wahhàbités est qd'ûh Arabe qtiî éii accusé 
ftttl!^$é]Ëièirt un autre , doit une amenfde aiï ti^êsôf . 
Tous ces revenus, excepté l'aumôïie ou zékay éorit 
ééposés dans le beîth èl mal. Chaqtïe vilïe où village un 
peu Considérable à soii irësor 6ù U^ habitans paient 
leur inipôt. Chaque trésor a un écrivain du conCimis 
^voyé p^r le chef dès Wahhabîtes ài^ec ï'otdrè 
d*éïnj)ècher lé scheikh de faire aucun gain illicite 
atec le revetaù. Les schèîkhê tî'èiït pas là faculté 
de Recueillir l'argent payé , ni d'en tenir compté. Ces 
fond^ tout employés au àeryice priMic et en' consé- 
quence partages en quatre parts. Un quart est expé- 
dié au grand trésor à Deraïeli ; un àùtfe est cohsâ- 
(îfé àd Soulagement deè pauvres du territoire dû beïth 
él mal* au salaire des ôulëmas chargés d'instruire 
léékhadis et leé enfatis; àlairéparâition des ndosquëes;' 
âu creiisértiéiit de ptiits publics et à d'autres ou- 
vrages. Une moitié est dépensée eti faveur des soldats 
indigène auxquels on fourbit des Vivres quand ils 
pai^teht pàilir ùnè expéditiotl , od , en tàs de néces* 
sîté^ des chameaux: ; cette moitié sert aussi a régaler 
les faôies : cette dernière poHlon est payée dans lès 
liiàiiisdé^scheikhsqûi tiennent Une espèce d'auberge 
dû tdiiS les étrangers ^ont logés et nourris grâtuite- 
dliéllt; oii Regarde cotnirîe juste que la communauté 
éhtîêr'e contribue à cette dépensé. C'est ainsi qu*ïbn 
Aly, scheikh des Beiii Schammar, Reçoit chaque an- 
née dû beïth el triai dé sa province deux cents changes 
( de chameau ) de blé , deui cents charges de dattes, 
ëtkiÙé ^îaStRëé fortes : avec cet argent il àèhète de 
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Ui Twnle^ fla bemm et du eafë| n^t «cAl «8t AS^ 
pèMri ps^ ïmtMviim d'à ^ frihfis trUk èentl hô^^ 
tes dB toutes ksidiisses qui mnï rëçtâ (st àëùitiè^ 
ji^nràttement dans d^ appârtéméhs pub1i<^is. 

Sjet sooiinessoBt tirées dit grand béïth iel thaï d% 
Dertteh > pour être appliquée au soûlagéhieiit d^ 
fijèléi sujets éeJSaeùd dmit les enti^mis èM pfh ¥èM 
bi<9ûS. Deraic^ est toujours rempli de gens qut s'a- 
dr««sept à Stosud pour obteilir la restitutiott d'tuii^ 
partie au moins de la propriété qu'ils ont |)ei^ue. 
Si âaei£l sait que le réclamant est un Wahhablite 
siiieère^ |1 lui aècorde généralement le tiers de stt' 
démaude; d'autres sommes sont comptées par éë 
tré$or aux Arabes qui dut perdu teur bétail parintf^ 
ladie ou par des aecidens*. Si dans une esipéditibii ^ ' 
là juaaént ou le chameau (^^eibc^) d'iln lioldAt a étS 
tuéf ou meiH*!^ et si on a fait du butin , SâQiid 
d^t^ç Olxlinàireolent une autre jument bu utt &ti-« 
tfe dbamëau à ce soldat | si on n'a pfts ^ri$ A^ bft^ 
tiîK ^ l'Arabe doit support e là perte. 

ludépendainment de ce qtii est payé aU3t séhëikM 
des cantons, des villes et des vilÛgès pottir Tettlrê^ 
tien des hôteâ, les scheikhs del Bëdoîiins réiçëtvéht 
des présens annuels du beith el malde D^ieh e0ttitti6 
i^arques dfe k biaitelllance de SaoteHl. Ges dons ^rà- 
rient de cinquante à troi^ cents {^astres fortes^ et iout 
conférés en imitation d'un usage setnblâble dé. Màr 
bometv 

Les naouah, bu mez^kki où a^amil, c'est aihKi 
qu ou nomme les cblleetqurs dès èontribu(i<Hls> doii^ 
eicpé^iésaniméllementdëDeraleh aiï)tdivè«^ 
on ^ia différedtea tri&is) M r^t«ttt \Jàà té#tSkië 
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soo^me j)our, leur peine et pour les dépenses du 
voyage. Ainsi chaqîie cc^lecteur c»^voyë deDerstieh 
aux Bédouins du désert de Syrie touche soixante^dix 
piastres fmtes. Quand le collecteur va remplir sa 
mission , un Ârabe^ parmi ceux qui doivent payer^ 
écrit un état des soxlimes exigibles^ un autre reçoit 
ces sommes et les rem:et au collecteur : par là ils^ 
préviennent le péculat. Alors le collecteur déli- 
vre au canton ou à la tribu une quittance du mon- 
tant de ce qu'elle a payé. 

Les 3édouins sont tenus d'acquitter ce tribut im^ 
médiatement après le premier mois du printemps^ 
quand les chameaux femelles et les brebis ont mis- 
bas. Le collecteur et le scheikh conviennent 4e dé- 
signer un lieu ; c'est ordinairement un puit^ où tous 
les Arabes de la tribu scmt avertis de se rendre. Ce 
fut ainsi qu'en i8iâ ^ Saoud recueillit le tribut des^ 
Bédouins du voisiU/age de Bagdbad , à Hindié , lieu 
éloigné de deu3C^ à trds journées de cette ville et ou^ 
il y a des puits. L^ même année ^ les Arabes Sjela's' 
payaient leur . tribut à des puits situés à douze heu- 
res de naarche d'Alep. V 

Saoud, paie de son trésor particulier la dépense de 
sa maison et de ses gardes-du-corps. 

On ne peut nier que le chef des Wahhabités ne 
montrer unç grande avidité dans ses rapports avec 
se$ luJ/Hs : son revenu est. {dus que suffisant pour 
payer les dépenses publiques qui ne sont pas consi- * 
déraUQÇ , puisque son armée ne lui coûte rien. Les 
Arabes s^ plaignent de ce .que> si un homme a une ' 
belle jument >,Saoud trouve le moycsi de l'accuser de 
quelque dé^t pour se justifier de {«rendre l'animal en 
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|uUe d'ameade. Le$ grandes richesses qa^la acquit 
sçs ont accru Ses désirs de les augmenter^ etlesAra** 
bes disent que, depuis la prise dlmam Hossein , où 
le butin fut considérable , et depuis le sac des Tiiles 
de l'Yemén^ le caractère de Saoud s'est beaiucoup 
gâté , et que cbaquç jour c% chef devient plus arà* 
rideux. Néanmoins je n'ai pas entendu citer un seul 
exemple du plus mince Arabe priv4 par lui de soû 
bien sans cause légale» L'avarice de Saoud lur avait 
aliéné l'attachement des schdkhs, long-*tcmps avant 
que Mohammed Âly vint attaquer lé Hedjaz; si, dans 
c^te Gonjimcture, ilse fût conduit aussi prudemment 
que le pacha en distribuant de l'ai^gent parmi lesr 
scheikhs , il n'est pas douteux que ce dernier n'eât 
trouvé impossible d'assjBoir un piedfermedànsle payi« 

Saoud ne niait pas qu'il ti'eût été coupaUe d'tn* 
justice en punissant: trop sévèrement des coupaUes; * 
on lui a souvent entendu dire que, si ce n'avait été 
à cause de ses fautes et de celles de ses^ amis , leur ^ 
doctrine se serait propagée jusqu'au Caire et à Cons^ ^ 
tantinople. . . 

On a beaucoup exagéré les revenus publics des 
Wahhabitês. Des Mekkaouis bien informés, qui 
jouissaient d'un libre accès auprès dé Saoud et de sa 
famille, qui avaient lès meilleures occasions de 
connaître la vérité et n'avaient nul motif à la ca^ 
cher, m'ont dit que la somme la plus considérable 
reçue dans une année par Saoud dans son trésor 
ou dans le grand beith el mal à Deraieh a été de deux 
millions de piastres fortes, et qu'en général elle ne 
se montait qu'à un million. Cette somme ne com- 
prend pas cdles qiie percevaient les trésorsdes cait-* 
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imfi 0t àts TÎllet} «Hes sont or$iiâitem6Bt dëpetillëeé 
est tDtà0s\ et à la fiip^ de l'année il n'en reste rien. ' 
Les di^nsea particulières du chef étant 1res mo^ 
èéatétSy on peut le supposter très mké en espéeeii 
^yomiayéfs qu'il a eaiehées cfans^ sa maison k deralelr. 
Gepeûdaiit arec tant de^richeftse et de poureir^ ai 
Sacmd.ni ton fiére ne piiient jamais rabjuguer leë 
Avabes nés libres ; \h furent oMfgés 4^ les ki^seï^ 
ÎQttÎB do loip liberté individuelle. Il li'est pas pré^ 
iamabk) non phis que les Arabe» se soumeUenf jà^ 
mais à un «paître absol^i f et encore moins à un tairï-^ 
queuF étranger; oeluirai réussirait petit^ti^e à tra-^' 
«tser eapiden^^nt leur |)ays, mais né parviendràH 
jafiials à tes lier avef^ des chaines (kirables« Afainiê^ 
nant^ fla obéîsient platèl à la loi (^'à Satoud^ qui* 
n'est réèllmeât que le gi^nd soheikh de F Arabie; 
cerlainqaaent û n'en est pas le mahre; quelque ré^ 
pu^nancé qu'ils puissent avoir pour le tribul qu'ii 
exi^, as aa vent qu\ine grande pai^tie est em|^yée 
% des objets ooneernant leurs propres intérêts : con-** 
solation dont ne jouit jamais le paysan turc« 
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ETAT mUTAIRB DES WAHHABITES. 

nste peu de diffirepioe entre les Wsd^abHea 
BàdoniM». vùur las affidvea mititaîrea* Sana 



i^uiiit toifs le8 giierrie^s 4e s<HiL éamp pcMir une .ex^- 
jJl^tiQO cQfjA^e )!enn^ , et à kur jnetour le coifs 
est dissous. Il en est de même cbez les Wabhabitatc 
il l'^^efAlcN» 4? f^elqi)^ oftttakieft ë'hoBiiiifts 4'é- > 
ijy^tfi (enf^c^tWi^ {^ Oer»ieib,M Saoud> m son pèpe, 
^'W( J?W^ 0u d^^MTlPQuie i>é|^îàre , ai de iCQips de 
^^l^i^ liég^l^.. (^1^ le cW OM^difte une aâ^que^ 
lijlm^pd? f^#che^ des tribus et des^ cantons ^e se 
ijcç^ver^ A ^ jowii^^ ^à up ^r^in lieu /qiHett gér» 
jiàér^lfimQi^ V|i pujts diM^^ le désent. .QudlqiMlaîs le 
é^î <j[€Hpi^M)4^ iMt Q^rtajn i^ombre jde soM^^ «fi 
^ç^kt^^ qi^ ^ûc$ Jes ^e fAruneMcte4e ponsorip- 
4ipn , ^x cltfuyue village ei chaque camp de sa jurii* 
4i(^i9M» JPaf .^fft^ple èi jie chef ei^ige mille limnttes 
^ ^^e^ d^ Camm^ ctiaque Tille de cette {Mrovipoe 
0^ pb}ig^4^co«ititlibvier.en raison de sapc^atiom 
I^ j^i^MM deSrVilles^ ou les B^doians dans 'les 
4^jnps s^cypi^i^eiit «siautte îalEaûre à l'amiable eotne 
fi^. Tçtus ceux qui possèdent .des déloids ou des 
pl^âop^çafii; se partagiEOit en dçux corps; l'oi^ paît 
|)pur la gue^Tia ^tueUe^ Kautre se tiisnt prêt pour 
1^ ,prx>(^4i]^ aotnination. Tous les hoimnes^ depii& 
l^-^hi^t ap0 jwqiu'à soixante doiiÉcfit eervir^ n'inif 
pp^tequ'il^ soient .cdibataiies^^ anariés du pares de 
faqiiUç. Tott3 ceux qui ont des jumens doirént se 
^in4retà Iti .tjcQupe à chaque a|^l^ à moins qu'il n^ 
fdîjt spéc^Sé dans la sommation ^ <lue la cavalerie 
n'est pas requise; si un hoînmit se cache ^ le chef 
§ai^ sttiiiaient ou son chapieatty (m des iDo^ebis en 
pHf# 4!ai&ef^e. S^umd l'exigeait a^ec une grande 
fiél^iàt^lMpbUgfttiaBi milstainesHoméreiises 
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à quicon^e poswSdait des chevaux portèrent ceia^ 
-ci à vendre ces animaux précieux ^ ce qui en dimi^ 
nua considérablement la quantité dans les territoires 

^soumis a son autorité. 

Quelquefois une réquisition générale de soldats 
était faite sans que leur nombre fût mentionné. Dans 
€c cas, tous les hommes possédant un déloul étaient 
obligés de se présenter. ï)ans quelques occasions, 
le chef se contentait de dire r « Nous nfe compterons 
M pas ceux qui rejoindront Tarmée , nous ne comp- 
>) térons que ceux qui resteront en arrière. » C'est 
pourquoi chaque homme capable de portât les armies 
sentait qu'il devait marcher; tes pauvres étant 
pourvus par les riches , ou par le beïth el mal , dé 
chameaux et d'armes. Quand Saoiid projetait utie 
expédition très éloignée, comme contre Damas 
»i 1810, ou cckitre rOmàn, il commandait à ses 
chefs de venir le trouver seulement aÈvec les siUé, 
c'est à 'dire avec leurs hornmes d'élite montés sur 
des chevaux ou des chameaux. Dans ce cas, il n'y 
avait pas plus d'un guerrier sur vingt qui rejoignit 
l'jarméè. Kéanmokis , dans toutes les^ occasions , les 
Arabes trouvent le moyen de se cacher^û d^échapn- 
per à la conscription , quoiqu'ils s^cl^nt bien qu'ils 
encourent certainement une lourdte amende.. Ils pré4- 
fôrent ce désagrément à la grande dépensé de ë'équi** 
per pour l'expédition et de s'approvisionner de 
vivres pour quarante ou cinquante jours à le^ 

dépens. j^ - 

Cent livres de farine , cinquante à soixante livres 
de dattes ^ vii^ livres de beurre , un sac de fromca^t 
ou d'orfi:e pour lé diameau. et une outré pleine d'eau. 
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eoâiposent ' les provisions d'uti soldat wahhabite. 
Des dattes mêlées avec de la farine , que Ton pétrit 
en forme de galette et que l'cm fait cuire dans les 
cendres^ forment les repas du~ matin et du soir. Le 
-prix de ces denrées, le temps employé a Texpédition et 
qui pourrait l'être plus fructueusement, le tort que 
^èuffire le chameau par des marches forcées , ce qui 
• en %iit périr plusietirs en route; toutes ces considér- 
rattons rendent lé service tnilitaire très pénible pour 
•un pauvre Arabe. Néanmoins, si Tappel n'est pas gé- 
néral , un homme peut louer un remplaçait ^uque^ 
il donne huit ou dix piastres fortes pour une expér 
dition ordinaire d'une quarantaine de jours, indé- 
pendamment dé ses vivres. 

Si fes diameàux sont rares, un homme qui eh a un 
feit monter Un méradif, un compagnon, derrièi^e 
lui. 

^ Oh avait dit précédemthént que chez les Wahha- 
bites des propriétés territoiiales étaient tenues en 
garahtie, avec obligation du service militaire, je 
tîoù vé maintenant que ' cette assertion est erronée. 
Tous; les Wahhabites peuvent être regahlés coinine 
soldats, ^rce que le grand chef peut,^ a chaqvie 
histahf, les appeler au set^vice, et ainsi, dans un in- 
tervalle de quinze jours, rassembler une armée de 
troupes excelleh tes. Toutefois, ce système, bien que 
favorable à des mouyemens rapides contre lé territoire 
diNta ennemi ou contre tme invasion, ne convient 
pa^ poiir des projet s de conquêtes éloignées et permar 
neûles. ■ = 

La doctrine des Wahhabites prescrit une guerre 
oontinuellé contre tous ceux qui n'ont pas adopté la 

. II. VojT. dans TArabie. . so 
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inaqu'eft $yT 
i^ désifé d'A- 
Ùtes 4e I'At 

rç ^1^ t(v#«i> . 

tft Iç T(S»:'4« 

lie tQ^^e V.At 
CTt sesiiH^ 

exjposées de toutes part^ aii;t att|iqties f|^ SQOfqnple 
Mit^Vavàgea leurs chatjaps et leurs, dii^ui^, f)^ ^m^- 
menSleiir bétail- tandis que leurs voisins, l^ 

W f^^ ■ 

;*»»,■ wwT 

«.tribqs 
Bow 1» 

iS,|fuç^ 

aiU(WQ« 
, qu'ils pouvaient rpinpreià chafpe. moitinwt 9t i^lu- 
J^er en.guerrç. DeS proyinçes fortjW^ p^l«»:|»T 



4bMqg;iiées: éb ^ë||^ pnlidpal4«^^ pOtsMUié^ ik^Mm^ 
flbij^ 1idiipA9^^oinè^eBské^ il tèèr 

;^e$.9e péT^to^^t ein^Bteflwmt; Bafis^caicat^ JÎ^li^ 

sxHitî4^TO*99r éor enmeniisiicÉ que^ Bitàë tcM^ieft: uil^ 
4»ruri âeéÊi part > cfaadim a br Ûbpvté^ Ae hB$ âtta^iito. 

jéét^ehëoMns «t as sont itéèmâi ntdaâfi^àll^bëiséanw^ 
(ptrda: tsiiBte dft pm^d^-k^raYédelléf^lmir bélsH|. 

Arabes n'étaient devenus des WahHatdtes'Bintfétàs 
ji^ii'aprQSt aTofar éM pâlé^ tteiBf\job àroiè £oii? pai^' ses 

^Bes)ti?Bm^trè^faifi6tiettré»^cÂg|i>^f^^ ttë^nîi^ 
4W>îos jDéélsté^^àvieo snoçèsan pftÎ0nu»i|l^de>l'àn|^^ 

ûpm d'é»» Wahhabitsfti himsk M ^Bto, qmndkk 
j^imwe ^eiSamidn'ataif jmu» ^lopi^ ëté:ânnUè 
M Ai:alkie;> ks ^A'^azés^j^eMpiôiiaubc refftràront dd 
pa^ k teilmt^ et k d^ne ^^i^pes^» ifuiHlfùt pr«H- 
4wt4'«s$ayiarde,l0^ i^nii^pukfoftte; îleontiauai 
epn?eap€»ndre amec-kura sefaeîkhd qui loi readakui 
iKHe ohébisamff'ii^iBrîaak;^ mak a^sàîentcoofermë^ 
sÉfiit «ini ÎBtépéta d«> léiw* tribiis toutes ^ le^ frài 
il^'alka étàkpt en cMA3i«t «^ ks« jMÉrttslaila 4m 
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(kk s'ap^reevra aisément qtie les , Wahfaabkes sont 
généralement dans un état de guerre. L'osagé cens* 
tant de Saoud était de &ire tous les ans àeêax on Irois 
grandes expéditions. I^ territoire de Ba^^quièst 
•riche en-dattes et en bétail^ et les rivés dii tScbat el 
Arab ainsi ^e cdles de l'Enpkrate jusqu'à Anah, 
élai^it le tkéâti*e de ses excursions annuelles. Ses 
troupes ^passèrent même l'Euphrate à gué. et' ré- 
pandur^Qit la tenreur dans la Mésopotamie et sur les 
;fironti&r<l^fiiéridionalesdeses états. L'Yemen/leHa- 
dramaïul et l'Oman » contrées non-encore eonqu^^ ; 
offîrûe^ un champ abondant en butin. Saoud n'aio 
cbmj^gnait pas toujours ces expéditions en porsoâ^ 
nt ; il les faisait commander par un de ses fils, on 
par nn schetkh distingué. Nous avons inémé tu 
Hark, son esckire négre/àvlaiéteile ^ixsteiMV corps 
de troupes .wahhabites. 

Lorsque le chef prqjette une ex^îtion , l'objet 
en est connu^e lui seul. Il assemble ses émirs prés 
de certains puits qui Sont ' tou^urs dimsîs de ma- 
niàre à tromper l'ennemi qu'il a l'intetitimi d'atta^ 
quer. Par exemple, si Fexpédition est destinée potl^ 
aller au nord de Deraidi ^ ikm armée éé réunit daiis 
un endroit éloigné de plusieurs jours de route au 
sud de cette vitte. It s'avance d'abord au midi , ma» 
bientôt il fait volte-face , et par dés marches fbrcées, 
tombe sur Tennconi qui est généralement pris aU dé* 
pourtu. Ce stratagème est nécessaire , parce que la 
nouv^le que,SaoiKl a requis ses^sotdats de se ré^t* 
nir dans td lieu se répand' en Arabie avec la rafM^ 
dite de l'éclair/^ si par la^ position de ce lieu il était 
possible de formw quelques conjectures sur le point 
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i{ui ^ doit ^ré Toèjet de Fatuqùe^ ^eniiiiiii âiMtit \ 

tottt lé temps de .se préparer à la résistance ou de ' 
fuir. 

Les expéditions de Saoud ^tent conçues arec 
beaucoup de prudence et de prévoyance, et exécu- 
tées avec tant de promptitude qû'eltes manquaient 
rarement. Ainsi, quand il envahit les plaibes du 
Hawan en 1810, quoiqu^il lui fallût trente-dnq 
jours pour arriver au point de Tattaque^ cependant 
la nouvelle de son apprqcbe ne précéda qUede^ deux ^ 
jours son arrivée, et on ignorait sur quelle partie 
de la Syrie il se porterait : ti^nte-cinq > villages du 
Hauran furent sac<^agés par ses soldats avant que le ' 
pacha de Damas put faire aucune démonstration de 
défense. . / 

Saoud a f<»tné, des guerriers, les plus braves et^ 
les plus rendmmés parmi ses Arabes, un9garde du 
corps (mendjiék) qu'il tient constamment à Deraieh : * 
et qui senties seules, troupes permanentes de son 
arfidée. Lorsqu'il entend parler d!un cavalier qui se 
distingue , il l'invite à venir à Deraieh , et l'engdj^e à 
son service.en convenant dé lui fournir ainsi qu'à sa 
famille une provision apnuelle de l>lé, de beurre et; 
de dattes. H donne aussi à cet liomme une jura^it 
ou un bon chameau délmd. Cette garde dont le^nom' 
est redouté par tous les ennemis des Wahhabites, . 
parce qu'elle n'a jamais manqué à sa haute réputa^ ; 
tion de valeur, accompagne le chef dans toutes ses. 
expéditions. Saoud la ménageait toujours comme une 
sorte de corps de réserve dans les combats, n'en . 
détachant <[uede petites. portions pour soutenir ses 
autres tnmpes» Elle est composée d'environ trois 



attxké^ hmn^tàmvïïiiiL somt :<6<Nppléèelneûi oèuVemt 
du lebSf, sorte d'étc^é de laine piquée^ impénétrabl#l ^ 
à br iaiK» on àu^ mbn^. h^ . ^rvlca 4é tMte ifarie 
étant «QtîérçHiQiitr^'Qlot^tairef $ftoild avait eii eUela - 

pliis:^it[nde.t^<mftabiQe« ; ^ . ^ 

I Iad^ef|4a0ifnçM di9 c<, o^rpa^ Sboud prit a¥6g 
li^ à J>Qimïf b plukiQurs. ôgii^ ou chefe et gutrrd; 
des itrîi^tis b^d^iiiji^^ doat il diminua akiâî Je pou« 
voirJe(]ï«ofor^. ;àoii parti par Kaoees^ioa d« «es 
h«mBMSS.i!ecK)iBiBési; ^lil voyait qu^ils étaienl siu^ 
cèriBmeiititettaphés à «éi tntéréÈSf rl< leur co]p£ait &civt^ 
vettla cDmmaudbtaeatdeses expéditions^ 

Xes Wafehabités efifeetuent leifire attaques Aam 
tous les mois , excepté dans le saint mois de raœad** 
hiin. SqoiéI €l foujobi^.immtré uite^ndè pfédilec- 
tiob p^r#e.mois dezoul hodj ; ses adhérai»» pt^ ' 
tcbâént qu'il ne Ait jamlais ibéFait dans Une eitpëdt^c 
tion ènlto*eprise. durant ée mois. Gomme àu temps dû 
sa jnrâspérîté^il feisait àanubUement le pélel[*iiMgi^ . 
séajep^emisy.notainn^nt les puissantes tribus de la 
Mésopc]^aiùie , pcofitàiénb toujours de son abseti06 
pour fianre d^ iiicûrsionsi sur son territoire, i ^ 
tSsJBaôud se trouvait embarrassé sur lé choix >de'> 
deux mesurés ^i hii paitiissaîent également atanta^ ' 
gemés'^ il reCbunàit souvent au moyen recOQimandé • 
par Mahomet 'qui èsl d'adresser à Dieu une coufte 
prière avant de s'endormir > et d'interpréter le len* 
demain td -songe que l'on peut avoir eu ^ fiaivorable: 
ou G(»ntmîre à cette meiure.* Il communique rare*^ 
mtsitses piansà €es8cheikhs. 
Fendâ]»! la marolK^ phaqus^mir bu tdhmlth aata . 



^éiitvdi $aottë âièmë ètl'a (JlU^letifô tiè i^'iSieUfs' 
di^r«t)téii. Ses tentes Mat foH Ëétiës^' èM sont 
ftfiléà à Damas cl: à Bagdhad ; ^eï soldats n'ont ^ue 
la tettte tioiré ot^ihàîrè dés^Arabes, et la plupart 
HMmé n'en ont pas, du tout. Les provisions et ï^ 
bagage dé Sàoùd sont portés par deux cent^ chà- 
meaui. Dans les expéditions lointaines , il émpprte 
des approVisionhemens considérables^ afin- de pou- 
voir venir au secours de ses troupes qui perdent 
Ce qu'elles avaient; et partout où il passé, n'im- 
perte que te canton soit habité par des Arabes sé-^ 
dentaires ou par des Bédouins , oh s^atténd à ce qu'il 
tï^Àite, delà mîéme manière qu'à Deraïeh/{ou$, les 
hètes qui arrivéïit Si ^ l'armée mai*che de nuit/ 
dMtottîbeissoUt portées dèvantle chef et devant celles^ 
détduà lèê gfàùds iclVdikhè. Les ihàrcheé'de nuit' 
A'ôàt lieu ^ue lorsque le point de l'attaqué a été dé- 
cidé , eC alors àa parcourt en deiix jours hin espace 
qu'on ne traverse ordinaîreméht qu'en quatre i)U 
citiq. Jj'armée wâhbabite est toujours *îprécédéei 
d'une avant-garde (etiàbr) d'une quarantaine de 
cà'vàUek^. Ils Sont généralement eu avance d'un jour 
où j^t-êtrè de dieux. Les Bédouins ont ia niême 
cotalume d'expédîèt une àvant-garde (Quelques heu- 
res d'avance. ^ - i 

Eu approchant de l'ennemi, TanUèi^ Se J)artagç 
toi^ours eu trois ou qualt^ corps , l'un derrière l'aur 
tre. Le pt^emîer qui attaque est .composé de cava- 
Iters , comme étant la principale ïbrce de l'ai^mêe. Us 
sbnit jsoutèUus ^r une seconde ligne d'tommejs mon- 
tiSè4U¥'idèèJ^<9fatoéatti^qtose^^^ en avant si 
Yéi^UWbmiém ikià^etil mihAe. Va 'sùï>éx^iont^' 
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des troupes de Sâoud soi: celles de r^nèprî h& 
4onnait généralement la possibilité d'envoyer des 
renforts tout frais à ses soldats occupés à combattre^" 
et rarement la victoire était long-temps disputée. 
Un des stratagèmes favoris de Saoud était de fuir 
devant rennemi , puis de rallier soudainement 
son monde et de tomber avec ses cavs^liers d'é*- 
lite sur Tarmée qui s était fatiguée à le poursui- 
vre. <-•.—., 

Conformément à la doctrine du Koran, Saoud 
promet le paradis à quiconque meurt en combattant. 
Quand un scheikh a été tué dans la mêlée et ^w sa 
jument^ comme cela arrive cQmmùnément^ revient 
en galo))ant vers, les troupes qu'elle cpnnait> la 
mort de ce scheikh est annoncée au dief comme un 
événement heureux ^^ parce que le défunt est certai-. 
nen^nt allé en paradis. Voîci comme on s'exprime 
dans ces occasions : « Réjouis-toi, ô Saoud , la ju^ 
» ment d'un tel est revenue l » 

Pendant que les troupes légères de l'armée wah-, 
habite pillent un camp d'Arabeis, les feipmes sont 
obligées de se dépouiller ^les-mémes de tous leurs 
vétemens, puis les Wahhabites les font sortir et 
leur jettent quelques haillons pour qu'elles ne, res- . 
tent pas nues. Jamais elles n'ont à supporter d!auti:e 
insulte. Le pillage fini, l'émir qui commande, leur 
distribue quelques vêtemens, e^donne à chaque 
famille un chameau et des vivres suffisans pour 
qu'elle puisse rejoindre un camp de parehs ou d'a- 
mis. Leurs maris ayant pu être tués ou s'éc^iapp^ 
par la fuite, il arrive fréquempo^ut que de?. fe^PV^ 
aj)|)artenapt à des câmp§ pjyiié5,,rps$çfl^.pe^^a»tplHri 
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sjyçurs jour$ ayecles pillards, et marclieQ^de oomr» 
pagnie arec eux, afin d'être protégées par eux le long 
de la route. 

Eu propageant leur croyance , les^ Wahhabitet 
ont établi pour règle fondamentale de tuer ^ous leurs 
enuemis trouvés les armes à la main, soit étrangers 
hérétiques , tels que les soldats ou côlons syriens , 
mésopQtamiens ou égyptiens, soit Arabes qui se sont 
Opposés au^rand chef ou se sont révoltés contre 
lui. £^6St cet Usagé , imité des premiers propaga** 
taUrs de l'islamisme, qui la rendu le nom des Wah-* 
habites si redoiUé. Durant les quatre ans de guerre 
qufil$:ont soUtadue contre les soldats de Mohammed^ 
Âly pai^a, on ne cite pas Un seul exemple qu'ils 
aiwt adonné quartier à un Turc. Lorsque Kerbéla 
ou Mesched Hosseïn et Taïf furent pris ^ toute bi 
population fut puissacrée; dans la première de oes 
villes le Haret el Abasiéh ou quartier des Abassi- 
des ne fut épargné que parce que Saoud avait une 
vénération particulière pour la mémoire diés Khali- 
fes abs^sides* A l'attaque d'un camp hédouin , les. 
choses se passent de la même manière j quiconque est 
pris les armes à la uiain, est égorgé sans pitié. Cet 
usage sanguinaire a inspiré aux Wahbabites im 
Sanalisme fëroce qui les rend l'épouvanté de leurs 
adversaires^ et qui a beaucoup contribué à la propa- 
gation de leur croyance. 

Mais le chef dë$ Wahhabites consent aisément à. 
accorder des saufs-cpnduitsà sesi emièmis s'ils se ren- 
d^n^v^nlairwhwt; ils y sont fréquemmmt en- 
diiti$^pArMFquie.)ai|iaisil n'ii mainquéà sa parole^ On 
p^;d9«9 f^tb liotadnite rec^môaitre M honae fi>i^ 
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éx» 9^i^\ïii twtt% kufè enùemïs, ce ii]M èâ n'a 
à» pluis MÏAiA traité tle leur eat*àetèré. Lft rëpuik<» 
tion de Saoud pour la stricte observation ée ^ pro-* 
ines^ est reconnue j^ar ses eilnemis lèà phift achar- 
nes ^ èl tëlëbrée parriculiérement jpài" i«s âttiis/ 
depuis te g;aerre avec Mohamited Âlf pàChâ^ comme 
ootitraBtfttttavec lA|)erfidîe des TiH^cs. 

Si 1(^ Arabes menacés se rendent à Saoud avant 
qut sa vengeance puisse les atteindre^ il leur accorde 
ordinairement Vamà'h UUah ou la sécurité et 
Bkai avec la condition du /^att«» qui exclut du 
saufnconduit les qheVauk^ les cham^àuti kâ béu^ 
diersy tes mousqu^ts^ %t tes ^bres; «ittsi que toui tei^ 
vaisacanx de cuivre; tout cela doit être livré C<Hnti^^ 
butin aux Wahliabites> le te^^ demèfutHs la propreté 
de ceu:it qui te possèdent. 

<^uc^uefois V(tma7i est dàûûé saibs Condition, (et 
alora il s'étend âUM biens de même qu'aux liérson-*»' 
nes^ Tbus tes commandans de» truupeé t^hhabi^ 
tes ont les oitlres les plus formels d'acoejptei* t<mté 
offire dé soumission de là parfd^un ennemi ëf d'ob-^^ 
server intioljstblenyent Vamt^n promis. ' 

Âprèâ avoir ramené à Tobéissance une tribu bit 
une province rêbelte > âaoud ^ imssitôt que la paii 
était faite, envoyait toujonwr chercher tes scheîks 
déS révoltés, et tes plaçait dans sa propre fim^Rlél 
Deraïeh ou dans un canton voisin, leur fbumissatai 
abondamment des vivres* Il atTaiblissait ainsi l^ir 
influence parmi leur tribu, et teur donnait pour suc 
ceaseura des (Aie& mt r^ttachetiÉsnt desquels il* 
pdUvait compter I il tes^ choisissait ig^ni»;des fiiti^Hèa' 
fnAsiaated <fQX Avaîant eu tulMfoiè dés alfttMtittM 



avec les scheikhs du parti vaincu. C'est pour cela 
qu'un grand nombre de chefs ^ de toutes les parties 
de l'Arabie^ sont réunis à Deraïeh et dans le Nedjd. 
Us ne sont nullement confinés dans une prison^ mais 
ils ne peuvent sortir du canton qui leur a été as- 
signé ^ un seheikh arabe est si ^onnu de tous les 
habitam^ dû désert^ tpi'tl ne peut gtièr« e^pérei^ de 
r«8tœloQ||htBatpt incognito dans uttlieuquelcohquè. 
Apiés k prise de Médine^, ëaoud juga qu'il était 
nécessaire d^y tenir constamment UM gartif^ob de 
Wahbabites ; ce fut le seul exemple de ce genre qui 
eut lieu sous son gouvernement; car il ne r^;ardait 
paè <)a'ii iionvînt de laisser dés trotipfes dans ixti can- 
téû quii avait rangé sôus son «obéissance; il se liait siir 
le ^cheikh qu'il y avait placé et stir la tet*reur que 
sotipi^)pre nom inspit*ait, pour maintenir les taîncu* 
déîftS là Bolimlséioti. Gefieâdâiit il eotnhianda à cèi 
mmVédut séheikhs dâhs quel(|ues tamoùs au sud 
de là Mefequë , de construire dé pilits cblÉéaiit 6u 
tjfes tbUtu pôUr k défense èé leur résidence. A Mé- 
dine> tK>ste important où il savait qu6 la |)Opulatiofi 
était hostile à sa doctrine et à M personne, îî ehtre- 
tittt une ti^oûpe d'AràbeS dii Nedjd et de TTemen, 
arfiaés de ûiousquets : cKîaque homme irecevaît une 
paie d^ sept piastre^ fortes pa^ mois, itidépendatti«* 
mMit de rations de farina et de beurré. Ces soldats, 
habitisrï^ des villes du Nedjd, qui sont tous pourvus 
de mousquets, forment le principal corps d'éïitô de 
l'armée wâhhabite , c'est à eui que sont confiées 
\tk etttrè^i^s les plus difficiles; te ftiirèttl ètiï qui 
etopdMC^ent Kèrbék d'aftsabt. 
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GSALJÇB SÇBCIOF DE XIl MECQUE XT LE FAGHA^ DE BJU^-* 
DEAD FONT L4 OUBm&E AUX WABlIiklITES. l^ TILLES 
SAlNtE9 DE LA MECQUE ET DE MÉDimS SONT rUlSES 
PAR CES SECTAIRES. 



Durant mon séjour en Arabie;^ je ôi'iitformïii fré- 
quemment s'il existait par écrit une Iii3to}re ^^ 
Wahhabites^ regardant comm^ probable que quel* ^ 
que savant de la Mecque ou de. Médine eut com- 
posé un ouvrage de ce genre; ipes recherches furent 
vaines, Personnç ne prend note des événemens quo- 
tidiens, e% les d^tfs' sont bientôt oubliées. Un petit 
Qombr^ d'hommes, très bien, instruit de ce q^i a'e^ : 
passé da^s son voisinage, ne sait que peu de choses 
des événemens qui sont arrivés loii% de là : ainsi . 
avant de pouvoir rédiger un récit <^omplet et si^tis- 
faisant des afiaireç des Wahhabites, il$erait néces*. 
saire d'entreprendre uu^ voyage dans toute FÂrabie. 
Bagdhad, par sa position rapprochée du Nfsdjd, centre 
des possessions wahhabiteSy est, dans les circonstan- 
ces présentes^ le lieu, ou vraisemblablement on pourr 
rait recueillir les rensejgnemens les plqs exacts. 

It, vais donner sur ce peuple extraordinaire qud-^ 
ques détails antérieurs, à l'époque où les. Tur^ re- 
conquirent le Hedjaz; événemwt que je puis racon- 



ter avée |^ et fid^itéy parce que j'ai ajourné dahs 
œj^ays/ pendant que la gnerre continuait encore. 
hes Wahhabites avaient durant prés de quarante 
ans établi leur doctrine^ faitde nombreux prosëiytes^ 
eûncpns-succes^vement le Nedjd, et soumis la plu- 
part des ^andes tribus bédouines qui font paître au 
printemps lenrs trcmpeaux' dans cette cohtréé/et^ 
ensuite se retirent <hns le dés^t; Cependant la 
pBterre nierait pas été déclarée , et lés Wabhàbitès 
^'^Taient pas encore empiété sur les droits des deux 
^uvém^nen^ voisins de leiir pays^ Celui de 6&gdhad 
au noard^ et celui dû Hedjaz au sud. Les caravanes 
4é pèlerine de Damas et.de Btigdhad traversaient leur 
territmre sans être inquiétées ; raccroissement de 
leur puissance et leur persévérance à propager leur 
^loctrine semblent avoir d'abord excité la jalotisie du 
schérif Gbateb; Toutes les tribus sédentaires dii 
HedjaE et {dusieurs de celles dès frontières de cette 
oontrée ^taieiit soumises à son autorité et eu partie 
BOUS son influence. Les l^tatxves faites par Abdel 
Azis pour gagiier les da^iiièires- à son |)artî , après 
qull ènt subjugué leurs voisins^; ne purent être vues 
aivèc indifférence. par Chaleb que l'on peut considé^ 
rer phitot comme lin puissant scheikh bédouin que 
eomttie un prince de rOrieut : les mêmes causée 
qui^ occasionent des guerres contintiellés entre tou^ 
tes grandes tribi;» du désert voisines les unes dès 
autres, jelërmt les semences de la zizanie entre ce 
tfdiérif et les Wahhabites. Peu d'anhées après soii 
avén^nent au gouvernement dé la Mecque, GKaleb 
commença ouwrtemént les bosUUtés avec lés Wah-^ 
habites , vers 1 792. ou i jg5: Cette guen^e continua 
jusqu'à la nddition finale db h MM4iie« Son parti 
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jfilt^ildlf«ii« ItmfttffÀ imrck») ifibÊHà miritbofï$im «te 
Pidig(QM9i>.4Q Taraba; dea Beiil&iletti^ de ^éî9ché;; ife 
(]^hHoa?d> djU Zahr^ii> <t piirks nombreux BééMins 

de; Béd9mpa> c^rn'tétdieot ial^wonipiies que jsapi dkos 
\f^\fiai ^ f0ïi4e iéwét. Les. deox peati^ envaW^ 
^l^ieQt À Vi^proyiste ht tQiYitoiK ûaBoni^ et om jon^ 
pfiif V^ciprqqufliàeftl du hvtàa aanisi beaaiooiip^fe 
{i^ff^qi^ d'^yauitaigfe. G)Mikib> qui ét^it alwa 
ffgj^l^d^Qça ï^J^èjp^ aiWè la Perte, et qui 
f;tis(qu(^ aiA^ les Qai?ftvto«6 de, pélèrtqA , na mé^dç^ 
puss^ . x^oyeiri de préYieoir la |;<HiirarMipiMiÉ tuiic 
çqQM^ 4^ ^niiieopiifi j il \m représeaiiS conHorè dbst îaàh 
j^él^ ^tlQt^r^Qnc^ùte «Rrere k»;bad^ iurca^ me 
ççii^tribMia pM à â^iblir 42e(te iiso^ressioa délavwaî- 
^^ç« I^ ?oir^ j^W4» d'autia^t phi4 vcdonfliei^ 4)éB 
rifpré9fi^^iicM^> qi^ ^ Rapports An. paob^ de Bd^t- 
4bd4 étaient ab^uat^okt de môniei nabu^ Ce pa<^ilis 
^\xh^ qi^ ^ eol^C de; la Meeque> a de TinQùaioe sur 
I^QQiRbi^i^M^ tvihi» héiomnest de son voÎMiiageb 
Pu^urs» de ?eUe%^cî 44ai»( déjà en gii^rre ai^eè les 
in^ahla^^s, 4oot le^eipédit^ Bépr^^daieM la t&f^ 
]?c^ l€(loQg4e^ nves d^rEu^dlirate; loipftf aautoiloAi 
J^^^a ?taM mv«gé psesq^^ arv 

i^ée de oea s^ctaîcefi^ qui massaiùîâi^t bea«eoi^ 
di' ArM^tQSt^taUi^.sui! teebû^méridlîonaasi dalteiivq^ 
et Ql>éis^lU ai» gouvenei^ent de Bagdhad. 

L^s pélqrifi^ persaii^qui ^laieal à fatMecqvepur 
la voi§'di^Bagdhad.et de Beraaksia plaignaient^ àlrâr 
DatQMC^ desi vesntietDdt mult^UëeadBS' Wahhabitee^'an 
e^Çdoaqij^.ils 4tà>«nl obligea de pa^er une capi*^ 
j^g^ ou iiA dl^U' de>pa^ge eonsit^ërafale. . 
: S9^tt%Tii^ali»ltt;fel^tiâMa da L'âôfaisjia pfnlt 
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^i;^ çqfffm^hfmi^ pUqé^ que Bagdb^d po^i^ «ya« 

fit^ VA^ çQiitrç Dl^aj^h ; ^éwn^QÎns la paeW <fe ^eft^ 
%]X)^ a^ ^U 4^< j:e$^iirce$ p^m»air49$ et^sqjç^ autçir 
rUi^ est recaimiie ai impai:foUem€^t. v^mp 4^as ^ 
llcayifMîç^ qpe jusqu'w 17^95 il ^ i«j^$ibk4W 
Jtr^piriçndre ^ JwxstiUtés Sjériewses. Alw* Vwva^/p» 
df^ peïialeÙ îwi projetée j SQÎiow» pacba était, i ci«^e 

car! s« tjfrayowfî^^a éiwgie> son 4qiiit^| ^i i^ 
t4q^^, vkéce^lvjm k ma graq4 p«rscu»Qa$i twQ gw 
^}ÇDt ^Q nfaiot^iir 4^ $0(1 pbâtfi, ;^ soiji UQut^M9( 
^n^^f gQUV€arn^cmi.t 1 fi*t cbaigié de la çq^cluite (te 
r^jfpécUtiw. qui pwUt 4c} cette ville; l'ajrjçnée était 
qoflNpçsée tf euviron çipq mille soldats twq^ ot d'uîi 
PMwbre dovbl^ d'A^'ahea <l<j^ teibusi 4fi^ Phpftr , 4?^ 
Çei^i Schamn^arj» ^t de$|Ioptefîk^ alliée^ 4e^Q$Wâ^ 
lis. Cette armée mwcha .parallèleoûkeni^t; à 1% ept^^V 
^1|b Pf rf i^uçj, à travers^ m» déswt oçi rqn trouve 
4e? pvijt? à cJb^qme station. BHe s'ayawçi^ d'sjbpiî^ 
içew »!» provii^Qc d'ElHàss^^ la^plw riafee;et la pl]g^ 
£(^ti\^ de. celles que possédaient les WahlialDite^ 
^ Au lieu 4e se. por^r l^rii^ueu^ut 4e ce lieu sur 
per^iebj» qw fl'w est, éloigué.que 4e tinq à ^i^ JQuitf 
4^ i!qute^ 01^ fit le siège de la cit^4elle d'3^ Has^ quf 
Vqn l'attendaitià pjr^a^ aiséo^ntv J^a rénisti^iKje ff 
prolonge^ pendant un i^fipis;; l'armée d^nn fi^cii 
uprp^ 4ç troupes wabhabites,, sons les owlFe» 49 
§^u4, filjs. 4*Ab4el Azis^ fît beaucQi^ 40H^r du 
^uçcès^ el Hf Tui;ca ^se décidèrei?.t a s^ r^reF.,^Qu4i 
q^ui l'ayajlt prévu^ partit ayant eu:;;^ et aUa ^auipi^ 
avec SQi^ armée à UQ dos puits uwMnés Tba^ir <^ 
situél s^ t^ îguruée^ 4'£l QïH^. Il rendit.iAu^ 
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l'atitre piiîts dé cette station^ éloigné de deux milles^ 
en y jetant plusieurs chaînes de sel qu'il avait fait 
apporter par des chameaux. Les troupes de Bagdhad 
firetit halte à ce puits ; on conçoit combien les hom- 
mes et les animaux eurent à souflrir de la qualité de 
Teau. On ne jugea pas non plus qu'ilfût prudent de 
marcher, paixîe que Sàoud aurait pu fondre sur IW-» 
tnée par surprise. De son côté, le général wahhabité 
n'osa pas attaquer les Turcs dont rartillerie était 
fc»rmidable pour lui et pour les Arabes. Ainsi les 
tleux armées restèrent pendant trois jours en pré- 
sence l'une de l'autre; seulement un cavalier de 
chaque parti escarmbuchait de temps en temps en- 
tre les deux camps. Enfin , des pourparlers eurent 
iieu, et là paix fut conclue pour six ans entre Saotfd 
le Wahhabité et le pacha de Bagdhad; en suite cfaà* 
cun s'en retourna tranquillement chez soi. ' ' 
Le mauvais succès de cette expédition fut la pre- 
mière cause des malheurs qui bientôt après acca- 
blèrent, de toutes parts, le parti des Turcs, les Wah- 
habites ayant appris à mépriser les troupes ottoma-*- 
nes.La paix ne larda pas à être rompue. Une caravane 
ùe pèlerins persans , escortée par des Wahhabite8> 
fût attaquée et presque totalement pillée , entre 
Hiïlé et Mesched, par des Arabes de la juridiction 
de Bagdhad. Le voisinage deBasra, fut de nouveau 
ravagé par des bandes de Wàhhabites , et le sac 
d'Imam Hosséïn en 1801 répandit la terreur parttii 
tous les véritables nrosulmans, autant qu'il releva le 
courage des sectaires' : la vénération montrée à ce 
tombeau du pétit4ils de Mahomet fut une cause 
suffisante de lui attirer la fureur des Wàhhabites. 



mr* 5ui ♦^ 

l' 1 • 

Ci^q mille pemi^nes furent massdicrtfes dans k viSe ; 
il n'y eut d'épargnés que les vieillards, les femmes et 
|és enfansy j'ai dit précédemment pourquoi le haret . 
et Abasié le fut également. I^e dôme du tombeau de 
}j[o$Beîn fut démoli ; faeurjçusement les trésorsde cette 
mosquée^, ainsi que ceux de MesieUed Aly^ avjaieiit 
été mis elL sûreté et entité transportés du côté de 
Pagdhad. Les Wahhabîtes, ayant placé dm trofact 
d'arbres contre le mûr quîdéf<^ait la ViHe d'ËlHoe* 
sein y l'escaladèrent , et pendant cinq ou six jourf 
égorgèrent et pillèrent les hahitans, pui» ilsaUèrent 
attaquera les Arabes séd^itaire« des rives du Schai^ 
el-Arab; mais ils furent repoussés par \f» Arabe* 
^ebeïr et par les hat^taps de Mesdied Âly { néanr 
moins ils, réussirent à emporter tout lè holin qu'il* 
avaient fait précédemment^ et retournèrent chei eux* 
, U parait qu'après le sac d'Imâm Hoss^ip, lès Wabf* 
iiabite^ étendirent beaticoup leurs vuet, surtout une 
seeon4Qcampâgae dansles environs de j^agdhad ayant 
é(^ôu4«Tboeniscbèikbde^Mont€^kavecso9 moip^A 
et les tribus de Dhofir^ deScfaamoofar e^de Béni Kab^ 
^dés d^un corps de soldats turcs^ avaientn^rché çQVr, 
txe leNedjd^ sans faire halte à £1 Hassa; cejt^ t?^^^ 
marcha droit à Deraïeb et parvint au ffi^i|l$ de Sse-f 
beibi éloigné seulement d'un jouç.<de> manche d'El 
Koveïty autre puits très fréquenté quf est àci^giOu^ 
six joiu'nées 4e, la capitale d^ ^ahhabiM^ PêljLdf ut 
que les troupes y étaient camp^es^ Tfspçxà fut assas- 
siné par un e^lavede Béni Khaled^ Wahb|d>ite fana- 
tique. Saoud s^approchà imn^djatiament, et les soldats 
4e B^had s'enfukreçt; pjUisieurs milliers d'en^^ 
^)U^ q^i ne connaissaient pias les cbkmiQS^ fur^l 

u. Vojr, dans TArabie. ii 
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US^ iû fiètéêi ^^ndknt>k plupart 4és fiééoaW 
fftkfmn énh^ppéit y IJeauedtip des prenriers retourné- 
. MM la ûuit gûiiralUe âu putt9^ de Ssebdbi^ afitl 
dé ffy ps^iiper de V^jau,- et espératit aussi jfyaèsér 
adti» être aperçus, oii èfrte traicës en prîsoiiuiers» 
SiOL<Màf qtil île i^laii pas se départir âe bùh H^ffi 
opcfiiiairèy ord<Hiiià k sesf Awbe^ de les^^orger^tou^. 
' Lerf Ai^bes du Ned)d et d^ désert iseptéûtrionâl 
iftotitipèi^fit jîdtis dlittHiàoké que i^ arâtPés ; ils ea*- 
lliètédt'dsù^ leurs teniez beaucoup dé lettr» mfortu^ 
ifëier^éiÉMett^ l'eau {krartétirréiuft 

^1^ ««itoyèrent fttJeifiit le point du jeiir, UnMi 
^^ati Goulraire tes Bédouine du sud^ notamàietit \eê 
K^tk'h ^tleS^ ACèïbé, massacrèrent impicqyablemenl 
tMie ^eliX ^ se présentèrent à lèuFS teilles^ Toirté!^ 
ftSé, înaîçré ténr fààatisshcf et lés ordres de? leur ekef , 
iW lie ptfirerit éfiifeî^enienl étouffer ^s^jen siéhëtnéns 
ilittrh5W?Wi tétapîii octllftirë m^a ftsiiré (Jlïfe' pï^ 
èfthù^^ è^ siàlbeiiréu^ érrMs ava%^ m fe tëâiilfi 
d*étànWiïêr leur soif atant de recevoir )e eoùp ih^telv 
J'ai to dit que;)e chef des WahfeabîleS tf atîcordef 
^SlédWit dëdaklieil ou de^yrotectîonà tôt* ihdMdtf 
fmê^ fô iùort par* la loi , comme ennemi trouvé Isê 
aftïfe8>^!à'*tofti. •''^' ' ., •' ■ *- ' -^ •; 

'--AbâerA:Éié,'*pêh6déSaoud, ë(mmm<ptéti t^ 
^ auKHjii* % HcHjSfc et' le shérif Ghàfeb avec pto§ 
àë ^a^étt^t'k de iâé tftt -il n'en avait ittiontré atH 
pSTâvhrif.' ^ftrflefc/ da^sf ses campagttejf contre îe* 
Wàhbifl!)î«eâ •, *àit it été ahertitf ti vettienr l'atmjueiH' e* 
fàhK^î il avi^' une foi* pénétré dtDfs le Nedfjtf , et 
gtn^aëèh^]pdittèa!9oft*Scfe i^tiié ViHe dôtepreP 
liSëè'Ué-Gttsët^. ^hé'ittiâ^|bts> cteriié {MU" Ikmàêir 
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des T^ahïiâbites , îl se fraya pendant la nuh un che- 
tnîti à ttavers leurs rangs en combattant, et guigna 
Beïsché avec un petit nombre des siens. Pendant 
quelques années, les Wahhabites avaient étendu lew 
crôyaince et leurs armes chez la plupart des trib^ 
fîvûnt dans les! montagnes au sud de T^ïf verf 
PYemen : Abou Notka, Tùn de« scheîklis d'Avis, fut 
nommé fcômmandant de tqus cçs ^nontagnard? i 
hommes d'une très grande force ; iaiême les ^ra^^^ 
dix voisinage de Taïf furent obligés de ^e rendre 
en iSdi. Othman el Medhalfé, scheikh des Âdduaq 
qui vivent dans cçs cantons, et beau-frére dé Giialob, 
était depuis plusieurs années en inimitié avec Iqi ; 
comme il se distinguait par toutes les <:|uaUté$ néçes^ 
sti'res à un chef de Bédouins, Abd el Azîç, appé^ 
avoir subjugué le pays , le nomma ch^f des tribus di; 
Tâîf et de la Mecque, et de celles qui sont au nQr4 
jusqu'à moitié chemm de cette ville a ]\I^dine4 
Alors Ghateb ifut serré de prés, néanmoins il ne, 
perdit pas Son énergie j il réunit le rest^ de.se^ 
Arabe^ fidèles, et essaya encore une fpis d'e;oivabijr 
Ic'Nedjd; sa tentative n'eut que peu de succès. 

En 1 802 , Ôthman el ]VIedhaïfé assiégea, , T?tïf j 
cette jolie ville, le séjour d'été ^e tous les riob^sMeJcr 
kaouis^ et le paradis du Hedjaz pomme 1-appellent 
lèa»' Arabes, fut prise apl;;és une.résistaricç vjgôu- 
^ reuse €t partagea le sort d'Imam Hosseïn, ^veç çettç 
différence que la haine d'Ôthman pour le sçhérif le 
porta à détruire la plupart des beaux édifices, et, à 
massacrer toute la population sans eitceptipu, se^ 
soldats n'ayant pas reçu l'ordre d'épai^ney If s iufir- 
itiesni les enfans. t)ans le cours de la même année, 



Medhaifé prit aussi Gonfodé, port suivie goMe Arabi- 
que, à sept journées au sud de D]idd.a et apparte-^ 
nant au schérif. 

Ces succès avaient singulièrement enhardi les 
Wahhabites : jusqu'alors les caravanes de pèlerins 
d'Egypte et de Syrie étaient i^égulièrement arrivées 
dans le Hçdjaz , quoique schérif Ghaleb eut Éait tout^ 
ce qui était en son pouvoir pour produire une Çfuerre 
ouverte entre la Porte et les Wàhhabites, Djèzzar, 
mcha, d'Acre , avait quelquefois , pendant qu'il était 
pacha de Damas ^ conduit lui-même, avec beaucoup 
depompe, la caravane Ma Mecqtie; Abdallah, pacha 
d' Adén,. en avait usé de même* Ce dernier avait jiu- 
sieurs fois rencontré à \i, Mecqjue^ dans la plaine de 
VÀ'rafat, toute la troupe des^ pèlerins wahhabites^ 
et il y avait eu échange de jM^éseus entre lui et Abd 
él Azis. En refusant de laisser passer les caravanes, 
il parait que les sectajires agirent par des motifs re- 
ligieux, puisqu'ils savaient que les soldats qui ac- 
compagnaient les pèlerins n'entreprendraient pas 
dès hostilités dané un pays où ils pourraient être 
soucfaînément enveloppés et privés des moyens de 
recevoir des secours et des renforts; mais les hadjis 
s*étaient touiour3 comportés si indécemment , leurs 
chefs avaient si ouvertement sanctionné les action^ 
les plus réprèhensîblès , et tés cérémonies du pèleri- 
nage Tuême avaient été tellement déshonorées par la 
conduite des dévots^ que les Wahhabites, qui avaient 
long-temps insisté sur la réforme de ces désordres, 
résolurent d'y mettre un terme. La caravane de 
Syrie fit le pèlerinage pour la dernière fois en 1802, 

Dans la partie septentrionale du Hedjaz^ les Wah- 
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liabStes attaquèrent la puissante et belliqueuse tribu 
des Ëeni Harb, et bloquèrent Mëdine- 

En 1 8o3 j, ils effectuèrent la xM)nquète totale du 
Hedjaz; alors leur puissance s'étendit au d^li ^^* 
bornes qu'elle avait eues auparavant. Saoud fils d' Abd 
el Azis et'Othman el Medhaïfé, ayant réuni, au 
èommencement de cette année, une armée considé- 
rable à Taïf, livrèi^nt plusieurs combats à schérif 
Ghaleb, puis s'approcbèr^ent de la Mecque, et étar 
.bUrent leur quartier-général à El Hesseïhé, village à 
une heure et'demie de marche au sud de la capitale, 
et où les Mekkaouis avaient beaucoup de jolies mai- 
sons de campagne ; les troupes légères des Wahha- 
faites entourèrent de tous côtés la cité sainte; clle$ 
attaquèrent le faubourg El Moa'bédé qui esta l'est, 
et l'occupèrent pendant qn certain temps, ainsi que 
le palais du schérif situé dans ce quartier ; de là elles 
firent de fréquentes irruptions dans la ville, qui n'est 
pas défendue par de^ murs. Ghalèb, inébranlable, 
résistait bravement. Il pratiqua une mine près de 
son palais } quoiqu'elle ne réussit pas complètement, 
elle força cependant l'ennemi à se retirer. 

Alors les Wahhabites coupèrent Vaquéduc qui 
amène de l'eau douce de l'A'rafat, et les Mekkaouis 
furent i^uits à là nécessité de boire l'eau saumà- 
tre dés puits. Au boutade trois mois de siège, ils 
commencèreut à souffrir extrêmement de l'usage de 
cette mauvaise eau et de la disette des vivres. 
Ghaleb et ses soldats avaient quelques provisions à 
leur disposition, mais il fi'en était rien distribué 
parmi les classes inférieures,, qui étaiettt ainsi obli- 
gées de s'aventurer pendant la nuit à aller ramasser 
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de l'herbe sèche sur leâ montagnes Toûktes, -game 
if, et recevaient en leiour une 
résidence de ce chef, 
tset tous les, chieûs-de Mâdine 
!t quand le schérif vit «es pto- 
jrtit de la viUeavec son mcgid^ 
iLOiilie et son h^^ge ,. et, apeii 
ent le feu aux chosea qu'il n'ou- 
ïe, difRcilement. n se retira À 
. la Mecque a^ son sort. Le lea- 
aux habitans ca|MtuUrent> 4)1 
à discrétion; Saoud.fit son eq- 
Ces événeraens- se pasg^Qt w 
les Mek^aouis sexappeUentflïi- 
core avec reconnaissance l'ffltcellente di6çq>Une ob- 
servée par ces farouches Wahhabites «a entrant 
dans la ville , il n'y eut pas le moindre excès de 
commis. Le lendemain tquteç les boi^qi^es furefit 
ouvertes par ordre de iSaoud, tous -les objats dont 
Ses soldats avîiient besoin, furent payés argent QMop- 
t9nt; Saoud déclara qu'il aurait pu prendre la ville 
d'assaut depuis long-temps, mais qu'il avait voulu 
éviter le désordre et les excès, et il dita,ux ouléttias, 
en plmn conseil, qu'il avait vu Mahomet en songe, «t 
que le prophète l'avait menacé qu'il mourrait avant 
trois jours, si un seul grain de blé était pris de for» 
à la ville sainte. 

Alors les habitans.de la Mecque devinrent vthr 
babites, c'est à dire qu'ils furent obligée de pr«r 
plus ponctuellement qu'auparavant, de mettre de 
côté et de cacher tous leurs beaux habits de soie, et 
de. s'abstenir de fumer en pvbUcr 4^ ^^ 



f<éi# % ÇiM^, ful.pJs$^ PPT J^WWHJ-j^lf i.t^ 4w 
I^T«rQein«at 4ela.vil^«, et ïi)n.]îî*wf i.:Sfty*ftt^ 
Peraîeh» fut n^rom^^ kadhi...(G« j^gç kédoiwa.&it' fi 
diquitahk qii« ses séy^t99Câ| <^ presqqe pa^ en 
I^TOF^, ef piaijEi|«Q^^t le$ Mekl^apvii.di^tint» faC 
4émipn de ieiir. kâd^i «éoal de, ^iis^attlinQpîe i: 
V yûilà Ibn Nam^ qiù passe ! » Apei^e, ^que> OP 
cessa dç réc^eirles pp^^^ pour Je ^p4 spltan^ dans 

De la Mecque, Saoud tourna ses armes^^^^^i'^ 
Pjîdda où ?e}>ërif Ghaleb slétàit réfiigié. GqttQ:;?ille 
lïrt awi^gép ppi»4an,t OWC joiw^i |^ '^aliilSPS çoan^r" 
J^ttireat v^ilIa^Dwi^t : Çapui?, dés9^ra|it,^,pç«lr 
voir fqrceries renap^rtf, sereiirî»,Pw«âa"Pt4fy8R9^ 

iansureot qjip (JbaJiçbr q«^' a^aif .Ç?iV^8;îaépftRt^ 

à tiord iI'hp grî^id.ïj^vjjpfi pojjffi'Ôc^^pB^ l^r p»i?^ 
^^ I4 retraite^ S^pu4.paFfli|.4oJ}:fl!ft siWWMP 

nèrent vers If disert .du fl^* :^h«l^.fiWti^i 4p 

©jidda et repçit, en iullletiÇa?, îft gpq^f ra^ffjj^t 
vd^ 1% Meçquçi lapeJitft gpyfli»>fli,:^l^aj^tçj^ 

4e»^ château* çapitifla* et AW 4 .^ï«i,^,^iyMa?aiP 
4'*m çfiraçtérç pfijisi^ls , ^fft de.nq^^ijisft ^OjjBj«- 

j»on4^WU frère; c^Pf!«dftflt ChaJebj^îw^j^ptqU'AAê 

poiï^raiit pas défendue -^^.jtçmpç; l? .Iïi#op<;c 

dél^Uf de cette gjiefxe, ,q\^i(ji;'eU«,ft'e»t m Umm^ 

fijre»t ra/çoiàtés 4'ufte ;pa^i>ièr«^.4i^éfiffa;^ {^ l^d*- 
xewps'persQÇftes Iy^c, qujl j>« pgrJlfVa .0 .' -,■< - 
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nail^ètat accordées à d'autres chrfs prosélytes , Il 
garda là possession de ses villes et de leurs l*eveinu$. 
Pluèletors tribus bédouines èui^nt là pèrmisraSon de 
rester sous son autorité, et en considération de sa 
Ha.ut^ dignité, ainsi que du respect dû à tous céiît 
qui habitaient là cité sainte, ni lui, ni les Mèkkaouis 
ne furent requis de payer tribut au grand chef. 
D'un autre côté, le schérif renonça aux droits dé 
douane à Djidda, en faveur de tous les vrais Wah- 
bàbitès. ; 

»... . " , ! ■ ■ ' 

La prise idé la Mecque fut le signal d'autres avan- 
tages dans le Hedjaz : là tribu des Harb fut contrainte 
■dé îcéifer après une lutte difficile, ce qui exaspéra 
telferfièiit 'tes Wâhhabîtes , qu'ils les traitèrent plus 
rîg^urëusèmèht ^uè "tous les autres Béd6uihs ^dû 
pays; tes Beni Sobh, branche des^ Hafrfe, se iliaintîn^ 
i?ent tVëç* àucëès dàfàs teurS montagnes escarpées, et 
Tïe piiTteiit Jiafeis èt^e réduits à la soùînission. Yàmbo 
de rtetwKt,4tiàtiç( les Béni Harb et les Bjeheïné, autre 
grande tit'Hjtî de cett« contrée, em^nt embrassé te 
ptfrtî ^^'Wahhabites j Médiue suivit bientôt cet 
èxènople, àii commencement du printemps de i8o^. 
Hàssàn él Kaladji , te principal personnajge de cette 
Vilte, où il afvaît. usurpé uùe autorité despotique , et 
s'était rendu cmipât3le d'injustices énormes pendani 
qiieles Wahhalbitès em|)êchatent toute cspiècedCappro- 
yîwofnne»ettt^*àrri ver, finît fiar ^'emparer dri tré*- 
9W cwiservé dans te tombeau de Mahomet, en par- 
tagea une pttrtte entre ses adhérens , puis proposa de 
se rendre. Les^faîabiians de Médine, qui sont, beau*^ 
eot)t> plus ^^ œiïx de là Meèque, pbrtéi pour'les 
f uPcé y- et qui tivent iniquement <lés profits qv^iU 
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^tirent de9 pâerms: venant nwter, la itiosquée, ne 
fbpeht pas traités avec autant de doneeur qtiè les 
IMI^kaotiis , le tribut usuel leup fut demanda; mais 
ks propriétés paTticuliérès furent respectées. L'Âga 
el Haram/pniipipal officier turc de cette cité sainte, 
et nommé ^ar le suLtàn ; fut obligé de sortir dé Mé-r 
dine'avec beaucoup de Itadjis turcs : £1 Medheïn, que 
le éhef des Wahhabites avait nommé scheikh ée 
toirte la tribu des Harb ; fut chargé du gouvernement 
4e la ville. 

Les Wabhabîtès exigèrent avec une rigidité ex- 
tréme la stricte observanpe de la loi relativement 
i^iix fH*ières. Tous les jours après celles du matins 
de midi et du soir, l'appel nominal des Médinaouîs 
adultes avait liei^; quiconque ne r^K)ixdait pas étdt 
puni. Une femme respectable, accusée d'avoir fuîxië 
avecuiie pipe persane , fut placée sur un àne, ayant 
suspendue au coup k pipe dont le long toys^u flexi- 
ble en disait le tour t dans cet équipage , eUe fut 
promenée par toute la ville; Hatôaji elKaladji con^ 
serva scm aUtoHtë et continua à molester lès ha«- 

bitans* 

Samid "vint bientôt après visiter la ville sainte et 
dépouilk le tcHubeau de Mahomet de tout ce qu^il 
possédait dé ixrédeux; lés yaées d'or avaient été pré- 
-cëdeti(u»eik sc^straitsi. Il essaya égsdement de démo»- 
Ër le dôme élevé au de^us du sépulcre^ et ne jovir 
lut permettre) à aucun pèlerin turc^' de quelque c6té 
qu'il vinty de s -approcher de Médine; quelques uns 
qu« essayèiheiit d'y arriver piqr Yambo , furent mat- 
irsliliés : leurs barbes fiii*aait coupées^ les Wabhabîtès 
^^w k portent €Qùrte> aysmid^ivë que k prd- 
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fh^ >b'«ii *v«k jiMiurfg w une a»^ hf^ et4MMi 
«Quffw fw c^e 4es Turcs du lumtf Pu j^it^* fl^ 
«^ fureot i|i»e If» Wabhlibites itef ^kilés %fiér«çf«i«» 
^qpuî se (x>iii^rt)èiient^ù&8i pour se moquer 4e#Tvi!^ < 
jat BOB d'après aueuoe loi pu aucuai|f<b«* 

CepettdttBt les se<4aîre6 çoutinuérêi^à ?isîter Mé- 
4ne# m hcmoiaur de Mahomet^ ^ à WsH^ H^otb- 
tteaut ia mosquée de ce prophi^^ mais non eomnie 
les autres iaufl^ma^s, sou touitbeau qu'elle ren- 
ferme. Cette tombe ne souffrit ailcun dmMuag^, 
^ffi^qtie Saoïid r^pardèt<îOgiHiMed«^ lactée d'ictolatrie 
h»Hwtà»f lès i^riér^^- oy les îarooatîopa qti'oA hH 
^Minessaity et i^e oousé^jueuifloeiit il pirobihst. Gepeioi- 
i^Ht il est faux d^affîrmer, à Te^emplit dea Tur^ 
ifue lea WaJadiidbites aboMreiit Je pélartMge 4e 1d^ 
itîiie. '■ .' ." -.' 

Méiw avant la. prise de . oetle ville^ \m ip^aoda 
péieriiui^pes par eararanès ayaiast <îes^; edBe de 
Syrie co^uModée par iY<MSSQnf Aga^ «olfieieF d'Ab- 
dallah paeha^ n'avait'pu> ep iBo3> arrirer à lydine; 
parvenue à uûe petite distaniûe de cette. «ké^dyb 
avait rebroussé chemin, et n'avait pas été inifujétéb 
cktos sa retraiteii. Les pélertiis d*Égy|tey de osèferan- 
xiée^^ n'osémnft pas a*aveii^turer aur la roitite de 
^erre^ puîsqiMt les Harii et les DjeheSmé iàbaîént devcH 
^«MS WahlMibitek; maisl^mabBiai^ qitdqam h»^^ 
4tL UB corps d'ieiivinm ciaq cents sbUala^aottS, le 
iCOOHiwideinetit de Schërif pacha ^ nmamé pe^^ ^ 
IWtegouirerneurdèDjiâda^ alléreut^parmeràcette 
¥iU«. Les p^jcrins peinas avaieiit été é^aleoisiit 
reteueia depuis t6às, il fia fut de même de.oéUK de 
4:'¥emea ; ^ aaéte ifu^pmèa lAoS^ U n'armvt plus j^ 
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^fMtnmb régdUèra <k ht^h à k MMf|iftê^ qilêlques 
Wfi^ «mhaiênt rëuttireiit à "y parv«aip. Le màhniftl 
fyiH détenu à D^jddsL , et $cbérif jpaoha moufut AèlM 
,|e Hedjaz ^n 1 9o^ ; on tonpçonna q«i*il avtit «tté em- 
poisonné par Tordre de Ghaleb. ' 
. Abd el Aftis survéout à la prise dé ta Mecque , 
ttms il n^ fut pa$ témoin dé cdie de Médine. Il ftit 
jMMasifté en i éo3 par un Persan dont les Wahhahi*- 
lei avaient égeitgé ks pajens; il eut pour suecesseitt* 
son filsSaûud^ rapérieur à sKm père dans les qualités 
tié^^ssaii^es k un chef re%ieux de Bédouins g;uéi^ 
à^cs. Depuis plusi^irs années il les avait' comman- 
dés dans toutiei^ les çoetre^, et e^est à lui qu'on peut 
attribuer la conquête du Hedjae. 

Pendant que Médine était contrainte d'admettre 
da»$ ses nmrs les Wahlpabite^ du iM^rd^ eévi du sud 
de s^oéeupaient pas avec moins d^etivité à étendis 
la puissance de lei»rs armes. Abou Notka^scheikh 
4ed Asi^^ étaitdepuis quelque temps en |fuem avec 
le stbérif Hamotid qui^ à cette époque, gouvernait 
^ cète dé rYemen» depuis les enviroas de Gonfedé 
jusqu'à B^th elFakib; davaitdëtaché ee canton de la 
jurMtiction de Timam de Sana'a ^ son plus proèhe 
pareat» Haménd^ plein de confiance^ dans ^ i^dûra 
jdâ sa ville et dans, uii^ c04jis de six cents oavaliem 
qu'il avak à son service, avate toujours refusé d'etti^ 
brasscor la croyance des Wah|tfd>ttes« Vers la fin de 
<eUe année i8o4^ Abou Noika desoraidit des moii^ 
tagnes avec une armée nombreuse d'Arabes, €t 
n^MPodit uaid telb nanUilAde de WahhabiSes le long 
4» la cote que Hamoud fut (^ligé de s'enfuir : LcJieia 
et Hûdttda^ 1ns, viUti matitîimi tes phie riekes dé 
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l'Yémeû , furent pillées i mais Abou N^tka ne "se 
iias^rda pas à resl^ long-temps a^ec ses troupes dans 
cette contrée , il regagna ses montagnes d'on il te- 
nait en échec toute la côte^de l'Yemen. Hamoiid fit 
profession de la nouvelle doctrine* 

Quoiqu^e le Hedjaz fût conquis^ le pouvoir du 
schérif continuait à y être très grand; ison nom e^ te 
respect que sa. dignité inspirait , son grand talent 
poiïr l'inmgue, son influence personnelle sur beau^ 
<X)up de tri|3us bédouines, qui résistaient encore à 
rautorité de'Saoud, enfin les' riches ;présens qu'il 
faisait a ce dernier chaque fois qu'il venait à la Mec- 
que , engagèrent le chef des Wahhabites à coiiniver 
à plusieurs actes de Ghaleb. Quand Saoud s'appro- 
diait de ^la cité sainte , pour le pèlerinage annuel , 
.avec un grand nombre de ses Arabes^ une caravane 
de chameaux chargés de présens de la ]^t du sçhë- 
rif venait à sa rencontre à Ze'âné , éloigné de deux 
journées de la cité sainte ; ces présent consistaient 
^n toutes sortes de dçnrées de choix , vétemens et 
auti*e$ objets, indépendampient de plusieurs charges 
de mousseline des Indes pour faire des ihram; tous 
les officiers de Saoud recevaient des présens ^mblar 
blés, les fempies, et les epfans avaient tous des ha^ 
bita neufs et une quantité de sucreries^ T^e était, 
en- efiet, la libéralité de Ghaleb dans ces occasions, 
que Saoud disait souvent qu'elle le faisait rougir et 
le mettait dans l'usipossibilité de traita le sdiérif 
autrement qu'il l'eut fait sans cela. 

Ainsià la Mecque le pouvoir de Ghaleb balan- 
çait toujours i^hii de Saoud. et à Djidda son auto- 
rité n'éprouvait pas de diâiinution y il y tenait cons- 
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UtniHeiit une bonpe gtpmisbn^ et les troupes wàh- 
fiftbîtes n'y entrèrent^ jamais^ quoique \tt habitant 
ftiiseiit obligés de donner des témoignages de leur 
conversion à k. nouvelle croyance^ quand un of- 
ficier de Saoud venait dans leur ville. pour afifoire. 
Dans le cours de l'année ido5^ Medhaïfé^ qui conti- 
nuait les hoftlilit;és c(Mitre Ghlaleb^ fit plusieurs tén- 
tatiyes de s'emparer de I)jidda avec %&^ propres 
Arabes y et sana aucune autorisation formelle du 
cbef des Wahhabites/iji f»*it possession des puits ap- 
part^ant à la ville; mais les habitajis^ y compris les 
étrangers qui se trouvaient avec eux^ {urirent les ar- 
mes etdéjouèrent ses desseins. 

Quoique les caravanes du hadj fussent interrom* 
pues y cependant un gi^nd nombre de pèlerins ac- 
couraient de toutes les parties de l'empire ottoman à 
la Mecque, ils arrivaient par mer à Pjidda ; jamais 
Saoud ne donna des ordres pour les eàipécber dé 
visiter la ville sainte. Ces pèlerins étaient, enconsé- 
qi^ence, obligés dese conformer à tous les préçepte'3 
de$ Wahhàbites ;, et ceux qui 5e cdmportatent bien en' 
li^ suivant n'éprouvaient aucun traitement désa- 
gréable. J'ai connu à Alep, en* 1 819, un habitant de 
cette ville qui me dit que, depuis six ans conséct2t{fs> 
il avait fait le pèlerinage de la Mecque par la voie 
du Caire et de Gossïr, sààs avoir été aucunemetit 
inquiété. Les pèlerins de F Yemeii et de l'Inde arri-. 
valent comme autrefois par mer à Djidda,à peu prés 
un mois avant le hadj ; néanmoins ils trouvaient ià 
propos de laisser leurs armé$ dans cette ville , parce 
que les étrangers qui en portaient étaient exposés, à 
U Mecque^ à des soupçons et aou^^nt à de mauvais 
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tJf«l(HXMft$» Ainii le pdariBage^nê ftit jtiiiàte»ftb5lt> 
sqit ]^^t Ifi Arabes^ soil pwr in Tares ^ e£ s! 1m 
g|naJC»ial ctrUTaoet d'Égyptë €t de Syrie eâssMt eii* 

confiance au tauf-^Kméuit des Wahhabitiés. elles éU9^ 

*. ji ■ . 

swt Ml trivorser le «teert avec séiHiritK san» aviràp 
b«iaîp de soUats* . , 

lie H^jaz était tranc^illei Les dbmmiihicitiMiÉ 
ayA^tété ouTertes avéo lobt f intëimtr et peu d^4(r«i^^^ 
g^ arrivant^ les dém^éBa ëfauent abondii&t^l el i 
bail iMiHJié ; loutefiiîs tes habtuns <k)l cités sainféa^ 
ayjtiaat iMtrdu te^rs priiicipaûx moyens de MbsU^ 
t9AC0y déiivaftt de leurs relationSavec les mawhaiidi 
étjangers qui y venaieai en pétèriiiage. , 

l^ Hedjaéf^ resta datis eéjb état pendant tes attires; 
i&àGhf^j&Q^ &t i^qÀ. La poissanoedû schénf déi^i»* 
naît journeUement ; é, Taùtciritë de Saoud étàk n^ 
iWUikm da»5 la ptutgraïadb partie de l'Arabie. Il è»* 
treprii;^ dans oes aHnêes-)à^ [diisieurs expëditioos 
contre Basra i^ la Mésopotamie. Une attaque contre 
Ba^ échoua oomplécement. Ses li:'oupe8 .^aie«t^ 
oi(^up(^s à piller ks villages toisins^ i|uand elles ta* 
reot attaquée^ par aln corps çdij^sidérable d' AVab^ 
Kab et Mùntefik , et perdirent pi:è^ de qt^fn^e cefirtit^ 
bcmines. Hàrk^, ésokve néigre de Saoud^ fit plusieurs 
eicursioM d^s le désert de Syrie et répandit la ter-» 
T^^r mènH) pamui les Bédouins des environs d' Alep«^ 
Deirdétact^niebsde Wahhabitespassèirent l^Ejçiphratii 
à gué; les riçbes camps des tnbttâ4é la Mésopofanâe 
furent attac|[i;iés et pillés^ même à peu de distance de 
B^igdhad. Au sud ', Abou Notktu continua de haras^^ 
sor rYwQHBa, piarcTeB iiivasioii} rapiites et despiHa-i 
gM fr^UQOS): taiiMw â jo^ait qfuriS^a'a nelM- 
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k tait, et Abon Hotkà, éhef deaî montagne», teto» 
ptàtîi^tsàt alternatitèm«!rt te sac de cdte cité ofpfa-* 
|Ënié^ qui, tiX k ^iblesfse de ses nK>yen$ dt dëfenâ^, 
tf àtirtit ipà* ^ #ëéiétw k uM âtjtsqne l^èrej^.maEÎ^ S 
n'ordonna jamais positiveinènt d'en essayer k edft^ 
fii^y et m ètki»pbda qnll vtnsd^ se Ihé^ertér tétte 
pÊ^ieé ' '\ ' ^ '" 

Cép^^ndànl k Fôtte reMàît pfes^e eQeièMmeïtil 
hiaetite. Sâdnd est étak venu aux iko^CiKfés otiveriM 
^cvéè lé ^dttfaniesftei^ fltit^, pttkcftî'il a?vait défendît 
a» pctipte dé piriét daii» fes flioisijtië^lë tendredf,; 
sMtaîEtt i^tHàge, ponr la pyospérité du suhaii, Ce tni 
nn effet des manci^tfes haïniles de sehérif &liald!i 
(jui "désïràït causer ihïe înftïiitîé îrrécôncilîàWe eu- 
ite Saôud , et te Porte. Ydussouf pacha, ïtrave ^èr- 
rîer, àvaît Aé plaèè ï la tête du gouvernement de Ba- 
nîâs, et on espëtiàTtqu'îfcottdurraTt par force les cai^- 
Tanés à travers le déserfî mjis tt convertît à son prç^ 
|[!n*e usage les sommes destinées li cet objef et <jur sont 
pHSes sur fës revenus du pacfaalik.Les^ Bédouins de 
Syrfè, qui ordinairéihent esfcortenîÉ la caravane, ne 
liïdÀtrèrant pas non plus un grand désir de s^aveto* 
turer datfô une tentative aussi fifaisardéuse. . 
* 'En ïSbgk Toùssbuf pàcha^ fit des préparatifs însi- 
gtiîfians pôui* attaquer le canton de I^of comprènaifl' 
plusieurs vîfiages sur la route de Damas au Nedjd et 
â dôtn^e journées de cette vflle , ce ne fiit qii^Htie 
irâine détnôtistradôn de iéle, et toul effet ne s'en- 
^i vit. La pfas grande perte quô les WahliaMtës 
éttis^tjstmâSé^ éptduvée , tut ffeu eetteftfitîéé; îeuï^ 
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poart d« Ri^.el Kbeîmë^ surl<^gol|eFèrgiqii6^ ^itéf 
doit en cendres par Une escadre anglaise partie de 
Bombay pour punir ^s b^bif^ns^. appartena^nt à la 
tribu des Daouasim ou Djaouaçimy dP leurs ncmibreux 
^ctes de piraterie .contre le comigiercé. anglais daps 
cettç mer , un cousin de. Saoud fut au no]id>re de^ 
morts. i . ' 

La même année^ la guerre éclata de nou ye^iu entré 
Âbou Nptlu et Hamoud^ le premier descendit de Sisni 
moptagnes^et campa devant Abou Arisch. Hamonid 
sortit de nuit de cette ville ^ avec quari^nte Cav^iera 
vêtus en Bédouins wabbabititôf ejt prenant un che^ 
miâ détourné arriva au paint'du jour sur les ^erri^ 
res des ennemis; il e^tr^ d^ns leur camp, sans exci* 
tpr le moiudre soupçon, parce qu^on^ supposa que 
c'étaient des montagnards amis. Arrivés daevant |a 
tente d'Abou Nptka, les cavaliers poussèrent leur$ 
cris de guçrre, H.amQud tua de samain ce chefau nq^o- 
ment où il se levait de dessus sa natté et eut le boc^- 
beur d'écbapper au milieu de la confusion générale. 

Tami, scbeiUv de la, petite tribu des Kefeïdba, qui 
fait partie des Asir> fut design^ par Sapud à Abou 
N6tka. Hamdhd fit de nouveau sa. soup»issi9n,,çepen-!. 
dant son obéissance fut toujours équivoque, ej il 
n'acquitta jamais son trjibut avçc exactitude. 

En lâip, Saoud ieta la terreur dans le cœur de 
la Syrie,' en attaquant les environs de Danias avec 
six mille hommes; Tarmée d'Youssouf pacha ne fut 
pas en é(;at d'arrêter ses progrés. Dans l'espace de 
trois jours il pilla trente-rçinq villages du Haurau, 
éloignés seulement de deux journées de Damas, et 
brûla le blé par,tout pù il passa; néaumoins il ne fut 
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pté ftwsi impitoyable pour les habitans qnH Tan. 

vait été dans d^autres occasions ; plusieurs paysans 

e«ir^Qt. la vie saure. Une femme chrétienne » faite 

.prisoniàiére et eimnenée cotaime esclave, fut relà* 

€hé^ quekpies jours après , par Tordre de Saoud. 

Il eût pu aisément prendre Damas s'il eût su quelle 

épouvante son approche avait inspirée aux habî- 

tans; déjà ils commençaient à envoyer dans les 

•montagnes du Liban tout ce qu'ils avaient de pré-* 

,cira^; très vraisemblablement, son plan était de 

fiaire.dje fréquentes incursions de pillage , de sorte 

. qp^, Damas du moins aurait été amené à se rendre 

volontair^nent. Il revint avec un butin consid^ 

rable* . 

Une cai^avane nombreuse de M(%rebins, venue 
j^ Caire par teite, fit le pèlerinage cette année. A 
leur .arrivée dans le Hedjaz, ils reçurent la permis- 
.8109 d^ visiter la Mecque, parce que Saôud avait 
ftpiypMrs déclaré qu'ils étaient dés hommes religieux 
fA se comportaient avec décence. Il eut une entrée 
vue avec le conducteur de cette caravane, qui était 
un fils de l'emperéi^r.de Maroc, et des {nrésens fo- 
rent échangés entre em* 

. P^adant quêtes pachas de Bagdhdd et de Damas 
avaient &it, à différent» époques, des démànstra- 
tiqips bostiles cpétte les Wahhàbites , l^Egypte res-^ 
tait spectatrice passive du sort du Hedjaz; une pe«- 
Ijte expédition de cinq cents hommes envoyée 
fu iSto4 par Schérif pacha de Djidda fut lé seul et 
çt faible effi>rt fait par l'Egypte pour rétablir le pou- 
voir des .Tiircs sur lés cités saintes. L'état turbu- 
lent de cette contrée, le partage du pouvoir entre 

II. VojT, dans l'Arable. •• 



* 

cA>éissauçe noImIla^ m pMha aiToifé p$à là P^«y . 
. çlle dé$ij; é^.ces beys4e a'emfiaTer de r«#geit tâf^ 
^pTppi^ié à la caravaoe «des pdlerû»^ toutes 4xè chl- 

..^ tYQir jamais l^ha^i ftnaHre, ausfiiloiigfteiiips qde 
J^'JE^p^ resterait daaa oette. poshîoii; IFVHtt le 
^o,n^ saA^aitep effet que «e n'était ^rpie '4© «e^ys 
qu'jiL ^taiît possible de conquérir la Hedjiaz; I^ 4éMiN; 
jjçQLOieiqis^ijiitf $'éteivd leotre <aiMe àetnièt^^ntiÊéeet 
.Paixia$: rend impossil^ letranspott d^»n« quai(ki<i^ « 
jnifii wi%te de flyks «^ de Munition»^ peur tiné <^ttil- 
.l^^gpç réguliéï*e Mntre un emienii àmd la (pt^ïmiêi^ 
mesure serait de couper toutes les communieatSiM^. 
.]Un iQoi^pg cOnsidérabfe de trdu^s ^oMmJp&gtié 4'un 
jgraq^^^n^^ dedaamequK chairs i^ëu^iràit^^e^ 
j^$[fg>i^pviiès des dîfficéltés sérieuses^ À ari4Vér%1ffë^ 
j4ÂQQ ,\^Viûéme à la Itecqu^; il pourrait kiisËst s^èM^ 
l^^an^r de cas .ii^îHes >> ndahmoins tous les' slCtdttfôJ^ 
IQ^ l^s çJi^aiSÉealux qufii léî seraât pmstbl^d^ l^éwiik»^ 
fi/^ leim^t^iimmA pasîfiT: éOit ide ti»eOmfr tout «te- {M^ 
d9psj)a.^Yi|»i68Îoin,^<if M défendre iOMiti^'i^^ éii^ 
nemi actif ^ et de se passer, de secours «éO^afiig^i' 
^ J^^e 4cwif^i<^^dé^d!tkÉci:tf ul^mqntm <^ 
l%ii de . rSlgypte, que : d^aient Mie dki^# imé t«l 
effo^t§ tei^f pou)? déii^^éf* 4e Hddfaa d^^Béâdviitié 
q\ii s'^p étaient ^BK^aré^i de ipi^ dépèrïd pi^^^q^é 
f^çlu^iyement de l'Egypte pour 4ës nétôsrit^tdeii 
la^ Yip.qu^ Vop.p0ut y appcKrter, par mer à Y«^^)^ *^ 
àj^j^ddây les ^4i^table$ ^f téa dssfdéiiktoitë^ ^iiïdsiy 
san^ gue,çes (jbje^s .soient ekposës diBS ïk«r tttajee* 
a^if5îup.4çf ^id^çgtiiaqçoinpi^éntim wojàgé^ 



■W^im à-%«f0àifté jÀuMrdelif â^j^U'IR lOfe^fa^'à 
4Mivei« «BléAèrtrîilt et be^tBié* ■ : ' = '"' f^;''- ' 
iMf^lJbhhabiteè h&^RMê^etit^Mré d^adfaVél&^âiii^ 
'i« «les takiteft' le» p^eriii»^ ii*iiM|kA-cë ^^^li jpâV^ 

.-laittKiir ftk«it» tratjqiiillefHifeik 'ôotit'^ -^ffi' ië" icWrf- 
- pettflBsdnt tlëëfiinment ; > et lue tif^séht 'iàétiû^éif % 
«ikpii^ttMitte dftns oM «tkiti^Seë;'' <^é lëè lie^fiSén^ 
nfttuireHës «t tiei eai^été^è ëJé leiri^ tiaBitaiià'/^iiiïii 
•^4 fc«^ t)Oiitk>ii çéo^rfttÀi(}uè. àTài^fit'fàfityi'ilit^ 
-jtfttMtitië iu%bè et h(M pas itlf^uei âp^^'ifjWé^'fa 
-Mecque et Mâdiiie se ftiretit retiiftuêé àù^ Wklfflit*- 
■Mle», a{n^ que le^ëitf hii^iÉétoè {liÎMèvèl^â''3ii 
pt«8ëlyte'<le1eubdoètfihte,-<ft'iéiAie6tiiii4i8'^^^^ * 

d'hr)è«il*tëi iouveM* ■tmm ''i* 'W'rtë^^'èf^ "^è -'totft 
4« lldljag ew«' »uM >siki>èièrapVé ,■ !à' 'ttt.^iii^'lal f Ms 
Wàtiïvelleqù» «et>i<éseiMt A'fei<{ieb!^ée Wtdë^fëpA^/r € 

tU» tmàt :aptity>Vhli<»tlbkMt - ^ ^V^n?]-; "éti' ' iTtl^VSk 
à files nàv^rés'Ie^ pertes âë'Sti^ëil^mëtti! Wà% 
iMi «rtfattre» fm «UW.rW ^é ^'^^FH'àît jiaà'léW^ris 
du»«#lài ^oniîhatibU'id^ Mt(fë1»â<$é';>iiM^i(M'?l 
^lUk iittpèssrblë ii'«!«i«ié?' èii E^^ ^MiW^^ 
iutiëb-géoéraIè,'%eëùlHè'^Wi'%Ssli^;'dràl'mi- ' 

'Mii«iibce a(Véfc le 'tlté6}sày MaAi ' où'^ùif i^îèôii^à- 
. Mettent is'^td&néB dfe ce qu^'éé systèihè'^foyMiilr 
Me négligé 9ÔUS ie gèuverh^eut de Mobkilfâiëi 
Aly qui, depuis ttàS, possédait lé'pôrt HeStifez'iét' 
depms i8o8> celui de CosseSf, et qui' aVâfit pfôm'îs', 
dans les termes les plus forts,' à'édn sduVà'âin qU*H 
diéIiv»espaitleHédîàzdés WàhMbîtes; ''" . "î 

BililanttMftbè'tëii^, et mêàie au cotathbnéeb^éhi 



4e i8iO( qni^id Jtfohftmnnd AI7 funâtxl^ W^ 
ratifs sérieux pour attaquer les WabhâÛte»^, il ar- 
riTutjoumelImaeiktà Suez et à Cosseïr des navires 
de Sjidda etd'Yambo qui s'en retouraaieat chargés 
de.blë et de denrées pour lesdiérif ainsi que pour 
, des particuliers; ce trafic ne discontinua (^qilel- 
ipies mois^vapt que la première expë^tion, contre 
.l'Acabie , partit de Sogi , quand on crai^t.que les 
li^timens qc fassent saisis dans ce port pour y em- 
);^irquer des troupes. Pdver.leHedjaz de tout ^pro- 
,yisiQnnçment pendant une seule année aurait pro- 
duit le» consâquenœs les jdus alarmantes dans ce 
' jMYS où IVn n'a pas l'usage de Sûre des provisiMu 
les minces secours ap- 
Q n'auraient paspu.pré- 
,amyé, alors le-'t^<£ des 
kt été amené à ^ire au 
i pn^MMitions extr^eT- 
meat tavorables aupéLervia^et.à toutrempire turc. 
,.; Quoique rarméç wahhalûte occupant le>Hedjaz 
iCij^pUto^youFissufcsistçrsur les<learée$fpi«n|.iwpdr 
Viqtérieur, cependant les calamités dclafasuDe dans 
)^ ¥i|lf;s saisies auraiçot fortement affecté ces fima- 
j^qùe8,f eligieux, qui avaient fréqueiuneut confire 
l«ur rçspect pour les Ueux saints et âe» égards p^ur 
l^urs habitans. Le schérif même qui, depuis sa soii- 
pii^ion , jouissait d'une grande influence , an- 
rait employé tout son crédit auprès des Wahba- 
bites , pour mettre un tçrme à iin état de (dioses 
qt^, indépendamment df;<c« qu'il faisait souffrir son 
peuple, objet peut-itre peu importai^ pour Lui> au- 
;^it considérablement réduit ses rerfaus^ {««ve- 



nant ihi commerce iet des droits levés sur les màr- 
diandîses arrivant d'Egypte ou altttnt dahs cette con* 

UvC* 

' Comme un parti aussi aisé et aussi ûafurèt^e fat 
pas même essayé par Mohammed Aly, ses parti- 
sans ont essayé d'excuser sa négligence en allé- 
guant que ce serait un^ péché odieux de réduire la 
Terr^-Sainte à la famine ; mai^ les personnes qui 
connaissaient bien le caractère du pacha savaient 
qu'une telle considération n'avait pas beaucoup de 
poids auprès de lui y tandis que celles qui avaient 
des notions sur lenégoce du golfe Arabique croyaient 
que les bénéfices entrant dans le trésor du pacha 
par ce canal , soit par la vente du blé et des denrées ' 
pour son compte à Suez et à Gosseïr^ soit par les 
droits de douane ^ . étaient si considérables, qu*il 
différa d'exécuter lés ordres de son souverain, 
parce qu'ils auraient diminué ou fait cesser ces pro- 
fits. Tous les peuples de l'empire turC se réunis* 
saiènt pour exécrer les Wahhabites et pour de- 
mander contre ces hérétiques une expédition sem- 
blable à nos anciennes croisades. Néanmoins on 
voyait leurs navires transfK>rter dç Suez les produc- 
tions de l'Egypte sur Iç sol stérile du Hedjaz et ap- 
provisionner ainsi leurs ennemis, en même temps 
que des caravanes chargées de munitions destinées 
à -être employées contre eux arrivaient joumelle-^ 
Ment du Caire à Suez. 

Le récit Vie ces actes absurdes, et de ces miséra- 
bles demi-tnesures sera cru à peine par les Euro- 
péens qui le liront; niais' un séjour de ^quelques 
•aillées dans le Levant prouvera que lorsqù^un gou- 
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o\^ spi^i^l^ riea tmer p§irt. r^mg^ger,^» 

adopter une résolution d'utilité générale; sa vUeôr 
^'^ea^il^H^ ^u de|à du Qàomeiit pré^^nt, ^ndaait 
q^i^'U^prifie lep ii^tér^t^i de «on souviomUi et là preari 
p^^jLé .d^^es s^jet^ à la certitude du plus oimw, 
ayaiAt9ge péçjuuiaij^i eepeqdaut sa ^u^ndité dépMaei 
fqHve^t le «but y ejL am^n^ sa [uv)^re rutoe^ oW 
du mf^as j^pipoarte ua otti^cle k âe$ })ix>pi^es bpéran 

.1 . ' • • ■ • - , I 

• -'-'* ' i • . 

7 > t . " . ... . . ... I 






!i'nn )^ >: ) 






1' 



«BâJNTRE TiL 



i 

iDéflAflUEtrAlT îsx^iAfiiÉ: SON titS 'rotisduN 'pacUa AVËlà 

-■W»' AhlrffcE l»6tm ENVAHIR t^ARAfiîE. — THOBlÀS 

-fîi#Êii*yiitôfcSAi^ (iBRAflin aga][ cohWandaNI; ifeà 

n •Mittftt.WdKS DE ^OttSOtN. -^ AHIÉIBD AGA, SUR-^ 
->lrfWil*|É* ÉONÀÏPARTte. '^— MiSoiNÉ ESt MISE I^AR LEÀ 
'îirèÈÔèL LÀ BtËCQtJE SE IftÉND À' lEÙtfc AilMËE. 



r»*! '^ 



Cl /'t. •*••■' » 

Lorsque Mohammed Aly fut, ep ],6<^| i^q^i^^fM^ 
J,'i^iji^^fei^qu€i,^^^t^^ n0ïïihrett$e^^.et:»rprf>mt 



tèdieB<fo#eeolK{Bénnr>fei iiiU«ft^|aii0t6^? il^^aVait MeÈ(' 
gne la dé»c^bsanee àice conmift&dêtoetit^ sfèt*àit^ 

pour sitmukr ac^df arts /lui promit le |i«ièba)ik dë^ 
DaBias> pMlr lia de se» ûU, aussitôt qu'il atimit bb-^* 
tenu possession de la Mecque et de Mà^hë] i^à: {^rd^ 
pre ambitâoa rendit ëgatement cet objet très dési^^^ 
Fable pàuur lui ^puisque 4a délivrance des dtë9 
Milites derait Télever infiniment au dessus de tou^ 
lies autres pacha& de l'em^pire tnrc^ et ajouter à- soi^ 
BOn une tette oélébrîté ^ que par suite la Forte* ne 
iMMunmt jaaaiai$ Mre portée à s^oppôsei^ à ses intéi^s} 
Bwmnjt les pré»ûêret années ,cte son gouvet*némëntv' 
k pacha fufc oop^tafiàmént éogagé dans deis ieséar^ 
mouebtçs^a^ecxles n^pieloiseks ; ^ce n^lut qu^eû^ i<8>^ 
If^ii en "xiïA â uB4o«8ipromis 4ul ietii^ fit «ibtndé^iiëi^ 
\mm* |»nétebtîm» S4ir k ^bassé Ég^fe^et^ Mt»>tfnè 
grwiUlet partiede la haute^ pui» il \es. invita ' k ^enS^er 
a;n^ Cfiiîire^ ^fms la pi*iHnesse d^un :sapf^nduit;i«t^Ièi 
fit Jiiesit6t n^a^sa/cr^ ti^aîtrensenieoit d^ns le cjiàieafa 
dsieett^ TÎUe^ ^ - M, .- '*. : . -:.!h*'> 

. Y'ers . la . fin 4^ iâog ^ j Moi^ianmidl Alf: oonip»$nça 
sérieuseinent à se prépajrer à.son expédition^} il^^ftail 
auMtotitrnéeessaii^e^qu'ii^ih à son coiAibatîdémen^hin 
BPdibfie ia0isftii£drâ;bSÉm^ pcxrâ; ie(;trfip^p6rt d^ 
tWulnes: eÉ dtef ?iviîe$.^5'^;.$B fit: (toçeÈé d'ùiiT$ef«| 
dtoo i^énffliAdttiiecitjaz auAréd afaraîénfe^ 

«ffifbyi^,leti«f>tt entré^li^epen ttiiriiit^ijflert| iltré* 
fûhitieà $mméqnesimJk aonfetrufre^j^l flq^tîfb]^ et 
€0]! ^Q^ ^ ij^ioiatnsiî4pilai^9Q«èii»an(»emahAdif fïiSi<i:) 
Èiii^kitékjSfttBMi eti p^itfi i'I^âCHDU^iiapiftiMnft'ft deuk 



cent dnipi^iite tonneaux^ furtnt fafttis à Suez où rai 
milliier d'ouvrière, parmi lesquels il y avait des 
Grecs et des Européens, trouvèrent eohstamment de 
Touvrage. Le bois , (^çonn^ à Bouhk près du Caire, 
était por^ à dos de chameau , à travers le désart^ et 
de grands pr^agatins de blé, de biscuit, et d'aigres 
denrées furent, vers le même temps^ formés à^nez. 
Comme il n'était pas aisé de faire passer sur de tels 
navires , à travers une mer orageuse, des corps nom- 
breux de cavalerie, il devînt nécessaire de pourvoir 
à ieuf trajet par teire :les châteaux d'Adjeroud, 
Nakhel , Akaba , Moeïlçh et El Oùdj furerfit tous re- 
paies, renforcés de nouvelles murailles et garnis de 
fantassins mogrebins , accoutumés à traiter avec 
les Bédouins, et ceux de ces Arabes, cpii demeura^nt 
dans le voisinage des châteaux; furent engagés par 
des présens à aller au Caire chercher âe$ vivres qui 
devaient être placéi dans les magasins de ces forts. 

En même temps, des dép6es de blé furent établis à 
Cosseïr ; mais ce port n'avait pas, au commencement 
de la guerre, l'importance qu'il acquit phis tard 
comme entrepôt général des provisions, étant beau^ 
coup plus près du Hedjaz que Suez, qui .continua 
aimplément à être le port marchand du Caire. 

• Quand Ghaleb, schérif de la Mecque, entendit dire 
que des préparatifs si considérables étaient fiails 
pour l'invàsioti du Hed|az, et que MohaAimed ' Âly 
^ possédait de bien plus grandes ressources qu'aucun 
autre pàcha qui avait essayé d'entrer pat* force dans 
ce pays , H jugea prudent d'entamep:* mrw lui une 
correspbiuiaai» seêrète, etd'alfirmer <pie, bien que 
des Gar«tostihc6s|irrémtSklës^L'euss6at ; çàtt(ara|$it ' à 
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«[ùbrasser 1& troyance des Wahbabites/ nëànmmns il 
ëtaît prêt à secouer leur joug à ïa première appari- 
tion d'une armée turque respectable sur les côtes, 
du Hedjar. {)ans le cours de cette correspondance^ 
it ajouta b^ucoupISe renseignemens sur l'état actuel 
et la force des sectaires, les dispositions des Bédouins 
du Hedjaz et la meilleure manière d'attaquer. 

€e fut à Seïd Mohammed el Mfihkrouli , le pre^^ 
mier négociant du Caire, qui avait été sptivent à la 
Mecque, el fai$ait de très grosses aflaires avec le 
golfe Arabique, que Mohammed Aly confia la con- 
duite politique de là guerre, èl tous les arràngeméns 
à prendre avec les Bédouiiis vivant sur les côtes; iF 
n'est pas douteux que Mahkroùli n'ait eu Une part 
considérable au succès final de cette entreprise. 
Mohammed Al y était d'uti caractère trop soupçon- 
neux pour avoir beaucoup de confiance dans ks 
assurances deGbaleb, dont le caractère artifîèieux et 
rusé était bien connu, cependant il devenait néces- 
saire d'apaiser les craintes qu'une invasion étran- 
gère pourrait lui causer. On lui fit les plus belles 
promesses, on lui dit que ^on pouvoir sûr le Hedjaz 
serait respecté, que les droits de douane de Djidda, 
principale source de, ses revenus, seraient laissés 
entre ses mains; et les soldats destinés à être embiau'-* 
qués pour l'expédition furient persuadés-, par d^s, 
rapports répandus secrètement, que Ghaleb, avec 
toutes ses troupe^^ se joindrait à eux à leur arrivée* 

L'état de l'Egypte n'était pas eritore asseaf tran- 
quille pour permettre que Mohammed Aly s'absen- 
tât. Dans là partie méridionale de la Haute-Egypte, 
les mameloùcks continuaient à harceler I^ troi^pes d^ 



jeme homme ^ dU-)iuit anSt fut mi3 à ^ ^ta(\e l<i, 
fM^emi^e e^sj^itioù contre les WahivabUes^^> cjpji,^ 
apr^ l:]^uiEX>i;4;> {le délai» , fut prête à pftrtir à la fia 
d'août 1 â 1 1 . Tousoun }>ey, encore tout jeoi)^ aTaîtj 
donné des preuves d'un couragie extraordiniiij^e dans, 
la guerre des man^oucjks^ et la valeur étant un^ 
qualité très rare p^unoai la race actuelle des Osmanlis 
dégénérés , et encore plus rare dans la famille d'i^ 
, pacha ^ ses anus le regardèrent copome très propre^^ 
diriger Fentr^ri^ la plus difficile. Ahmed Àg4« 
trésorier pu khezjpiadaf de Mohammed Aly ^ |i(it.-ent. 
TOyé aveo Tousoun comme étant un ^âral d'un^ 
b^¥oure remarquable et de très M|fe GOn)6l9^. Sfi% 
exploit^ d'^xt^^i^ti^^ ^^ ^ guerreiî côQbre le^ 
mameloucks et 1^ Aral^ eipt Egypte ^ Ti^v^Me^t 
«Kfilté auxwyeu;! de son maitjpe; so^ i^diflS^reBCf torr 
fJe pqur la vie des hc^mmes^ son nv^ria de ^m l^ft 
principe de morale 0t sa jactance liû aifai^ett pFpr 
curé le ^utnom de Bonaparte qui le ôattaitii^ini* 
loen^tét par lequel il était universeMement désigné 
W Egypte (i). 

On ne peut nier qu'il ne fût un soldat très hir^vef 
jiiai$ son ivrognerie et ses débauches du g^re 1^ 
plud vil avaient privé son esprit d'énergie e( d9 
ju^ment. - . . 

A ce» deux cra[imandftn9 C^t adjqitit £Jl MaU^raulh 
dont il vi^t d'être question : les négo^ati(ms ay?^f 
le schérif et les Bédouins étaient de s<tn re^^^rt. 



» r*i 



(ji) J*Ai In ma POf s^lioA à^^ lettrei orsinaWi <{\â lui t>^ ^U^aâf^ 
së^s pat le chef qes Wahhabite» et d^ns lesquels il est qualifie « Ât^- 



Sohèikb êl MelicB et Bc&eikh èl Tâlttà<mi, deaU 

grands ouléma» du Cairë^ ^'(EffiilMtf^t^^ ft^^ 

hi» i^iipeii> afin que, par k»»r taUiiit pour la oontro*^ 
irm^^y ain^i qu^on le dkait^ il» pussent <;oûtttlfierè 
kis Wtàbhabîteè des erreufs ^u^ils avaient adoptëeë 
dans leui^tiouvelle ci:oyaneé» L'ekpéditioh $« compo^ 
sdt de deui^ parties: rinifaht^ie^ consistant prinoipiN 
ieniielit en soldats arnai)tes et se m^mtant à quinte; 
eeioto ou deux mille hommes efieetifs^( àous le com«^ 
nandeneûtjde^Saleb Aga et d'Omar Âga^ s'embar^ 
qoa À Suez pour Yambo^ et ;prit avçc elle tous lei 
navires nouTellemenr construits et'' portant des vîm 
tf e9i La çavâleriei avecTousoun bey et ÀbmedBoaa^ 
partes fonnàit un^ corps de dix-huit cents hommes ^ 
les uns ^uros^ les autres Bédouins anîiës, sous ki 

wdreadéScbédid j soheikh delatribu desHaoueit«iv 
elle alla par terre. ' -i 

fin oetcAra tdii^ la-flotte aborda près d' Yatn&o ^ 
tes tPduped débarquèrent à une petite distâdce dé li 
¥ille, dont elles prirent po^ëssion après une faibli 
tiésiétanee de la ^hiison qi» capitula } quinze jours 
après ^ k cavalerie arrira ^ans avoiV i^ntohtré au^ 
ouife opposition de la part d09 tribus bédouines qu'm 
t'était déjà eoneiliées par de grosses sommes d'aik 
gedt. La prise d'Yambo fot pA^lamée eombie une 
première vieloiresur les Wahhabites/ et Uil pronoi^ 
tie&veràbte duraecèafotur de l'expédition. Les ti^u^ 
pe^ restèrent quelques mois inaetivesj nnfanlerle à 
Yambo^ et ta eayalerie arrec' les Bédouins à Yambo 
-A Nakbel, à aîx heures de maorcfae du. port^ €|t 
-principde station des Arabia Djehdiné; ce tei«f>9ifiM 
-tonsqôié BA q^ëgoemlû^s^ TqiiaeifQ Iramrtf qtitt' fife 



Hedjaz iCéUit nullement dans Vëtai qu'il s'était 
figuré d'après les rapports de Ghakb. Les Bédéuins 
de ce pays y et notamment les deux grandes tribus 
des Harb et des Djdieméi malgré leur aversion pour 
les WahhabUeSy et leur désir de participer de nou- 
veau aux riches rétributions et wx prdKts prove- 
nant des caravanes des pèlerins turcs , étai^ht com« 
plétemeût intimidés par la puissance et la vigilance 
de Saoud^ ils n'osèrent pès bouger aussi Icmg^ 
temps que les Turcs ti'eurent pas remporté un avan- 
tage assez décisif pour leur, donn^ l'espoir d'une 
réussites ultérieure en se joignant à leur parti* La 
seule prise d'Yambo ne pouvait pas^ être, comptée 
comme d'une grande importubuce pour la continua- 
tion de la gtierre, quoique ce port fût très utile aux 
Turcs comme un mouillage Siûr pour leurs, navires 
et un dépôt pour leurs munitions. * 

A l'époque de leur arrivée, Yambo n'avait pas de 
garnison wahhabite; Je schérif Ghaleb y tenait un 
gouverneur et une centaine de soldats; ils avaient 
essayé de se défendre , mais les habîtans les avaient 
forcés de se retirer , craignant que leur ville ne fut 
exposée à être prise d'as^iut par des troupes farou-- 
c\kes, et jugèrent prudent de capituler. Le schérif resta 
tranquille spectateur de ce commencement de guerre ; 
il écrivit des lettres à Tousoun pour s'excuser, sur 
la faiblesse de son armée et sur la crainte des Wabi^ 
habites, de ce qu'il ne l'avait pas encore^ rejoint ; 
néanmoins il déclara de nouveau, de la manière la 
plus.solenaelle qu'il jetterait Je masque et attaque^ 
vait ouvertement ces sectaire? aussitôt que les Turcs 
j|HiipQrteimeat: quelque avantage hnpoctant qui al- 
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de^lwr e6té touâ les Bëdouids du Hef^^ 
EonHème tempi, il mit uKie .forte garnison à Djiddai 
et i la Mecque^ et pressé par Saoud de se réunir à 
lui conirè les agresseui^ il s'en défendit eu alléguant 
869 eraintes'd'ulie attaque soudaine contre Djidda , 
qui pMfi4rait conduire à celle de la cité sainte^ 

U était évideiit que le ^lan dd ^chérif était smt de 
temporiser et de tomber lÊar celui des deiix. partis 
qui essuierait la première défaite signalée/ soit d'ali- 
tendré qu'tk fussediVuil et Fautre affiiiblis par }a 
l^erre^ et «de les chasser alers de ses Étatâ. Les seuls 
Bédouins du Hedjaz qae^Tbusouh réussite à détacher 
dies wahhabites^ furent quelque» h<^des des S^hdné 
habitant le vèisinàge d' Yambo ; tantes ;que^ la plus 
i;rahdè partie de cette ti1b]ir«t tmite celle des flàrb^ 
qui étaient Unulrophes^de leuf tei^itoirè^ ï^édi^tèrent 
ihsensiUes à ses offres* ' . 
.Toutefois il devenait nécessaire de commencer 
une campagne;^ de crainte qtfe les peuples dii He^fa;^ 
ainsi que Fennetoii ne regpaurdassent l'infiction cômine 
reffet de la crainte > et la négoetâtion comme ui^ 
^uVfr de iSatiUiesse. /A^archer sur I4 «Mecqhe ou 
iiqiit didigé le Sohérif qui occupait çes( deux 
ailles à ^déclarer décidément pOurun parti oïl^poiïr 
l'autre y ré3olutiôn plds^à redouter pqpr To^soun 
Ifue^ur les Wahhabftes. Ënconséquence/il dirigea 
tjpès sagement seà vues yers Médiné^ à six journées 
d' Yambo 9 et' réfutée la meilleure Ville murée du 
Hedjatz, le rempart de éette contrée du côté dû Nedjd^ 
le lieu de sûreté des WahhabiM^ ^ et dontrla poss^ 
aion pouvait pur rir oiê intercepter le passage^ dès 
pâerins^ de Syrie ; aiiisi la prisé 4^ Médkfe^ dirait 
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èjàkeàkrm iMmbôlip' de fiélèiliiis à^fee Ijù^oiteià 
rârthéd^ et ibnqw Ghtleb apprit b dméfi^dÉ 
pach^y il prDknlt £orâifiUettieiil de te décdu^ cbiitlv 
fiûoifld) Ai06it6c que cette phoe semit tottiloécw ^ 

Tooseoli ^ ^yaiit bwé lOHf garaÎBéa à ¥flDiW^ 
marcha^ en janvier j^rb, sur Mëdkie^ Apnée ^eli^ 
gère eskaiinoiiehe> il pénétra dans Béikr, ^^^sAlk tille 
à deux jtniniées de la )e6tt ^ oocnpée par Im tirîiiÉ 
4b8 Harb t elle eit akiîëeii l'entrée di3S tnottlegMi 
qu'-fl était nëc^eeaîre de*traiiÉtt^r ^xMir arrtY^i 
Aiédine^ Oei sV^bmifait ir de la. résistance delà ipa^t 
idst Beili Hadbi^ qui tenaient ks paasagel^ mais îèkà 
ignorsH qià'ii aV traimt des Groupes Tvahfta&tei; 
Towsolin plaça ntie pie^îte jg^anmoia à Bëdar^ pn^ 
^"wança a^b «ml mtruë^ tiers Ssvfrâ^ à hmît lieùnol 
de diltîBâÉiOœ; ? a^y^ na combat dq^ peii é^ dbieéé/u^ 
corps de Bédouins . Haxi> ^ qm en ^k lattatllie/ aè 
Mtira« A quatre heiif;ps de Saitfra^ ia -ivriaêe passe 
fMir idi défila dont la lil^j^ëur ii'est que4e cent i^ûigt 
àeent quatre vin|p(s pieds; enl^ deasaentagnes m» 
^^{irpéea et raboteuses^ fèl à Tea^ée jdèqoel est «iti£ ié 
village de l)y edeïdèan mitiep 4e b^eâgeë de daltîen^ 
e'e$t le.prjftoifMdi étalfliléémwt Idcgs Béni i^vb^ ai ^ 
k ef rayane des! pélerîu de Sytfce «rait étë^éuHreitt 
obligée de p^yer das^ommèsêoinsidéradoles potur peci^ 
jroîyrfiasiser sans obstadie. *^ • '. i : - - i .i 

Dans çedéfiiéy dpht lia long^em*^ è penpr^d'ini 
bèuve «tdeiaauûedefflarche^ l'armëetiirquef^^ 
bk^Aïa^^DtièQtpar tou^ les forces réwiea dë^iiartt* 
Apvièa <|aeiqiies esdsraioiiâiea^ ieà Tkiro», oiw^iii 
qu'ikavM^t revoie l'ÂvaMage^ ^pourauirirqnt lai 
iUfJri^s^îwaqu'aulnil^ tout i'edupî les meià«> 



' de SdWâts israfehabitef , wrîvés la TeHlè dn îffedjd, et 

* tf ont les Oisrtratilîs ignoraient fentîèremeût la prësencè. 

ïj^è WaHiabites, coiltknandés pacp ABdàflàh et pair 

'Fiatsàl, fiîs dé Satmd, étalent un ûoûibrè de TÎngt 

hiîtle taiït fàntasskis tpie guetriers niotité^ sur dés 

^chiàrieàiix, et de haït cents cavaliers • En ^ retirait 

^ét Se fortifiant dans le tillage de I^cdéMé, fes Tàtx^ 

auraient pn y soutebîr uhe attaqnè, et obt«aîr tinfe 

dstftftnïàtioii hôùorable, pùîsque le «omti'e dé îétirfc 

entaémis lefe taettait dans fimpossibAîtê de reitèt 

îi6rig{-*èmp$ sttfje même point. 

' Tôtrtefdîs ; aïa prenrîer cri d'alàrnie, finfaiiteHè 

%iirque ie^teJ)Ka en arrière, et la cax^lerîé, <pii a^it 

4'blrtfre de cduvMt' la retraite, ne tarda pas à pcreiîdrfe 

^égâffefméntla*fdite, tancRs (pieléure agîieè ennemis^ 

\eÈ pï-essârht'de prés par derrière et les devançant Ife 

îong Ai ftanc; des montagnes, les accabîaieht de dfis- 

"iSiargeb cforitînuètie^. Dans ces cônjbndûres dëées- 

pêréefe* Totisoiin hé^ démentit jpias sa rëpifftafîdn de 

frfàtotfrë, et se comporfei comme il convenait kï'hoù- 

Héiiv tf tm èbpiïùandànt.^ Aèeomjpâgiié d'àbôi'd seulè- 

îttfexit de dfeui câtaliiers de sa suite, apifès 'dèS =eïfbrt* 

hiù^ifés pdiit ràtite'r ses soltfât^,' it se hâta déi^ejôiài. 

iii*ë Sôti âînëre-g^rde, et s^ehfônça dans les i^ngs àè 

Peniiëiiil^biir lé côntraînore à icesseria poursuite. 

"" *13eà pèrsbrines, qui s'étaient trouvées là m'ont dit 

ifiie^rbusôùh s'écriait, les larmes aux yeux, en s*aâré^ 

^ëîhf auk ÏHirc^ fugitifs : « Aucun de vous ne res- 

Tf^ferk-t-îl donc avec moi? » Erifti , une vîng- 

tâîhéde cÈlValîèrsle rejoignirent. Heureusement, îeà 

WaMiabîtiè étàîeïA alors occupée à s'emparer dtt 
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bagage de Taro^^ ce. qui leur fit retarder leur 
marche. Quand, les Turcs eurent regagné la plaine 
au delà de l'issue du défilé, leur cavalerie se rallia^ 
et jusqu'à u» cei^tain point protégea le reste de l'ar- 
mée^ Si les Wahhabites l'eussent poursuivie . phis 
chaudemept;^ par delà les montagnes^ elle eijLt â4^n- 
tièretnent anéantie^; ils se contentèrent de j>rendre 
tous Içs équipages . des^ Turcs> quatre pièces de 
campagne, presque tous leurs chameaux,. et beau-* 
coup de butin qu'ils trouvèrent dans' les ceinture» 
des Arnautes ; ceux-ci s'étaient enrichis des dé- 
pouilles des mamelouck^ en Egypte^) Dôuzç cents 
homtnes environ furent tués dans cette journée* 
Tousoun opéra sa retraite sur Béder, y mit le feu. à 
^on camp, qu'il n'avait pas Je moyen de déplacer^, 
et abandonna par le même motif sa caisse militaire: 
il atteignit la qôte jn^itimela plus proche de Béder^à 
la baie de Bereïka où plusieurs deses navires épient à 
lancre j s'y embarqua avec un très petit nombre 
de gens de sa suite, et fit vçile pour Yambo* Le reste 
de ses tcpupes y arriia quelques jours après, dans ua 
triste état^Par bonheur pour elles, les AVah^ikabites^ 
s'imagiaant qu'un corps considérable de Turcs^ était 
retranché à Béder, ne, poussèrent j)as viyement leur 
succès ; ainsi tous les soldats qui eurc^nt la force de 
faire le voyage finirent par rentrer danjs YamJbo. *i 
Lorsque les Wahhabltes surent ^le leurs enue* 
mis étaient en sûreté, dans cette ville, ils envoyèrent 
des détachemens qui balayèrent le pays jusque sou$ 
les murs de la place. Aussitôt que le schérif eut apr 
pris que l'ejtpédition des Turcs avait maqqué, il ^}la 
îoindrelesWahhabitesàBéder. Il fut d'abord <pi^. 
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tion de donner Tassant à Yambo; cependant on 
renoiiça bientôt à ce projet^ parce c[uton craignit qu^ 
lès habitans arabes , qui avaient épouse cordiale^ 
ment la cause des Turcs , ne se défendissent en dé- 
Sespérés. Les WahhabiteS; jugeant iiiutile de bloquer 
phis long-rteinps cette ville ^ serètirèrent dans Tinté- 
rieur, prêts à se réunir au premier* avis si les Turcs 
s'aventuraient une seconde fois à faire marcher une 
année dans la plaine. Dans» cette retraite, ils lais- 
sèrent aux Bédouins Harb le Soin de harasser les 
Turcs et d'empêcher toute espèce d'approvisionne- 
ment de pénétrer dans^ Yambo. 
^ Pour revenir au rédt de^cette circonstance péril* 
leuse où se ^uva Tousoun quand tout son monde^ 
à Texception de dèux^ cavaliers, l'eut abandonné, je 
dois citer une ^nécdote relative à un de ces braves 
militaires, qui se nommait Ibrahim .Âga, et remplis- 
sait les fonctions dionak^er agasH ou chef des ma- 
meloucks de Tousoun . C'était un jeûne homme d'une 
vingtaine d'années, né à Edimbourg et ngmn^é Tho- 
fi[iasKeith. Fait prisonnier dans là dernière expédi- ' 
tion anglaise contre TÊgypte , avec plusieurs autres 
hommes de son régiment, le soixantenlouzième des 
montagnards écossais, où il servait comme armu- 
rier, il embrassa Tislainisme, et Ahmed Bonaparte, 
dont j'^i parlé précédemment, Tacheta du soldat qui 
Tavait pris. Un m'amelouck sicilien, favori de son maî- 
tre, ayant insulté le jeune Écossais, un duel s'ensui- 
vit; le Sicilien succomba. Ibrahim Âga, pour échap- 
per à la colère d'Ahmed Bonaparte, implora la protec- 
tion de l'épouse de Mohammed Aly, qui Taccueillit 
avec bienveillance et engagea son fils, Tousoun à le 

II. Voy.€anf TArabie, J / §3 



prendreà so^8çryicetTôuBoun,dtn^4wd4vc«ftatKâs 

capricieux de mauvaise humeur auixquel» lea dwpvr 

tes tiircs sont si Sujets, ordonna deviuetlpe à mOrtli 

jeune Écossais pour une négligence légère de, les 4** 

Toirs; le brave soldat défendit avec, soa sabre f U 

porte de sa chambre , pendant unç . demi -heuTtf^ 

as, puis se jeta par la feoétft 

auprès de sa compatissapti 

atôt fait rentrer en g^àcG^ti- 

n finit par connaître, 1^ mi* 

oldat couragQux , le ngwnUl 

et après sa valeuj:«u$e ooor' 

duite à Djedeïdë, i' éleva au.postede.8on trésoriw, qui 

est lé second à là' coup d'un-jncba. Lbrahf^ AgU' 

tômttattit de nouveau avec vaillance à Médine et ît 

"Taràbà, comme on le vwra plus tar^, et Eut chaPgÔ 

du gouvernement de &tédiue en avril i:8j5. JMtim 

mois après, s'étautempress^. d'aller avec dAu^cfiat 

cinquante cavaliers a^ accours de TonsopQ, caitip4 

dans la province de Cassint^.il iut sur[H-K par il« 

corps de Wahhabites plus nonibreiix, et part4^|e« 

le sort de ses soldats qtii. p4(irent - ipu». IM* 

cette dernière àflaire, lé hardi Écossais tua de $|t 

înain quatre Wahhabites, et< Abdallah ibu Saoud 

avoua que Xousoun et son .trésorier fidèle étaieiat 

les hommes les plus braves de l'amijée turque. 

Les pertes qu'elle Venait d'épriHiver la décotirti> 
gèrent complètement. Saleh Âga et Omar Aga, lat 
deux chefs de rinfanterie, déclarèrent qu'il leur était 
impossible de combattre davantage dans le Hedjaz. 
En conséquence, Tousoun résolut de les renvoyer j 
ils retournèrent à Cosseîr, et en allant ensuite an 
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Cake) iU irapriAèrent leur cco^ à^ista grabd nowUft 
d'hojQEiVie&inéçontenatlu pac|Ëia.£iia^rodia^ de It 
viUe,^ il$, prireut u«te ^ûtide si ipipûsiintd qtie Mcf- 

tpute sop a4r^$$e pour les edgager^ paMsienaoe» et par 

pr^çQ% k quitter rÉgyf^ Jl«i avaient pFëoéidâiiiiièn^ 

pillé les cantons les* plus riphea de là partie sèpri^i^ ,; -^ 

rieure de cet pays, et its^'^ml^ai^i^^nt à MesdiU^ie ^ . 

avçc de9 tré^pr^ iÇQm$idérâUes. . > . ^^' 

l^ea troupea de Tai:içouii a^yaimi perdu beiHioai]|ii 
de chevaux par les fati^pgiea du toyage d» t6rre> et 
a,vapC 4'^i'^ver il. Y^aiv^/elies fuient akandoniiëèè 
par la p^p^t des cavaUer^^ bétibum^ qui le» ^aoc^mK^ 
P^lgpiaient* Près 4e deu^ ceote èhevâoii: fùi^Mt tdés è 
Bjjedeïdé, et quand l'^rrtée jpevint à Yambo^^^Ji^èti 
a^v^it, plus qp^ ce noJinbré^ .Laidisette ût^ fémtttk^^ 
fwgai ls$ htQm^^ qui avaient anoèore diet «iKèvatm à )és^ 
Y^W^re^ ^ qu^nt à mik ils 1 nrânt reivroyés au Gatire^ 
^Q de s'y ^^iU)Ji^ter it» me^teâu^ Ses que Moham^ 
m#d^Aly ai^prit l'éph^ 4e soa |ik> il pri^tôotes' lea 

mesures nécessaires pour réparer cette perte et prë« 
p£)r^r unei ai^^eUe ejji^péditicA. U^lui cfivèya de ^à^^ 
^3 s(pa;a^ d'argept pQÔr les dîstdbàer parmi tes 
splieikl^s bédouiu$ du voisia^e^ dans Tespoîr cb h» 
détacher de la qause des Wahhàbites^ iiC printeûi|M 
et l'été^ de 181:2 furent eiitiéreinent employés à ces 
ojpérations , et des renforts journaliers de troupes dL 
de munitipns arrivèrent à Yambo. Mabkrouli réussit 
ex^Ein, par Tappat de l'or^ à jgagner un nooïbf e consi^ 
dérabje des Béni H^b , et principalement leur^tri-^ 
bu^ des Béni Salem et des Béni Sobh> qui occù^ 
paient les défilés .dé Ssafra. et de JD^etdé^ Gbatek 
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méme^ quand il fot conTaincu que Mohammed Aly 
était décidé à continuer la lutte ^ reprit son ancien 
système de politique^ assura Tousoun qu'il ne 
s'était joîtit aux Wahhabites à Bédarque par craihte, 
et renouvela ses offres d'ouvrir les portes deDjiddaet 
dé la Mecque aux troupes turques aussitôt qu'elles 
auraient pris Médine. 

En octdbre 18^2^ Tôusôun jugea qu'il était assez 
fort pour faire une seconde tentâitive sur Médine. 
Les Bédouins demeunint sur la route étaient devenus 
aeaamis) beaucoup d'hommeS de la tribu desDjedeîdé 
s'étaient enrôlés sous sea bannières^; les espérances 
de succès étaient encouragées par la nouvelle que 
les Wahhabites jreslaient inactife dans le Nedjd : il 
transporta son quartier génial à Béder^ et Ahmed 
Bonaparte prit le commandement des troupes ; elles 
s'avancèrent sans db^cle par le mètne défilé qui 
av^it été précéd^nent le théâtre de leur tléfaite^ lais- 
sèrent une garnison à Djedeïdé et arrivèrent soûs 
les murs de Médine ^ sans avpir essuyé une escar- 
mouche. 

Une garnison wahhabite occupait, depuis un an, 
la ville et lè château, abondamment pourvus de vi- 
vres pour soutenir un long siège. Cependant le chef 
tétait resté dans le Hedjaz saùs rien tebteir ; la victoire 
de Djedeïdé avait ét€«Êidu son autorité sur tous les 
Arabes du nord /et en 1812, il recueillit le tribut 
des Bédouins du voisinage immédiat de B^^had, 
d'Alep et de Damas. Après avoir vendu à la Mecque 
le butin obtenu à Djedeïdé , il était r^ourné à De- 
raïeh, et ses soldats étaient si enflés de leur victoire 
et méprisaient tellement leslTurcs pour la poltronne 
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vi^ de ïeitT coudaite à Djedeidd qaH^ s'imaginaient ^ 
^u'il leur serait possible^, à quelque éj^tfae que ce fût, 
de les défaire de nouveau. Sac^ud eq^it probable*^ 
ment que ]^^édine ferait une longue rt^sistance, etque 
le manque de vivres forcerait les Turcs à la re- . 
traite ; il prévoys|ît que, dans ce cas^ les Béni Haiii 
abandonn^aient leurs alliés étrangers qui, à leur ^ 
tour, seraient aisément exterminés, i 

Depetitscombatseurentlieu dey ant^lVfedine avec la 
garnison wahhaMte* AhmedBonapàrte entradans les 
faubourgs, et repoussa Fennemi dans Pintériau* de 
la ville ; à l'approche des Turcs, célui-^i enavait ex- 
pulsé tous les habitans, ils demeuraient dans les fau^^ 
bourgs, et prirent une part active à la première escar-^ 
mouche contre les Wahbàbîtes. La ville^étaitdéfendue 
par ses murs et son château ; les Turcs n'avaient que 
de légères pièces de campslgne pour battre ces ouvra^ 
ges. Après i^n siège d'une quinzaine de jours pen- 
dant lesquels les Wahhabites effectuèrent plusieurs 
sorties, les Turcs pratiquèrent une mine, mais d'une 
manière si. ouyerte que les défenseurs de la place 
trouvèrent le moyen de la contre-miner etde détruirie 
les travaux. Une seconde mine eut plus de succès , 
au milieu de novembre 1 8 1 a | pendant que les Wahr 
habites étaient occupés à. la prière du midi , . une 
partie du renipaft sauta, Qt les Amautes se pré^ >^ 
cipitèrent dan^s la «ville. Lies Wghhabltes mrpris^ 
se réfugièrent dans le château ; il y en eut à peu près 
mille d'égorgés dans les rues; toute la yille fut liyrée 
au pillage ; cinq Turcs seulement furent tués. L'É- 
cossais Ibrahim aga déploya dans cette ocos^sion 
son intrépidité ordinaire, ayant été le premier qui 



MBim par U faréc^. %iinise centè Wahhàbite^ )^ti«- 
vé$ dans te ehâ^eau qui ëtâiiMti mt le roc vif ëlairât 
à l'abri dç lu mioe^ et les Turcs^ faute dé grosbe àrtit^ 
Imtié, ne puretit l'attiiquer <x>nvenablement; ïBais> an 
bout de tFoie semaines^ la disette força les WahhA- 
biteft de capituler; Ahmed Botiaparte leuif avait prch 
mis un sauj[^<XMaduit, la^rmission d'emmener tout 
leur bagage et des cham^ux pour ceux ^uî vo^-- 
draiei^ retoiirnêrdaAsle Nedjd. 

Quand ils sortirent du fort, ils né trouvèrent quô 
^qnaiite chameaux au lieu de trois cents qu'on 
leur ^vait dit .espérer. H^ dirent donc contraints dé 
kûssar derrière eux la plus grande partie de leurs 
^ets y et de pop:^ter sur leur dos •i:^ qu'ils aVaiëtit dé 
jAiâs prëDieux.^ils ne furent pas plutôt hoï^s dfe reû- 
eeintê de la ville ^ que les soldats poursuivirent, dé* 
pouillèreHt cl tuèrent tous ceux qu'ils purent at- 
teiadr^ : il y cb^ eut bien peu qiii échappèrent, indé^ 
pfittdamment de «iceux qui étaient montés ' sur des 
cdiameaux; Ces Arabes étaient pour la plupart, de la 
t«ibu des Asir^ qui demeurent au sud de la Mecqilé> 
et qui {âué lard bpposi^^ent une rési$tance &i opiniln 
tfeià àïobàtiuned Aiy. Saléh ibti Saléh ^ un de léuihi 
clièfei qui éèaîtditô environs deBàgdhftd, eut le hdn^ 
bwr 4âlri3taurlier dans ses.ibyiars. Masaoud el Med-^ 
kèiafi, .à ^ iSadud avait iôhùé le commaudemefit 
dé tpos les £èiii HaH) et de plusieurs autres tribus, 
né ae sc»:fc^tit pas de s'çnfeiwr dans IMntérieUr dé la 
vâle> i^étira avec sa famille etquarante hommes datiâ 
m^ AaîMade campagne qu'il avait foitifiée> au milieu 
d'ua bwage de dattiers, à peà près à une j^eure de 
diatUDOê. dâ Mddine. Qoaad i^ette pkce fut frise , 
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a èônelùt ttne capitulation à condition d-jan sauf- 
oondttit pour lui , sa famille , ses adhérens et tout 
le bagage; une maison dans le faubourg lui fut as- 
signée pour soti usage; il y déposa sa famille et se» 
eSéti. Mais, lorsque lé château se rendit et que ça, 
garnlsoii fut si bassement massacrée , les Tufqs $ac-^ 
cagèrent sa maison , tuèrent se^ fils et ses partisans^. 
le chargèrent de fers .et l'envoyèrent a Yambo, En 
travarsant Béder ; il trouva \e moyen de s^échapper 
la nuit dans^ les montagnes et se réfu|;i5L chez deS: 
Béni Harb. Trois jours après, ceux-ci, gagnés pv 
Tor des Turcs, le livrèrent. Il fut expédié; d*Yambo 
au Caire et ensuite a Cdnstantinople où il eut la 
tété tranchée. Il eut pour compagnon d'infortune ce 
même Hasâ^n Kaladji dont il a été question datns ma 
notice «ur l'histoire dé Médîne. 

La conduite perfide des Turcs à Médirie fut tjrès 
imprudente, parôe qu'ils luttaient contre un ennemi 
Innommé pouï* sa scrupuleuse exactitude à e;çécuter^ 
dte bonne foi lès promesses de saufs-co^iduits qu'il 
arrait données. Cette action înspîrà de l'aversion 
aux Bédouine, et avec d'autres dqi même ffenre dont 
j« parlerai plus tard, marqua du sceau dé l'infamie, 
le nom turc dans tout: le Hedjaz. Àli^ied Bona-. 
Mrte, en véritable Vandale I ramassa lés crânes de 
toas les Turcs tués à Médine et en construisit une 
espèce de tour, sur lé grand chpmin à'Yambo. it 
piaçt auprès une garde, çé qui n'ëmpêçba pas les 
Arabes et même les habitans de Médihe d'enlever 
de tempà ed temps quelques uns de ces hpi^teux; 
trophées,et II mo& arrivée eA i8i 5 il n'en restât qui; 
-trèipeui • ....-' 
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Après la prise de Médine, un corps de miUevCa* 
yaliers et de tinq cents fantassms ^-parti dTambo, 
marcha sur Djidda et sur la Mecque. Il était corn* 
mandé par l^oustafa bey , beau-frére de Mo^mmed 
Aly. De même qu'Ahmed Bonaparte , il s'était au- 
trefois signalé par sa rigueur barbare envers . les 
Egyptiens rebelles que MohapimedAly eut de si 
fréquentes occasions de combattre. Il fut nommé 
gouverneur de la province de Scherkiéh, ajtx il ex- 
termina dps camps entiers de Bédouins et brûla 
beaucoup de villages j on l'eiïtendit souvent se 
vant^i^ qu'il était mort plus d'hommes vSous le bâton 
de ses kàouas pu. exécuteurs qu'il n'a,ùrait pu en 
naitre si quelques unes de ses femmes étaient accou- 
chées chaque jour de l'aniiiée d'un enfant mâle. ^ 

La chute de Mèdine avait intimidé Ghaleb , peut- 
être désira-t^il alors se débarrasser des Wahhabites^ 
et^ pour le moment du moins^ préféra-t-41 les Osman-* 
lis. Il dépêcha des meDssagers à Moustafa bey^ pour 
l'inviter à venir de son côté. Quelques centaines 
d'hommes furent dirigées sur Djidda ^ pendant 
que le principal corps d*armée s'avança vers la 
cité sainte^ où £1 Mçdhàïfé commandait les troupes 
wahhabites; comme il ne se trouvait pas assez fort 
pour offrir la bataille il serej^a 9ur Taïf, quel- 
ques heures avant que les Turcs fissent leur 
entrée y en janvier {8«3. Les biens des Mékkaouis 
furent respectés^ de même qu^ils l'avaient ^té pré- 
cédemment par les Wahhabites ; Ghaleb se joignit 
aux Osmanlis avec uq millier d'hommes tant Arabes 
qu'esclaves nègres. Quinze jours après^ Taïf fut atta- 
qué; quelques escarmouches eurent lieu deva&t 



cette ville; El Medhaîfé décampa, et Ghaleb «et 
Moustafa entrèrent dans la place que les Waliha- 
bites avaient tenue pendant vingt ans et qui avait 
plus souffert qu'aucune autre ville du Hedjaz^ 
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Mohammed alt pabt D'iGTPtE avec ch^e abmég d£ 

TUfiCS. IL ABftïVE A DJIDDA; ET A LA MEC- 

QtE. *— IL AREÊTE SCHÉ|tlP GHALEB ET l'eNVOIB 
P&ISONlf lEB AU CAIBE. LES T&otfPÈS SiB ÇHAI.EB 

SS BASSBMMLfiNT A TABABA« 

i ■ ' . . ■ -. . 

I * , 

Mousta&bey, enivré de cessuccés et du vindeTaïf, 
jugea que seul il était capable de soumettre les Wah- 
habite^. Tarabavilleà soixante-^dix ou quatre-vingts 
milles à l'est de Taïf^ était un des postes les plus forts 
qui unissaient les Wahhàbites du Pifedjd à ceux des 
montagnes de l'Yèmen. Les Arabes Begoiipt demeu- 
raient à Taraba; depuis les guerres de schérif 
Ghaleb avec les Walihabîtes , ils avaient fortilié leur 
vill^ d'un mur et d'un fossé, et l'épaisse forêt de 
dattiers qui l'environne servait de défense addition- 
nelle. Moustafa bey marcha sur Taraba; ayant ren-. 
contré de Topposition dans le pays montagneux et 
perdu prés de cinq cents hommes, il fut contraint de 
revenir à Taïf. Sur ces entrefaites, Ôthman elMed- 
baïfé/avec sa cavalerie légère, n^était pas resté inac- 
tif; il bai}aya le pays daùs toutes les directions, dé- 
truisit beaucoup de traineurs et intercepta souvent 



Ïei5 communîcâtîôîié avec la Mectpié; mûn, pendant 
tout Pété dé 181;^, îî gêtfa beaucotlp là garnison de 
tâïf* GKàleb, qui de même qu^Othman avait des c^^- 
valiers bédouine, offrit une récomjiense de cinq 
mille piastres fortes à celui qui (yrendrait Medhaïfé. 
Son inimitié personnelle pour son beaUrfrère, qui 
avait été la cause de ^toutes s^ infortupes avec les 
Wahhabîtes, aveugla son jugement dans cette oc- 
ca3ion ; il ne fit p^Si réflexion que , si li^ ]B^doviia^ 
des pnrirôM d^ l?i Meicquepeiidaient ce cl^ef, |es 
Tuycs n'auraient pas de difficulté à s'établir sfdide- 
ipeiit dans le |)ays^et a le priver luî-mênie de spn 
autorité. * 

Dans une de ses excursions, Medhaïfé fit halte à 
Bi^et, ^tit château qu'il avait |)âtî dap^ les J^fn- 
tajgfpe^ à quatre pu piuq heures de* jaaaf che à l'pst d^ 
Taïf. te scb^rif, ?ipprenant qu'il était là, fît i^ve^tir 
\% place par un forf d^taçhçmpnt qui bieutôt y piit 
lefeu. Medhaïfé^ avec une trjent^ine de ses honjipesi, 
tous vêtus çomn^e. des Bédouins de la classe Is^ plu§ 
pauvre, fondit sur Tenneaii et se fit jour à tra- 
vers §e$ rangs j mais une blessure ayant estropié 
sa ju^neat^ elle np put le porter biea loin. Alors il 
mit pied à terre et réussit à ^'échapper j le lepder 
m^iu, ayaut cherché un asile dans la teqted'un Pé- 
douiii Ateibé, il fut sajlsi et^e^é au 3chérif qui 
paya au Bédouin la récompense propaîse, et char^ 
g€^ son prisonnier de chaînes. Medhaïfé fat enyoyé 
à Djidda , au Çairç et finalement à Constantinople , 
o^ le plus jetltt^ des fik de Mohanimed Aly présenta 
à sppi spuverain son vaill^t captif avec les "clefs des 
villes saintes et beaucoup d'objets précieux* On 
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|ietise bi^ <}ue Medhaffé ne tarda pas à être dëca-r 
pîtë } les Wabhabites perdirent ainsi leur partisan 
lé plug^ actif et le plus entreprenant dans le Hedjaz j 
il fUtfiiit prisonnier au mois d0 septembre iSii. 

Lelledjaz ftit alot*s réduit à l'obéissance et les ci^r 
tés saltiites furent délivrées. Au mois de novembre^ 
là caravane dés pèlerins du Caire^ entra dans la Mecr 
que avec.sçi pompe ordinaire , et pratiqua toutes les 
<^ligations dû hadj avee les cérëmonie$ convena- 
bles. La caravane de Syrie ne pouvait pas encore 
esiayèr de traverser le désert; les châteaux sur la 
wùie des pèlerins et les réservoirs qiiî y sont con- 
tigus n'ayant pas encore été réparés; on n'avait pa^ 
éU noh plus le tenipS de faire les approvisionnemens 
Aéceésaires* Ahmed Bonaparte était rétourné aU 
. Gairë; Towoun , créé pacha de Djrdda , Àaît veni^ 
à la Mecque , comme fiadji, dans rbîvèr de tSia , 
ktssant le gouvernement de M^dine à Divan Éffendi^ 
ofiieter de lacotir de Mohaiiïméd Aly. 

Quoique les cinq villes du Hedjaz fussent entre les 
mains des Turcs , cependant la puissance des Wah- 
hubit^s ti'était patentante. Toutes lès tribus à l'est 
des ihontagnesquî traversent ce pays du nord à l'est; 
parallèlement à la mer^ reçotiûalssaient encore là 
suprématie delSaoud. Les Turcs, partout où ils ren- 
contraient les Bédouins , dans les plaines , étaient 
dié&its, et la conduite du schérif n'était pas propre k 
iûSpiHr de la confiance à ses nouveaux alliéç. Dans ces' 
c(mjo»^tûres/Môfaammed Aly pacha regarda comme 
indispensable de, visiter en personne le théâtre de la 
guettée; et de frapper un coup signale qui pût éta- 
blir Mil au«ot4té sUf^ ttn pied permanent dans te lAeâr^ 
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jaz &t le mit en ét|it de iréclamer pour IpiHaaéme tout 
le mérite de la conquête. On savait que son souve* 
raiu lui avait edjoint péreiQptQire^ent de se met-^ 
tre à la tête de l'armée daus cç pays ^ et comme l'E- 
gypte était y depuis i8x i ^ complètement assujettie, 
il n'avait aucun prétexte de désobéissance. Les faible^ 
restèsdes maii;ieloucks avaient été chassés de la Haute* 
Egypte et s'étaient réfi^giés à Dougola. Ahmed aga 
Jja's , célèbre chef arnaute, gouverneur de Képé, W 
seul personnage qui eût de l'inûueuce parpai les sol- 
dats y et sur lequel le pcha entretenait des éoup- 
çons , fut attiré au Caire : son exécution fournit une 
nouvelle pireuvé, si elle avait été nécessaire , du peu 
de rçspect de Mohammed Aly pour ses garanties les 
plus solennelles de sauf-^conduit. En partant du 
Caire ^ le pacha en confia le gouvernement et celui 
de la Basse-Egypte à Hosseîn bey, et celui de Ja 
Haute-Egypte à Ibrahim pacha son fils aine ; tous 
deux hpmmes de grands talens , le premier pour 
le militaire, le second pour l'admimstration civile. 
Mohammed Aly s'embarqua .à Suez a.vec deux, 
mille hommes d'infanterie, pendant qu'un corps de 
cavalerie de là même force et accompagné d'un 
train de huit mille chameaux s'avançait en même 
temps par terre. Tousoun était occupé à rassembler 
ses troupes à la Mecque, quand son père arriva sur 
la rade de Djidda en septembre i8i3. Ghaleb, qUi 
s'y trouvait, s'empressa d'aller complimenter le pacha 
à bord de son navire, avant qu'il débarquât. Ce fut 
en cette occasion que tous deux Jurèrent solennelle- 
ment sur le Kçran de ne jamais entréprendre rien 
contre l'intérêt, la sûreté, ou la vie l'un de l'autre. 
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serment qu ils renouvelèrent publiqueitaeht qùeW 
ijues Semaines après/ dans le saint temple de la 
Mecque^ à la démande expl*e8$e du schérif^ qui n'avait 
pafi encore appris qu'on ne peut imaginer aucune 
promesse asset sacrée pour lier un OsmanU.. Le 
schérif arrangea àus^i avec le pacha quelques dif- 
ficultés qui s'étaient élevées entre lui et le geuver-, 
neur turc de Bjidda ^ au sujet des droits de douane ; 
j'en stf^ parlé ailleurs.. 

Mohammed Aly^, arrivé à la Mecque^ fit des prié- 
sens aux oulémas et distribua des aumônes aux pau- 
vres; il commença à réparer le grand temple, et' 
consacra de grosses sommée potir son service, ainsi 
que pour ses ornemens; mais sa principale et plus 
pressante affaire à cette époque fut de pourvoir au 
transport des àpprovisionnenifens nécessaires/ de 
Djidda à là Mecque et à Taïf . Djidda était devenu le 
grand dépôt des vivres et des munitions de l'ar-' 
pée. Tous les navires de ce port et d'Yambb, qui 
sont en grand nombre, étaient employés à cet objets 
et Mohammed Aly âvaif conclu avec l'imaita de Mas- 
cat un contrat pour le loyer de vingt tiavires pendant 
un an. ' 

Le pacha aurait désiré' qu'une petite fr^ate', lé 
seul bî^timent de guerre qui lui appartint , et qui se 
trouvait à Alexandrie , eût été conduit dans le golfe 
Arabique, en doublant lé cap de Borinè-Espérance ; 
le gouvernement britannique refusa d'en accorder 
la permission, sachant que ce vaisseau^ ayant un 
mauvais équipage, se perdrait infailliblement dans 
des mers inconnueis aux navigateurs turcs, et que 
cette perte serait attribuée par lés soupçonneux Ot- 
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tûinaus, ;tiix orcirâs secrets ^e» Ai^aH, Un })<i4»ff«- 
de cette AatioD, qui demeurait d^ui^ quelque tenpf 
en Egypte, proposa de faire reiQOBt£r Iji fi^gaie aff 
Caire, à l'époque, de la crue du J^ilyet ensuite de lu^ 
faire traverser le désert jusqu'à Sue» auf des ma" 
, drïers ; il semblait être persuadé de la. possibilité dç 
celte entreprise; comme le projet s'écartait .tiçt^d^^. 
l'esprit de routine des Tijrcs, ils ne l'adoptèrent pu. 
On éprouva plus de Aillcultès. à t^nipbrtËr 1er 
NUe Toûiae, que de 
• Les ç}iameaux qui 
m moururentji pour 
leur arrivée dans \9 
ihemins fut bientôt 
inueldes caravane^, 
rien à, manger qu'uq, 
partie ^e cette dbnjr 
sans égyptiens cou- 
les a.vait enlevés dé 
les haricots am ïté-" 
nille chameaux que. 
ir par terre, il n'en 
rois mois après leur, 
arrivée. 11 était au dessous de la- dignité du padia 
de surveiller les détails de l'acfmintstration militaire;, 
du reste, il aurait fallu qu'il changeât eniièrement 
celle de son armée, où tons les employés depuis la 
premier jusqu'au dernier se rendaient coupables ..de^ 
concussions; sans cette réforme, il lui aurait été im-v 
possible de faire quelque arrangement salutaire. Les 
Bédouins qui avaient épousé la cause des' Turcs, ds 
même que tous ceu:i qui 4cnieiu'eat 4an9 les eau- 
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tons montagneux/ ne possëdaient ^sls liéauGOUp dç 
chameaiix; très J)eu d^entrQ eux se liàsàrdérêDt^ 
oflrîr leurs animaux pour le service dé Tarmée^ et 
pendant tout le temps de la guerre des Turcs, 'i\ 
h Y eut a aucune époque cinq cents chameaux du 
Hedjaz réunis : ces circonstances entravèrent »ief 
opérations dû pacha ; le poiabre actuel des bêtes de 
somme pouvait à peine suffire aux jbesQJins journar^ 
liers des troupes à la Mecque ^à Taïf, et le pach4 
oflrat^t si peu d'argent aux Bédouins que presque tôuj 
reRisaieiit d!employér leurs chameaux çl so^i ^rvîçe, 

Tdutefois, à son arrivée à la Mecque, sentant l'ur- 
gence des. conjonctures, il pï'essa le schérif d*user dé 
toute son influence auprès des Arabes voisins, pour 
les engager à fournir aqtaht dé chameaux qu'il leur 
serait possible, et a cet effet une grosse somnle d'dr-* 
gent fut avancée pour, être distribuée entre lef 
schéikhs; mais un chef bédouin n'a pas une autor 
xi té despotique dans s^ trijûxi, et il u# peut pas non 
plus prendre par force lé chameau du derniejp de sej 
Arabes. Le schérif fit de belles prdmesses, leç 
schèîkbs arabes suivirent son exemple ; une seconde 
avancé t'ul dcBpandée au pacha, néanmoins pas uiî 
seul chameau ne. parut. 

Lbpâjchà, qui durant son premier séJQur à U Mec- ' 
que av^it rendu des visites àipicales au schérif ,de-f 
tint froid dans ses dénlonstratîons d'amitié ; le 
schérif, de son côté, se plaignait de ce que les douanes 
de Diidda , malgré *le$ promesses de Mohammed 
Âly^ étaieht enlevées à ses officiers; et bientôt chaque 
parti s'accusa mutellement de projeter des machina- 
tions insidieuses : les liaisons intimes du schérif avec 
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toutes les tribus du voisinage^ qui^^epûis la capture 
de Medhaïfé, le regardaient comme leur protecteur 
tant contre les Wahhabites que contre les Osman- 
lis ^ excitèrent de nouveaux soupçons dans l'esprit 
du pacha, et il se persuada qu'il lui serait impossî-^' 
ble de. réussir dans seâ desseins^ tant que le schérif 
conserverait son autorité. Il avait reçu du sultaii un 
firman qui hii permettait de se conduire envers le 
schérif comme il li^gerait expédient; ainsi il pou-* 
vaît le laisser à la tête du gouvernement ou le dépo- 
ser et le faire prisonnier ; ce fut du moins ce que le 
pacha dit plus tard. ; *^ 

Son princi[^l objet fut alors d'arrêter et d'empri- 
sonner Ghaleb : celui-ci avait av^c lui à la Mecque 
à peu près quinze cents soldats; et d'autres troupes 
à Taïf et à Djidda. Tous les Arabes du voisinage 
étaient plus enclins pour lui que pour Mohammed 
Àly, contre lequel il aurait' été facile de leuK faire 
entreprendre aes hostilités. A l^i Mecque, le schérif 
habitait un palais solidement bâti sur la pente d'uo 
coteau dominé par un château, communiquant 
par un passage souterrain avec le.palais.. Ce château, 
construit par Seroor,. frère aîné de Ghaleb, venait 
d'être fortifié par celui--ci^ quand il apprit lies pré- 
paratifs de Mohammed Aly pour l'invasioruleV Ara- 
bie; le château était bien, approvisionné, l'eau y 
abondait dans des citernes , et une garnison de huit 
ceiits hommes ayec huit grosSQ% pièces d'artillerie le 
défendait. Toute la ville était commandée par ce chà- 
tew, qui pouvait passer pour imjprenable, d'après les 
moyens que le^acha avait à sa disposition pour s'en 
emparer pal* tin ^iége régulier. Beaucoup d'autres 
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troupes de Ghaleb^ telles que les schérifs de la 
Mecque, avec leurs serviteurs, plusieurs escla- 
ves ,armës et^ des soldats tnercenaires de rYemeu , 
étaient logées dans la ville ou servaient de gar« 
des^UHMurps à Ghaleb. 11 ne tarda psis à s'aperce- 
voir q«W nourissait des desseins perfides contre 
lui, 

U est certain que si alws il eût violé sa promesse 
soleuodle et attaqué le paeba, qui n'avait que douïe 
cents hommes à la Mecqlié, il eût pu, avec l'aide 
des Bédouins, le chasser de la ville; 'mais, quelques 
accusations que les ennemis les plus acharnés du 
sdiérif aknt pu. élever contre liir pour son despo* 
tittne, jamais ils n'auraient jm prouver qu'il était 
ccmpable d'avoir enfreint sa parole; bien que les 
Turcs insinuent qu'il avait machiné un plan con- 
tre la personne de Mohammed Aly. \' ^ ''■' 

Ghsdehne visita plus lé pacha aussi fàmiUèrement 
qu'auparavant; quand il allait le voir à son loge- 
ment dans une grande médressé près de la mosquée, 
il ét^t accompagné de plusieurs eentaines de sol- 
dats; il finit par cesser entièrement ses visites, et ne 
sortit plus.de son palais que les vendredis pour se 
rendre à la mosquée pour la prière. Mohammed 
Aly essaya inu^atnent de le faire reiioncer à ses 
précautions. Il lui rendit visite deux fois, aecom^ 
pagné seulement dfun petit nombre d'officiers, es^ 
pérantqueGhaldi), de son coté> viendrait avec une 
mite aussi peu nombreuse; il avait même résolqt de 
Ip saisir dans la mosquée ; mais il en (ut détourné 
par le kadhi récemment arrivé de Constantinople , 
qui soutint énergiquemeiit l'inviolabilité de cet asile 

II. Voy. dans F Arabie. i4 



^CKf Je jracpnt^.eet^;^ifc<mftap|^ dl'dpi^ «ii^'M^ 
tor^t^ incontestable. 

l\ s'ficonUt près de qpin^se jours p^nda«t lesquels 
l^ûha][|[fnpue4 Aly ^t «jks t|S|4atives jouroalfèitesi^îmv- 
tiies dV^cutçr ^ft 4«sfpint >BrtÛP>î il imagma lai 
PtY^\^¥n^ WÎ .prpuve 1» grWfcd^ :c«{iérîeàcp qu'il 
avait acquise dans l'art d'attraper les géras. Il mande 

^§ojg^4î,l? X^wsqyiîj.qifj é^Wt aiprftà^jidf^a^cbseteû- 
d^eà|a]^pfl^^fli.çtd'îl^r,iy^ t^^ la soirée d^ua 
jp^ri W*^ li^iïfi¥îB,;îVétiqtiett» exigeait q^eGhtW> 
SQrUt,^P9uri(*ftiu^p;Tws<Hi , parce quéil'oAksiiûi 
^dç ç^Xi^ p^^opie équiFWt> selon les idé^ àês 
,J!m:,oii, ^ ^n^i fi^pHmtiop) de g»erM. Ghàldb, Toulaut 
^^irp pa, Yjsjt^ t^YMï^t qvede pouyelles embùdies pus^ 
^nt jpi^tr^dreQ^^, i^rtit de: benne heure dans ta 
m^iijqe d^ jow* qui mhit là ¥enue de Tousocm^ 
et se présenta chez liiî aoeojQftpagné d'une troupe peu 
fKypft^^HS^.; pî§^t .€^ qui at'ait été préTU^ là vefllç, 
Jdolia^in^ ^ly> av;ait fait cacher upep9ntakie ^'hoiQ- 
mi;^ dai^ ^fi^pjs appartepens donnant sur la «ottr 
'de la.maji^f^ ou Tputoun devait s'arrèler, ils s^y 
4:çB4irQiHd6.n)0iM|i^àn!ex^ observation 

deJA pai^t: 4iit publîo^ Qi^nd Gfaaleb a»rira^ les do- 
inestiqvfefl 1q QOtiduispirent a» pi:«anter étage^ stnis 
jpiré]^x];e ,qu^ To»$pUn! était: &t%u^ de* son voyage, 
.et diçei^t a^^^ offîcicirSî du ; Bcbérif de ^rester en baq. 
Çrhaldbi .eqti^ da«é l'appartanent du t jeune padia ,• ^t 
.pcoiv/ei^ :qu4lq«(e feibps avec lui ^ niais, )or«qci^il 
Ypuhit sprtiry At)dia bè:y>^ un des canupàndbii^ d«6 
4|]^ai}i$0Sj{.ltii apprit: qu'il était teurî prisonnier; In 
ré<$is^):)f:ie^rajarmt iét^vttine; ks soldats ëorlir^t (fe 
JHUfSî ^f^eittâ^^! et AUtiaibey etTouseàd obligërifit 
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^ 1^ gen« qui ^^içj;it ew.bft$:j|k^ r^<^>upfn^,ftu l^gU, 
f2Mrto^Vn(n Vvjiiit pas jl^riks^iq éfkh4 ^^f^^V Pff • 
ïfès. qu^ c^tq aouYeU* ^ut ,(;olîtt^e xiu, piji^)^ ,. l^s 
4Q^}|ii)st 4e Crhateb «g véfi)giépf at a^«cl^^^r9\y^ 
4a«^ k ^toa^ et se pçéjwèçewt ^ ^ 44%^ç^ ï^ 

» été iif^^mKrei cfoi w, ferait pi^.^rivé, )) çlit-il à 
T^maipipir ^sk pirëseacç dç sç$ of^ci^^^j; e^ ^|uwfl 
<^ jfftE^éwsîA m fîfwan, yéyitaWe c^i, f Qi^g4t qui U 
jMnduit lit Coâsts^itiijM^ple^ il répondit \ (a/I^i t<>- 
1^ îcH^. 4e ïHwk mi ^tj^} j'ai çm^^tcj^é tQv^e 1^9; Y^^ 
-n «^ f$k^ l»i guerre a«iît^eti«e«|i«» di^ çi^^u, aipçi je 
f^ Wi 81AW pw effrayé 4e p^riîtire jieyaat Ji<ii* ix -Tf^t 
npit \» ch^teaa ïo^jUii]; ; eot^ e; |esi açaa^Q;^ à^w fils 
;d« Ghaleb, Vafi&içe n'étoit Mte qu*i ^lpHi^ ; J^ 
♦oflrsé^eBce^ te s«jb4<*if fi^t fCpBtçwntj 4'^ri^e Vffie 
19^(^6 adjTji^c^ée à ses fils pouj^ l^ur pir^pii^ei* .4çTf^^ 
4f e; le cbàtea» à^ MoIuimi;i»ed ^ly ; o^iys i]^ i^ U $igna 
<ji»ç JçrsquUlffut 9ie^acé de ppç^e ^ M^ ., i 

k narn^p», se di^peijsa p9ixm ies,Bé4pi)Wr,(^ i^r 
j»îa»ge oij aiU rejoiçidj^e le^ >Y^:h^titç^.. ^Le^Jç^ 
.HH offiçiof 4u peçfaai et qn ^ujtî*e-ap[)art€ii;iai^ ^ 
Bef^'^s fureat changés de dresser uu iji^veïjtf^jç^, 4e 
jtow les Jbàens de ce (ferni^, et a. CQt effe^ des ;Teçliw- 
.^ej>es miMutieuses fureat^ites daas 3es. diflGéreq? pa- 
lais de la M^ue. Le moj:itàn,t de tout ce qu'ils 
tifouvéreat fut, évalué à peu près à seize bouiçsi^ (^ 
deux c^ut cinquante mille livres sterlii^ 
r rÂfff^ ijue.captivité de ^u^lques, jo^iw jàiJ^;Mçft- 
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Djidda, où il resta détenn à bord d'un navire dan» le 
port, puis il fut embarqué pour Gosseïr. J'étais à 
Kéné, dans la Haute^Égypte , quand il y arriva le 
1*' janvier 1 814, et j*eu8 occasion de le voir; 
son courage né l'avait pas abandonné, il parlait har- 
diment et avec beaucoup dé dignité; jamais il ne 
faisait mention du ùom de Mohammed Àly, ni db 
celui de son fils ; il avait avec lui une douzaine d^eu- 
nuques, un petit nombre de domestiques arabes et 
deux de ses fils, qui étaient venus volontairement le 
joindre à Bjïdda. Fanhi la petite Quantité d'objets 
composant^pn bagage, je remarquai un bel échiquier, 
et on me "dit <}ue tous les jours il passait quelques 
heures à jouer aux échecs avec son eunuque favori. 
Au Caire, il trouva ses femmes, qui y avaient été 
envoyées par la voie de Suez, avec tout ce qui lui 
appartenait et^ù'on avait pris dans ses palais de la 
Mecque ; Mohammed Aly ayant reçu Tordre de n'ea 
rien retenir. Un de ses fils mourut à Alexandrie , 
l'autre le suivît à Salonique , que la Porte lui avait 
assignée pour résidence, et où il recevait une pension 
mensuelle coirespondante à son rang ; qnelqties fem- 
mes esdaves, un fils cadet et une sœur de Ghaleb 
'restèrent a la Mecque. Ce schérif et tonte sa famille 
moururent de la peSte à Salonique dans l'été de 1 816. 
Abdallah Ibn Serpur, cousin de Ghaleb, fut arrêté à 
la Mecque, le lendemain de l'emprisonnement de ce 
schérif , et ensuite expédié également au Caire t il 
réussit à s'échapper, fut repris et ramené par les 
Bédouins de Suez. Comme il avait toujours été l'en- 
nemi de Ghaleb, on ne pouvait alléguer d'Suttie mo- 
tif de son* âiréstafiôn, sinon tju'il avait tiulbirt . 



p«rti à la Mecque ; jl'ajNrë» le» ovdce$ de la Pqrte, il 
futbienlôtr^DDis en liberté*. 

G&alebi pendant qu'il gouyerna la Mecque^ mour- 
tra une gi'ànde bravoure en^ combattant les Wabbabir 
tes et sea propres parens^ qui souv^it loi furent pppo* 
ses» Sa ^nesse profonde et ^a connaissance intime, 
des Bédouins et de leur politique , son éloquence 
et sa pénétration le rendaient éminemment capable 
de tenir les rênes du pouvoir; mais il était rapace et 
injuste dans ses deijtiandes d'argent et dans leis gro^ 
ses amendes qu'il exigeait pour les plus petiteé fau-*. 
teS; s<m avarice l^^ait fait généralement, hair. Puh 
rant un r^;ne de vingt-huit ans , il dut ^tccumuler 
des trésors considérabks k la Mecque^ où /il ne faisait 
que peu de dépenses; comme après son enlèvement 
on ne trouva que la isomme de biens énoacéepré^ 
cédémmenty on supposa qu'il avait fait passer $e^ 
crétement de grosse» r^ùises en arguent <hi en mai^ 
cbandises aux Indes^Orrentalés et partiiiuUèrement à ; 
Bonibay^ port avec leqtiel il commerçait depuis, long- 
temps* Mohammed Aly insinua que le 4(^r4f avait 
eu l'intention de se réfugier dans cette vill^ ; o^U^ 
dant le soin avec lequel il fortifia «t approvisionna . 
son château de la Mecque prouve plutôt qu'il était . 
déterminé à résista aux Turcs ^ et même à ïes.cpm-t 
battre dans l'enceinte de cette cité sainte* 

La prise de Ghaleb répandit là teireur parmi tous 
les Mekkaouis et les Bédouins. JPlusieurs ohefe de * "^ 
ce$ derniers que le schérif avait présentés à Mo- 
hammed Aly y et 'avec lesquels des négociations 
avaient été entamées, s'enfuirent de la Mecque et re- 
tournèrent à Taraba , lieu ou lés Wahhabitei hir- 



Ghaleb à la Mec(iue, et plu^iwàrs famiUM j^ùiMiintM ' 
(te ifeîiérife avec leam partUaoô, quàtér^nt la ville 
el?*^e rtfofgièfettt «ou» \bb ttetités de Iciiw vôiiim», M 
$a:^4ttt pâ& il k twtcîha itie |)roJGtait pôitit d'rttèfmfc*^ 
ritef tmm la rade de» sehérift. Pamii etiic, ^ Irtwiv^kît 
schérifi Kadjêh^; parèilt él0igfiié de Ghaleb, tjn dêé 
hotiimeé leS plus dktiiigriéi Ai HedjaR pouf «du oiou- 
rk^e; s6fe^ jugement «: sa lit>ëfalit)ë. Mobamtaiêd Aly 
lui atûit dcmflé le «oçamàûdëment dequelqiîfês ceu* 
tàinës'de'Bëdbtilns et l'avâk chai^gë^^'en reeruter 
d^atitf es Jxiup swa service* Le jeuï*de rarpestatimi de 
Ghaleb, mdjâi sortit dé atédîne, et av«e tort èoti 
ri^dë gagaa Dewiïeh , o« Samà fat charmé de l'atw 
rivée d^tîn homme doué de^ tant de taleUt >' e t jouia-* ' 
saiit id^ïi»' ai grattde iufluenee i il toi doutàa une' 
sOHiine «ôfisld^rabie d'àrgeatv et le noiÈima^ à la 
plafeedeM»lhaifié î 'émin<f9iiOmém ou chef dea eheft • 
dfe^B«|d(WiHs»dililfdîa«/ ' » 
'rl/éy^jlHi^dntietpeiit de<i^haileb cstnsa ufte ata^pat^oh 
dkti* tWltéfe lea iafiaîrea pôAiiiqdés du piïfs } une pw- 

fidie ^i:Ésèttiuveite adié^A ^*^^ *^^ mémele^ Ara-*' 
bè^leèî*t(Wfpr<etoent opfkAiéa aip[rWahhabît«iS, di^- 
pbsitiott "le^Moiianïmèd Aly devint critique. Le» 
pe^ieuftèfe les pUw ta^ruitel pematàBit que, puisqu'U 
avait résolu de a^HeinpaF0rdu;kîhéri£^ il aurait dà d^ 
t^^^ qua plttsietiri putain» abhéikbs bëdouifas 
se fttssetit joiirf* à lui^^ et lè^ ;èiigagBr à cooimebca? ' 
lea ho^iKtès con^rti les Wàhhabilea, ce qui les au- 
rait- miépl^ tard dtha Viuipoasibilïlé 4'abanfckaaiier 
sa catseil^i dwté^ le pâoha jugea kBïiitemiiûméa 
schéHf tfapuèa lèé siénaMS^ efc il «raiguît 



»* 9^5 »^ 
Vlefim» ^nne trafaïéàn ^11 lal^ît k Olnflèb té temif^ 

: 11 se Aximpatt t cef t^tdËiSent éhàh 
let Oi^manlis^ mais, d'utt âiitrè'tèté;îl 
ment la dbmhiatiori d«B Wahhabité 
était d'afi^bli^ les deux 'pakis ; jani: 
à se conduire traîtreusement envers 1 
fait ta ptomesse solennelle de protéger sa sûreté. 

Yahya, homme de la race des schérifs, parent 
éloigné deGhaleb, et auparavant son antagoniste, 
fut nommé gouverneur de la Mecque par Moham- 
med Aly; celui-ci savaitbïen qu'il n'avait ni talent, 
ni réputation, il vsnilaJtj^ûilftelDl^l que la place fût 
remplie par un individu complètement nul. Le pa- 
cha s'empara de tous les revenus du schérif à Djidda 
età li(:Me<que« aolairfmnt-àrYalvfa'tftt'uifêf^^sioV 
Baetisuellft 4e trente: bfWTBes;-. ..; : j- * téi.Tri'i.i 
. A <»tte ^oquây le pachan'avait^d'aMFë b^éf "en 
■«Kv qufl d'expééiw d«s vimres <ie Djidda à U 'Btécque 
et à TfH&- Qttwd.il «B eut rémii utM pe«lt« t|%àntité 
dans cette dernière ville, il résolut de- frapper un 
coup décisif contre ses ennemis, que sa longue inac- 

luit 
ant, 
eUT: 

OOri 
I4. 
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ftigiées tTaraba, atuntàt a|vé>s U |ràe de leur Atf; 
scfaérif Radjéh y avait éuUi son qiurtlo: général; il 
^ it p^r Aly MedhaïGi, frère d^Otbman : 

c lomme d'un grand crédit dans ce pays. 

i ha devint le point d' union de tous les 

^ s du sud , de QM^u que Deràïeb l'était 

( d. 
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us AMsis nsona coniuiniés ms dne nnik •— 

lES TDBCS U KBGABniKT C0»ITIME SOKCIBIB.— ILS 
SOMT DiVARS A TALUA. ~ MÉCOlirTEItTEAraiT DES 
IBQOM* IDnQtIBE. — KOar DB SAOUD : AUDAlIAtt 
BON WlfM EST raOCLAMi CMMW HS WAHÙEIVER. 



Les Atïbes Begoum, dAnt les uns sont pasteurs 
et les autres cultivateurs, étaient commandés par 
Ghalié, TcUve d'un des principaux habitans de 
Taraba; elle était plus riche qu'aucune famille arabe 
du voisinage , elle distribuait de l'aident et des vi- 
vres à tous les. pauvres de sa tribu qui voulaient 
combattre les Turcs ; sa table était ouverte à tous les 
Wabhabites Sdèles dont les chefs tenaient leurs con- 
s«Is dans sa maison ; comme la vieille dame était 
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oëtèbrepour la reetîtwlâ de soft ^v^g^e^Mnat , et la. ooÀ- 
naissaiu^ exa^cte desjnténèts des tribus voUiiMs^non 
seulement soa avis élait écouté dai^s le conseil, il 
était même généralement suivi; ain^, elle gouyeiv- 
nait réellement les Bçgpum, quoiqu'ils dissent pour 
chef ou sc^eikh Iha Kiiûrscban^ mais il ne Tétait 
que d<e nom. Dq^mis la première défaites 4e Mou^afa 
bey près de Tàraba^ le nom de Ghalié^'é^trépandil 
dans tout le^pays ; la pw^i^ chez les soldats turcy», grçST 
sip bientôt son influence ét4Son importance j ils la 
considérèrent comn\e le cbef des Wahhabites unisy et 
racontèrent les histoires les plus absurdes sur sç 
puissance comme une sorcière, accordant ses/aveurs 
à tous les chefs wahhabijes, qui, par soninoy^^^^ 
étaient rendus invincibles. .^ 

^ Ces r^qppprts, contribuèrent à décourager les Oân 
manlis^ inspirèrent* une nouvelle confiance aux Bé^» 
douihs. et concoururent essentiellement à faire, 
échouer l'expédition de Tousoun pacha «.Moham-^ 
med Aly ayant finalement décidée d'essayer une se- 
conde attaqui^ /Tousoun partit de Taïf vers la fin. 
d'octobre ou le commencement 4e novembre. i8|5,- 
ayec deux mille hpmmes, pour s'emparer de Tar^ha^ 
Le pays entre cette ville et 1]aïf était au .pouvoir éos^^ 
Béni Sad. dey £1 Nasséra et notamment des Ateibé.. 
toutes tribus hostiles ; elles s'étaient montrées neur. 
très pendant le gouvernement du sphérif , et ipême 
plusieurs de leiirs scheikhs étaient venus à 1^ Mec- 
que afin de négocier av^ le pacha;, dès qu'il eut 
fait arrêta Ghaleb^ tous s'enfuirent dans leurs mpn- 
tagnes et commencèrent à faiire des excursions cou- 
fre Taïf et contre les troupes turques , à qui ces 



A ioki départ de TàK, tou^tîn kfiH pH^ Ût^i^ 
tre» pérnr ireiite jours , dont il coostimil Ik plûé 
gfrâïide {Miftîfe à iinè gaeire fktîgàtite ùotitré \té 
Ateïbé ; il Ics^ poursuivit dani leurs montagnes et ré* 
dnîsit plusieurs de leurs hordes à la sujétion.* En âr* 
rivant devant Tars^ba , il ne lui restaît phïs que poui? 
trois jours de prorisiora. Les troupes reçurent Voiy 
<fa*e d'attaqiier irhiriédiatemebt la place; Içs Arabes, 
âùimés par U prtsencé et les exhortations dé Ghalié, 
AéieiicKrent courageusement leurs remparts j lesi 
Turès n'aTaiént pas Tempérance d'tm rrché butîrf, eé 
hài^à^s^ de leurs efforts précédéns,- furent ^sémetit' 
fép(yussiés, Totisbnh eômmatrda une èecoridé atia<^é 
pour le lendemain , les troupes refasèrSBht cîuVèrte- 
ment èe lutter contre GhaHé; les officiers dtï padha 
Itiî représentèrent l'état d'épuîsement de l'armée et ïèf 
ibanquede vivres, lui exposant (^tie, dans lé cas d'ùil' 
atltre échec, ^Is mourraient tbus def faim. Ils !e décî- 
dêreilt slinsî à changer Fortlrte d^attaqtié étf lin orfre 
deretrafite vers Tafïf. Lés Bédouine, qtri coirtiafsssllèttt 
Fembàrras de sà position, sorfîrerit de la Ville aussi- 
tôt qtf A comiûefûçâ àott morivement rétrogi^ade, sei^- 
rééèht de pies ses soldats, gagnèrent îes pd^éagés qttf 
étaient sur la routé et le harcelèrent ^1 vivement, 
qtie feè Ttircs ftirént obfigés de prendre la fuite àbàîi- 
dônnant leurs bagages; leurs tentes , leur artillerie^ 
et leurs provisions. ' * ' 

Ce fût là que TÉcossaîs Ibrahim Aga se distinguai, 
avec quelques uns de ses cavalière, il reprît un ca- 
non , et le pointa si bien qull donna aui fugitifs 
!e teiiips de trav€«*ser tm^éfilé, où, sans cela, ils eus^^ 



t pt%lMib1wi^t «lé tùm iritièFiBdttéi. «e^'^^^tt* 
lioiMMi II peu fsrèftihi^iit tués datti MtQs Mtriite^ 
bMuMtip périr«iit par le imiu{ti« d'ttu et de Vivres ^ 
eor^ ttiébiexle^ant Taraba , le ptix d'utie livre de Mé'^ 
abit s'i^it élevé à imè f^stre forte. L'armée Ait 
sauvée d'une destruction totale par une centaine àé 
a^ntiem-qm acoôispaghi^etit Tousoan. L'iiffiiiïteirie 
hédtmiiie ne put aoutemr l^ ckoo de eette froeèe ear 
Talerie ëgyptimne^^ qui cepetidant û'ettt (|ue peu 
d'oeeasi^t d'agir efficaceméiit daa^ ces oatitôM 
BMHI^ux et rooaillédx. Les enfttnp agiles et ifiilt^ 
ffkhkA du désert ataieût im grand avantage sûr le 
lenrd fiatassin tnrc^ qtti ne petit pae supportei' 
beaucoup de &tigue« ' 

Affté» qbatre jours de peine$ infiftieft et àpréS 
avoir ë^appé difficilehaetu au d^ger d'ètrë prts> 
Teittsmni arr^a avee le re^te de sbti arfuéé i Tàlf. 
Ld mauvaie succèsdé ceue expédltiori doit êtti ptkt^ 
etpal^ifteat attribué au mààqtië de efaamefttbt po^ 
1% «ranaport des hommes et été Ttyrei. H.it'y ir^^ 
pas non pAùs k Taïf de ées aaimaux en Msérvè qui 
pusseat kfi porter des renfbtts et dos 4i{^pféviàiettiie^ 
lùeps^ Sans «atrt avantage que oèlui d# Tisiepëirience 
Ûréé du mattieui', Mohaiùned Alf fut dbifgé, a|]^^* 
cette défaite signalée^ de repp^Êèdu se» àùcieiiiies' 
ciBoapatîbns> de feira parcourir par éés caravanes les 
rtxàtea eiàvt Djidda^la Mecque i;t Taïf ; bieù coût^ 
Tuncu que toute opératkm contre Teniitapsl devait 
partir ^ la dernière deces viUes» 
. Lee Wahhabhes^ kprés avoir. potirt«tivi leS' Tuhséf 
juaqùli une jdùràée de Titfy aretounaèreiU;à tarabâ, 
eâreprirebtkur «ystàée i|ièkantajm> pÉ# deri«»M» 
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oyrsipns sctudaiiiès^ le9 caravanes du ptisha; elles ae 
poaysMent p}iis trjaferser lé pays à joioias d'eseortes 
si iH>n4>^^^9e$ qu'acnés ooimmimaâeQt: un liera des^ 
vivres avant qu'an fut arrivé >att lieu de la de^na?- 
âQix* Le pacha, passait son t^œips à la Mecipïe et à^ 
Sjidda. 

£p novembre 1 8 1 3 , le pèlerinage se fit avec une> 
grande pompe. Soliman^ pacl^ de Damas^ était venu 
avec la caravane de Syne> à travers le désert > san» 
ajuciin, obstacle : mais les Bédouins wr le tenitoire 
descfoels il avait passé» l'obligèreiKt à payer le tri- 
but de transit pour les dix ans pendant lesquels le 
badj de la Syrie avait été spspondu. Un grand nom^ 
bre de pèlerins de T Asie-Mineure et deConsiaetino-i 
pie était venu par Buez et par Djidda à la Mecque^ 
et 1^ habitans des cités saintes se r^ouissaient de 
voir revivre les profits qu'ils tiraient de la présagée 
des pèlerins > et dont ils avaient -été privés en par- 
tie par 1$^ Wahhabites. Ott envoya du Caire au pa- 
cha plusieurs milliers de chameaux avec k^ caravane: 
des pél^ids et un renfort considérable de troupes; 
MoiifiUfa bey alla chercher eu Egypte, des chevaux; 
pour remj^cér l'imn^nse quantité de eeUxqui; 
avaient été pérdQS; Fendant l'hiver de aSiS à i8i4> 
l'armée torque resta complètement inâctive* > 

Toutes les expéditions contre l'ennemi; ayant 
échoué y excepté celle dans laquelle Médine fut 
prises; ^ pa^ha jugea qu'il convenait de faire «rne^ 
diversion sur lin nouveau (dan dont le' suecès. pour- 
rait aicourager ses soldats et détourner l'attention 
des Wahhabites du {loint prhicq>al de l'attaque. Uae 
escadre fut équipée A ])|idda, Aie pwtait quinze 
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tente fantàMint et était atcoiibpagnëe ite nombreiût 
bàtimens de transports chargés de vivrds. Hossiein 
Aga et Saïm Oglou furent chargés 4a commande* 
meut des troupes. Us se dirigéréfnt sur Gonfodé p 
port de mer à sept journées au sud de Djidda/ qui 
avait autrefois appartenu ati territoire de Ghaleh, 
mais qui depuis cinq ans était danf la possession de 
Tami scheikh des Arabes Asil* » la plus forte des 
tribus des montagnes au sud de la Bfeeque^ et la pliis 
enthousiaste parmi les sectateurs du wahhabisme^ 
La position de Gonfodé semblait être avantageuse 
pour diriger des attaques cmitre les. mont^gQards, 
de concert avec la garnison de Taïf; cette place 
pouvait être aisémeât approvisionnée de vivres, et 
faciliter la conquête de l'Yemen dont les richesses 
avaiait sans- doute tenté depuis long-temps l'avi- 
dité de Mohammed Aty • Le jdan était assez judicieux 
sèment imaginé. Gonfodé, où Tâi£ n'entretenait 
qu'une faible glsirnison , fut p^is en mars i8i4 , sans 
effiision de sang; la plupart des habitans avaient pris 
la fqite. Aussitôt que ia reddition de cette ville fut 
connue, un corps de quatre cents hommes de ca- 
valerie partit de Djidda et suivît les bords de la 
mer. Gonfodé était suffisamment défendu par uu 
mur pour un ennemi qui, leomme les Wahhabites, 
n'avait pas d'artillerie , mais l'eau manquait MnM 
l'intérieur des murs, et les puits qui en fourtiisserit 
slontà trois heures de distance, près des montagnes^. 
Il aurait fallu contraire des retranchemens autour 
de ces sources , et protéger le chemin de là jusqu'à 
Gbniodé par tme ligne de t^Ui^s bu de batterœs, 
^Irce^^^ue les^ Turds avaient beaucoup de canons | 



Fi4éi 4es .Cupide» «t ÎB^pcévoywM OupdjudKs; d« wàiiè 
lié puite (ie Qjîdda^ qui se trcnirent à UM beurt dès 
jÊmn éê c^tt ri¥iep éteiwt tou|oiim lamés 9%m 

Ç^t cinqiiMte Arawte^ furwt, pl«ieé$ pcè$ d^ 
pùita de ijk>nledé^ moûfts ppur h^ g^ieder CQiKbre 
l'^mp^nod que pour ^ii^pèoki^ Ifsv An^hte 4t It^ 
;pa{sati9 4ii voîwiag& 4Y ^^c abreu¥« l#i*y^ trow- 
lieaiiw^ l4» Tufca étflôeai depuis im^ )iK«Shi«»etifft à 
Gmfy^^ 4fa%id, ftu «QUioneDeeiiiaal de mfii, ii^ &r 
^^aïkliwrprispiLript^^arttéed'^aYii^i^ji^^ Wftiiir 
l^te«t i^QH^IiiWdés par >Ta|3fci. Les Arum^^My 
Hé^ dA ganser les^ putt% Surent dr'£t))ord attaqua 
Quelques ufis eomt^tireiat br avomeiat jus<]u'au sici^p^ 
d'i^tttre|s'eià^ir0nl yeF$ kviltè^ ^yrépaQtdireA(Wl^ 
.fOMternaiti^fi gjéoérak* Aussitôt ui^^e i^rmjx pMÀ- 
.que s'esQ^pao'a tjku eomnmdaut et de la pl^pait 4e %Q6 
«oldats^ ^i oourureut aui; uavireii meuîU^daj»^ le 
jpeit^ 1^ Wabàab£t€|a ex^f^^èxia^t daps- la n\k, v^ 
rout un gr^md aouitHde de militât res et â^ dooiestih 
^es appai^teiMtnt à l'ariftjée turque^ ijui ue piveut/ ^ 
4aui^;e¥ daas de3 bsiteaux et qui ne ^avaien^; p$i^ me 
^9^« ^ y %a «ut beauecHip de mafS^aorés datus l'eaiij^ 
te«k pr^. des bltifldiQns^ piM? les Wajjihabites <|ui les 
,youfSPiiiifai^ni( à la nage; le comma»dsrut turc ne ^ 
yit pbt plutet en sûreté à be^d d'un vai^seau^t quIA 
«odoiBinade &irevo}le> abandonnant à uue oiort ow 
tfiiue tom eeuX^ m peuvaienipaii s'étoksqiiper par 

, ^ lies; WebhabitesiiVml^tj^ai^ trouvé iui,Jt^^ 



#(9forls à GçdSààà. Tout le h^js/t^f tMépmi^db.tpsMT 
tité dd iBHoUions et toivte L'artiUfirid tombëpmit ti^ 
Ue Imm mftÎDAv pau de Tores ayant ftaiPN& ijufilqlie 
diose 4fi plw.que les babit^ qu^ils porUienl« Lit 
partie la phks précicwe da la proie fut qiiar 
tsà centê chay^ux et un gratqd nomliva de cha^ 
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Lesuavirea étwt mal ipprotisiottiiés d'eau pu àt 
;iriirrM^ bfaiiicc^p de aoldâta <m de matelpts turœ 
.ittonrutent daua h traversée; Cependant pu a rsr- 
aanté.qué Sf ïm Oglpu, 1q cèiiiiiiatidant^ lavait vèffOr 
lûh^nieat Êtfi mains avise de Veau 4ouiBe> tandis qva^ 
sas injKôitenës oompagnôps péFissaieiiit d^ soif « A ion 
arrivée k Djidda^ il fut n<mimé gouverneur. de aetle 
pbce: Le peu de soldats qui s'étaient déf^dus à Gon- 
iodé pédant la nuit réussirent à s'échapper àlà âiyair 
delà unit; douie d'entre eux atteiguirent la Afeçqua* 
Mohammed Aly lesréeompensa^ et leur permit d^eu^ 
Jrer dans un autre corps , parce qpi'ils étaient dé- 
cidés à ne ]^iis servir sous les ordres de Salm 
'Oglou* 

Vers k t«Qûps de l'expédition de Oonlodé^ Mo*- 
hammed Aly éûût allé à Taif afin d'y jouir des bienr 
faits du dimat^ et d'être pkts prés 4» théâtre de Ifi 
guerre et de la demeure des Bédouins avec lesquels 
41 ^ferait élal>lir< des oommuntcatioas%aiioales. En 
jiitn i$i4> un corps de quinze cents soldait;^ la mett 
4e»i^einfanterie d'Egypte^ ar^iv^ du Giicë, ii^fant à sa 
-tête Hassan paeba^ c^ébre chef amante ^et fidèle 
parti^n - de» M<J&dLm«sed Aly , dont il dvait parttigé 
la t&hàtm^ même avant, qilé eeluMii jdevibt ^pacha 
;d^£gfypKeJ Hassan paeba et son fyè«e:Abdiki be^^ 



nommé précédemment, avaient réduit k Haute«^ 
Egypte à la. soumission , et ensuite coopéré avec 
'Mohammed Aly au massacre des mameloncks an 
Caire ^ exécuté uniquement par des soldats ar- 
nautes» Hassan pacha avait récemment feit preuve 
ile tè\é dans une révolution de peu de durée ^ 
survenue pendant que le pacha était absent du 
Caire/En décembre i8f5^ où au mois de janvier 
suivant^ Latif pacha avait excité des soupçoi^is. Cet 
homme, jadis mamelouck deM(^mmed Aly, avait 
été envoyé avec hmaél pacha pour présenter les 
clefs de la Mecque et de Médine au g^od sultan ; 
il fut créé paoba à deux queues, en ccm^dération 
de son patron* Le brujt de la mort de Mohammed 
Aly s'étant répandue au Caire, la conduite de La*- 
tif pacha donna lieu de suspecter qu'il visait à s'em- 
parer du gouvernement. On répétait dans le public 
qu'il avait reçu de la Porte un firman qui Tautori- 
sait à cette dén^rche si l'occasion s'«n présentait. 
Le gouvernair et Hassan pacha adoptèrent aussitôt 
des mesures pour arrêter cette révolution : ils 
assiégèrent pendant trois jours le palais de Latif 
pacha qui bientôt après dit arrêté, déguisé e|i 
paysan et décapité ; par ce moyen, la tranquillité tfut 
rétablie. 

Hassan palblm, à son arrivée dans le He«|jaz, fut 
^voyé par Mdiiammed Aly pour établir son quartiar 
•géhâ:al à Kolakh, petit village à huit on neuf heu- 
res xle marchera l'est de Taïf , sur le chemin ^e Tar 
raba , et dans une plaine ^m delà^ de la grande 
' chaîne de montagnes. Des puits nombreux: Ëiisaieilt 
.de Kolàkh une position importante, et il était for- 



. «^505 

tifii^ jusqu'à un cei^tâin point Tèusotm, qui tTait 
ëncoQru' le déplaisir de ik)n pèfe pc^ur soh atUquç 
iiBicoiisidéFée de Tarabay mtà à ht Mecqjie. 

Çt fut Vers 6©tte èpcnjue que j'arrivâî de SotiK^ldh 

îl Bjidda. ï/étk des'âiSaîres dc^ tûiNcs diiis ^ Hed^ 

jaz né promettait nullement une issuç heureuse à la 

tiitte. Le mécontènteinént et une sorte Aii terreur pa^ 

hiqtie isé manifestakÉiti^yèrselleuiént parmi ie^ sol- 

Vdats. (Les victbiréii rëitéréef?, tetoportëes^rVennemi, 

et la certitudte de la mprt poui* tous les Turcs 4its 

prisonniers / rei^dâieni Fe nom seul des WaMiai>H«^s 

'tiu énouvauèiil pour tes trbi^pe!»' du pacha^ lieur 

pafe qui, en Egypte^ ^fuffisaitpôur laire bien vîvreun 

soidsit^ Fempéë)iait à peine; dans^ie^Çédjàz^^ in6u- 

fit de faim .À Ti^ et àf Médhiîe y le pri:x: de tous le^ 

objetsf de première nëèesshë DèMlla à Un taux ai 

^e^é qu^un soldat ne pcrtmitgiiiére.â assez 

' de p^n et cToignonè pôiir se suinter} la paie ^it 
toujours âai4éi^ de t^is à quàU« ^ i^ Même à 
îjjjidda et k là Meçtpiev tout ^t de cteux^œht cin- 
quante pôbr^etit |]*u»iâier qu'^^^^ de sorte 
que tout u^il^ire qui avait économisé un peu 4^r- 

' gent aVan| d'arrim dans le Hedja^ était ^obligé dé 
le déj^bsér pour se priDcùrér le$ choses indis|penia- 

" bléè à là vie. iyàïlleiji*s les troupea ét^iient pariées en 
piaslrés ^ypti^â^ , inauvaise monnaie^ ^et ayamt 
moins dé Valeur dani le Hedj az qù'àil €airé ; ainsi 

; )e$ miUtaii^es perdaient un tiers de leur paie; Beau- 
coup vendirent leurs armes à feu f^ leuré ^habits y et 
en général éprouvèrent une infinité d'embarras fâ^ 
cbeux., que MôfaaimmedjAly ne s'embarrassa jamiai» 
de soulage» Unf grand nombre de S0l4ats, ée dba- 

II. Voj.dantr Arabie. s5 



i^lîtire ^t. §'ewbat(|qèifeW ;?L J^jî^-, Qj5 a.^g^ 

pour le Çf^e; J>i^lQt le Raç^ ééfepdit, çq^^s ci^ 

r0imf^ §?*y^ , 4^ sortir 4w :lp?T? , ^ J^4içtjio5i ;qui 

tQW ié& 4effips., ^uu, TploBtoire ^ ^t |!^t se y çiy'p 5]^ 

^rviop , ^u^nd ton 4i|i^ «epitje ^ ^^ k IJçdjaz^ gf s 

jM^m^ifft se Couvèrent :.ljf5ait4?.j^ î|s 

f)QUv4iryéç^pfïwii )^^ 

:Ofi ,les à&oùmmi, mMs jr^voy^^it ^^ j^i^ç^ç^i^ 

ensemble i»r |^ br»^fi 9^ V¥lg¥p <ÎC>rçlp:r ÎS»^- 
iiie que ces tfi^!â#»inaQlib^>D^ f^^J^^f o^l^lW* 

A oes (imiiâe^ dé plaml^i ijl^^ 
de l'air, et la âpâ^vaise (|u^t|S 4^ l'ea^ f^i^^d^t - 
la paiftie èasâe 4je4a x^^te 4ii| Q^dj^ W 4^ Pljffl^ 
les plus m&OFai^ ^e je cc(ripa*8Sç ; bifip |jf^ Mf'^fQ^* 
^ dats éehappèreàtÀ 30pi îiiflufmce^ ^ 4'ftB^s, ^ im^- 

feîi^ le stt^viee* Le 4ë<5W«wîgie«WÈ»at ^ 
- 4a Bi^ùvaise /santé dennt gé^^iraj # ii|ol;tg^i^^ 
..iOLéglisfia le sçid BQ^yeo4e le ffure^cessey pt 4f? JîSïff- 
^ œer sessoMi^/^^i^tsûtd'gugpii^terli^i^ 
disti^bufo* des iH^OQippepse^ au petU g^i)]^ 4i^ fi^^ 
c^i s'étaient ^tîpg¥és. Us w jregàr^nt aijcuw^ s^- 
mentation^ tt il ejtîptait un t<^l déscir^r.e daos ijes 
Citantes de l'âfeméey qu^ ^cb^que cl^f avait ^e 
'moyenub JTOgqer 140e portio» .4ç JÇe <IW fÇ^/^R^ ^ ' 
ses ito%ieurft^ i»JHs{içç,4qïit U ¥',^»jîyfl^ 
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furqttw> wi ^mwàtk^w^aee 4p ' CeHahs noorpaiT^iis 

r dgyptieaa àvjâaoÉ éti pressés parler dfiflder&a^eofeft- 

quels ils dei^euraient comme domestiques, ,|idtir 

fsit|))ip'jk$'i(ide»d»as;ks liatigs/* m*^ ■mUrr/ X"^ 

; .Bic^bitonied Aly: éf&U fenbièOfe letsw) cte^M'oopr 

i ef de îafoni asnëe. tpU ,. dan «es- . cirwqsttiiHnBa»^ r;iie 

d^îpélttt paB d« ^«f oès iirtui:^ sacibi^^ Aiefr quB'^ja 

4faii^irt3Dif& ëxpulfaon de t'Eg^té sëittymi «haades 

ar'il i^ mmforUnt poi». queiqw aiiaiiiÈi^ ift^alÂ^' en 

'ÀiufaibiJIep^iâsbiiidJlH^ de 

liouVrui df ê<x>»M«Aiitioa£i(aeiii]ai0iLâaleli; jiv^ 

deniilff; pt il y jDéiissI&^en-ipiirtîe^ pari le «uificnpl de 

defittûdbfâ^^ea^Tliiaii^t)^ BeQifiad> élLiiaeI]|kut- 
tif de«eU(^d66l!ÂJ^îlié,Jav^2aptoôT^ck^^ 
' -ilDÙHf^leii^îi^oèiivkB Éff(&tgreiD«ài:|p^Mciàs)spmiili^ 
rtse Itj Jk^ue»t^^atf jti^ Atbqi^ plusÀ* VcnuiCoMp 
scheikhs étaient vemiii au quaRti^^tf héfa|>i^fà;{)au 
-pcès^twq. 6eBl».^j|pbifim^ e'^tiéient 

c^ralés;.s«)bs^l^Miivâèi9t^ dir j ^fi)i«UB^dd: Akf^ qili 
4iDiiP aodoîadp Wkà paieipeefl^piô doidikide eetté^^^ 
4aa^9ii kw^sçid^^j SfiriinliiBipfKri4ioûr,|iil]aïf^ 
^^f 1/81^4^ j'iyyi^ Mto)Épt««L;C{dai^tifi^ 
fWfiMnb ^i^QfilkttBiiUdârchbfof bf^^ $ 41^ ëÉaMfft 
^sèniiAexpoévçiir^ep^^rà cow|ilei; 

•el 1^ igoands àdbeîfthâ^ db iWgetjtic Be^uebup ^ 
pteaaiefA ) et de ^retour à leurs; tâiUisy infi^inhaieDl 
les Wàfafaailileb de œ qm'il» avaienÂ tu à Taïf ^ d'a4- 
'iBeaçestèfientiieutres; k padbai afin d'ep, gagner uiÀ 
. petit ^ombDe/ ji^e« qu'il '«myémadt de ièoimer dé 
bomies pBl9ole& el'dêa cadèa u x : à^usv R écoutait^ leë 



4ii€Mrt et gterent lea a^mu^ùicei ttrao^lises âes 
Bédouins avec une patioiceet un air tle bonne hu- 
meur extraordinaires diez un Osmanli d'un certain 
rang. 

Ces enfans du désert lui adressaient k parole bruS^ 

i|uement et ssuis nulle cérémonie ^ en l'interpellant 

seulement par son nom de Mohammed Aly^ Un 

jour^ UA Bédouin Ateîbé se présenta devapt;le pâ-- 

. cha, lui baisa la barbe et s^é^tia : cr J'ai abandotâié 

» larel^ion.dies nHisiAmai|s(ou yrais croyansy ainsi 

i^ i]iie ks Wahhs^bites se qualifient ) ; j'aT adopté la 

>) religion • dee hérétiques (neoin dooûë par les Wahr 

il habités à' tous les nu^hoinétans qui nç professent 

>} pas letir doctrine);^]^ ^obras^é la rdigion dé 

n Mohacimed Àly. )> Gett^ balmirdise inTolonteire 

«xciât un rire gtoâral; 6i le pacha répôndii psu* 

son interprète, parce qu'il ne sirvait i'ièàbe qa'iat- 

i-pœrfàitement : « J'esp^ que t» SjBrai toujèurs un 

rM hérétique décidé. « ' . / 

^Cepmdant lé pacha et ieM prsûc^iEnlx <!^cie^ cok^ 
^tinuaiait' à' ^norer presque eiitiéreàieiiit laf wèe , les 
intérêts et rhistoire ii»^me des^ tribus cpii les etiTi>^ 
rennaiènt, ils yafaient Gaulle cMnàissauce locale de 
kurs tmdtoires, de sorte que les Bédouins ne pou** 
iraient pas avcnr glande cmifiance danis les de^ieiiis 
4e leur nouvel aIUé;Tciiitefois^ le parti du {)ae1ia ac- 
quérait journelieoient de l'influence* La profusion 
lavec laquelle il répandait les piastres fortes autour 
^ lui se fit sentir jusqu'au coeur- de l'arboiiie wah- 
Jbabice; et quoique je doute qu'aucun Bédouin ak 
jamais été attaché sincèrement à sa eau3e> néai^ 
jacîoins un grand nombre a£Eectait de l'être > ou au 
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mciM s'abstenait d'hostilités^ afin dé parlibiper à ses 
lai|;esses» Scfaérif Ra^jëh même, qui s'était mis à la 
fét<^de SCS ennemis j et s'était distingué personnelle- 
ment du'-eàté des Wahhàbites pendant l'attaque de 
Tousoun pacha centime Taraba / fit. des proportions 
de .retourner vers Moha;iàmed Aly, ayant des motifs 
de Knécontentement contre lôs chefs ses propriBS com- 

Jusqu'alors la conduite du pacha montrait que 
Ghaleb était le seul personnage, parmi les chefs du 
Hedjaz, pour lequel il eut dé l'aversion; Radjéfa 
put ;prouver dairenieïit qu'il n'avait abandonné la 
Cfltuse de Mohammed Âly que par Ja crainte de par- 
tager le 1^ du schérif. En septembre, il vint k 
Taif; le pacha ràccueillit très gracieusement, et 
le plaça dé nouv^u à la tète de ses soldats bé^ 
douins. ' ' - 

Indépendamment de sa condescendance politi(|ue 
dans ses relations avec les Bédouins, Mohammed Aly. 
faisait tout ce qu'il pouvait pour se cbncUier les ha-, 
bitans du Hedjaz. Beaucoup de petiu û^pôts levés, 
par Ghaleb forent supprimés ; les droits de douane 
à Djidda sur dijBfërens objets, notamment sur le 
café; furent diminués; de grosses sommes et.de 
grandes quanti tés.,de grains furent distribuées partit 
\ef^ paiivjr^ et les néeeasjtenx de toutes les iSK>rte!s. 
Les sa^vans et ceux qutvoeçupaient des eiAplois aùprès^ 
des mosquées et des écoles reçu];:^t d^ doîfiis ; les 
lie^ saints delà Mecque furent r^arés^i et, duP%<A 
son 3ëj DUT daps cette viUe le pacKa observa ti?ès serupUr 
leuseinent les (Cérémonies mfinutieuses et ennuyeuses 
qui sont prescrites V^^tçonque visjyte)aka'ai)a^et 



qui j. an Oàire^ làî aùraîèirtî fotitiii im stijtA d«^ #7^ 
lîiion I eil effét^ dans o€i^ dlf£t«Ié Se V:%y^/ it m 
se Renaît pSï^ ^Mmr naanifeâtér ^s pmiGtpe»ite ée^ 
tidismef oupIiilGÉ d'atliétsâie. II^t'ënjcÂTit àuxioMittP 
tnrcè idan^ tout ië HedjaZ'^é s^abstenir dej tout kn^ 
gage ÎASuIlsûot eiivers^ le^ iiiéîg^eé ; ils^taieftt méi^iié 
ponb dérèv^Mpeiit^^piiiid ils s^ pénitMiakiit eès aétei 
tyranniqties qui leur étaient si familiers en ËgyiM^ 
Aupuii soldai ne se hasli^dahà i^pendre; aU ltt^foM; 
If^. é};j^4)tes par force' oii à BÎmtié prix; t^r'éam^ 
10^ plain:tQ9 portées aru paeha Oh a èeareéficieE^^ kè 
i)^t^|>€^ éti^ietit totgows fàiïwrisés. Afcbsi fewrafqrter 
prôvei^om- oonttt'e'toiM tes é^ikngers s'afl&à)lnr^xt 
g^dtjéllefiieiity c^>}e pacBa àc(|uit und rëputation tle! 
jœtice-et-dechaiité> ^lëlités aukqtrèttes il n'au-^ 
raiç pasî I* ^mxiti / la ^vA légère ^étmtioii en 

•Egypte- ■■ , ^./' - ■" '■\. ■ ;^ :; -"^ ' 
Çfa ttiqi )f8f 4 Saètf^ «K)«rttt d^tftiie fiévréy riacife- 

dife^* Irès ^mmÙQe'^daïïS fe Pfedjd;^ Wab*rabî«# 

p^dwaiiït é^4tii u» ChéfiittfeTîJê^lfe ^fr doué de fb^^ 

l«è tfllehsiîïécesëâîfreïP |*itft; îè ppsfe ëtokient tsk ^ 

é)teii«|)lac^ 0* dk cjfèé tej dernières parolèà (f tf il #6 

ditefldrè à ^Ofr fik A^éatkh ft*eht pôtfr ïéî bèh- 

sôilléif <teÀ0 jato^^ côtobdttrélè^ TiElpeé^éto |4aintf,^ 

tfi*lôiîieift^8s«t4 aux WàltftàMfes^lé i^fedôttfr'éî^eiy 
dtti|M^«^Ji[bdôHiaK;i^ï< «IS'aliiéi ^(fu«él te^ pirîrféiJ 
fiXA cfcèife îJ^hfcabilte^àvaiëiit dëji? rendu obéîssbnfdë 
dil^ki« lèPviëùié^^^ûd' ; hériWdë l-a*iit^ité;^uprêiA^.' 
?^tliâioklS^ ^^4l6lqW(U^9édsr;^^ s'ékiVèrëiit. SSoud 



tenu par tin fort parti des oulémas de Deraïeh. Après 
quelques actes d'hjostilîté^ Abdallah^ fils de Saoud^fut 
reconnu comme chef des Wahhabites. Il remportait 
Sur son père par le courage et l'habileté, mais il lui 
était inférieur dans Fart de diriger les intérêts politi- 
ques des tribus soumises à son commandement, et 
dont les grands scheikhs commençaient à preniare un 
air d'indéf>^ndatK)e^ caquiaSEsûbtiss^it la Cç^rc^ géné-r. 
i^e« Les Wahhabites du sud, qui maintenant^éts^i^t 
les plus -exposés aux attaques, ne recevaient plus 
l'assistat^ce des tribus du nord^ dont la içay^l^riei au- 
rait f^ l^aider ess|eBtieilement>et même les scheikhs 
du midi n'étaient pias d'accor4 entre içii^^ dt^f sorte- 
que le pachà avait à combattre contre des tribus iso- 
lées plutôt que contre uiîe^ armée combinée; ce 
manque d'union peut être imputé au mépris 
que les troupes turques avaient inspiré à leurs ^- 



nemis. 
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CHAPITRE X. 
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DlèTftlBtTfOW M l'aRJHÉE t^RQUE DANfl LE HBD|AK« ^—o 

* |IAS8ACIiE 0E BÀHB!A. — ^ MOl^AMVEl^ ALT ElVTOIE 

SON FILS TOtJSatlN A MÉmNE. -— LES TURCS SONT 

DiFAITH MR LES WAUIIABITlBS BÀNë LE KCfffRAN. «— 

VO)iAn)lfED ALY MARCOP SUR BISBL. ' -^*- LES WÂB- 

. ' . . ' '.- ■ ■ ' ' . ■ ' 

HABITES T SONT BATTUS. 






Voici comme les troupes du pacns^ étaient répar-^ 
ties aumois de septembre 1 3 14 •' à la Mecque/deux 
cents homi);ies soûs les ordres d^Ibrahim Âga , mo- 
heixlar ou porte^sceau d^ Mohammed Aly, avec cent 
cinquante Arabes sous Yahya; à Médine, à peu près 
quatre cents hommeç comtnandés par Divan Ëffendi; 
cent hommes à Yaitibo, deux cents à Djidda. Tou- 
soun pacha, avçc trois cent cinquante soldats, était , 
campé çntre Yambô et Médine. Mohammed Aly 
avait avec lui à Taïf trois cents Turcs dont une cen- 
taine de cavaliers. Hassan pacha étaU à Kolakh avec* 
mille Arnautes, et soit frère Abdin bey commandait 
les postes avancés dç l'armée^ consistant en douze 
cents Arnautes et quatre cents cavaliers qui venaient 
d'arriver du Caire, Cette avant-garde s^était placée à 
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trpi$ oij quatre jaunies au sud de Taïf , «ur le teiv 
ritoire des Béni Nasséra^ et vers le canton de Zohrau 
OÙ se trouyait BakhroudJ9.$<^heikh des Arabes Gha-- 
mç(^, et le principal antagoniste des Turcs; ceux-ci: 
avaient l'avantage d'ôtre en quartier dans un paya 
fertile, fournissant une quantité de frdment et d'orge 
suffisante à leurs besoins ; qt ainsi ils ne dépendaient 
plus des magasins de Taif* ^ ^ 

liCS troupes dont je viens de donner Ténum^ra- 
tion peuvent paraître trèss peu considérables aji lec-.^ 
teur ; néanmoins je pense qu'elles sont évaluées plu- 
tôt au dessus qu'au dessoustde 1^ réalités Suivant le 
rapport des Turcs et du pacha lui-même , il avait 
vingt mille h<]|mmes ^oqs ses ordr^ ; les nombreux 
traineurs qui suivent toujours une armée turque ; . 
la multitude de marcl^ands et de p^lepns turcs ré- 
pandus sur la Isurface du Hedjaz, 6t qui affectaient 
de porter le costumé des soldats dont on avait de la 
peine à les^ distinguer; un train prodigieux de cha- 
meliers, depiilefreniers, et d'aijitresi domestiques atta- . 
chés à l'armée, tout contribuait a enfler la quantité - 
af^reute ,, et prpbal>lement les Wahhabites eux-;^ 
iQiéme^ n'eurent jamais une idée nette de la forcQ de 
leurs ennemis. Des renforts joui*naliers , arrivaient 
d']^pte, maji^ ils sùffî^ient à peine pour recruter 
les rangs, qui avaient été si for t. affaiblis p^r les mala-, 
dies et les combats malheureux contrç les Wfihha- - 
bites* Mohammed Aly avait trpp peu.de troupes en 
Egypte pour qu^il pût en tirer beaucoup pour le, 
Hedjaz. 11 avait cinq mille hommes dans ce pays^ 
et dans le même temps ^ ceux qui étaient en Egypte 
ne s^é^evaient pas au delà de six à sept mille bien^ 



elfeëtîfe/ ft life jïôtivàiè ^îmînùèi' ce iiottiBi^ knk 
eipdiét enté cohfrëë â,êtt»e attaquée t la fois, sbtt' 
de CdDStâhtlhople , soît àé Dôtigblà pÀr leè liiittiè- 
lëticks, soït jiar \éi Anglais * il cràîgîiaît surtout de ce' 
dei^iei- côté. ^ : 

Quand cil appt'it^dans les payé qui fourïiîèsent là 
ptbportîoh la plus considérable de soldats àùx pa- 
chas turcs, c'est à dire en Albanie, en Rbtimîli, et 
sur là côte de r Asie-Mineure, que la campagne 3u 
Hédjaz- était si funeste âùjc troupes^ qui la faisaièfii, il 
vîiit trés fieli dé recrues en Egypte; 'et depuis iéi3 
Mohammed Âly fui olblig)^ dliTôïr , dâip cette corf- 
tfëeVsesrpropres officiers recruteurs; qui ne pfou vaïèlît 
rfeiï effectlier qiî'éh dëperisânt dès sommes consî- 
dérableè. AT aïf, j^^àteridîs lé pâchia dire qfuè soft â*!»--; 
nïéé cdiisiitait en tféritèrçinq mille ihLÔmmeé', âbnt 
vingt mîiflè éttfîetit dans le ttedjail/et quinze ûiîïïé' en 
Egypte ;^ètté aséeï'tiôîi éïaît généraïemeht regardée 
comme éxafcte. 

I^our défendre les' villes' saintes et tenir dans lèf 
devoir fe^ pi^ovincies voîsîhes, là petite armée dé' 
qi^îttre a cîn^ milîe hohithes était stiffisaûte, âvee 
raîdè de quatre cém^ $old^ts bédotâns, pris de dïP- 
téwntèë tribus^; mah cé n'était J)asassezpôtir Vain- 
cre' tes Wahhabîtjès/'Èependant il Jiaraît qa^én par- 
tait: dfii Caiïe le pacha àVaît soléntiellement promts 
^ ^tfiCi souveraîii qti'if les rangerait sous sbn oBéîé- 
skrice. Malgré tons ses efforts, il aVàit été impôssîbfe 
(ie sùfcvenî'r an ïèanquè de chameaux , la rouïé dfer 
TâïiF i la' Mecque et de ïa à Djidda', lîtléfaleinén^ 
jonchée de éâdavrès^de ces animaux,* moiitraîl qti'îf 
étét absoluïiiénf n^esSaire^ de renbuVelér tbàd^ 
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fiinbourg idte k Méeqt^y )» qlaaMtit^ der ^lÉtA^OBt 
morts faâttsah uihie^ifuahtetir si|3NêMilèiitiéIte> if<iè^ mr 
tm rcqtiète {«rétotitëe ]Mr lé|- hâbitettiiy titt iiiértftttf 
donibre dé patrn^ès pëlèi»te§ fiégtei fl#eirf pJffé*' 
poèir ailér <sh«*clft»r de théjrbe^féfchè^iiï' \è^ iiiàtît^^ 
gnês ^[^>ofaakieî ; 6n en érifeis^ riné y^titfe <|nâiitîÉëi 
s^é chaque cadsrvref, M ort y îirit k feu»; d# stoi^té 

tm éateu) iii^idér^^ dë^iè )è t^mtbt^rit^àastd dé \fi 
guerre -en 1811 ju«qul l'époqtié ftc^ôèïtev ti*ètit« 
miltecbàm^irK appanenaM à Tàrmëé altâieM |»éri 
dit|2B le He^^z / ft ,tf'eti restait^ péfs beâfdèortifr éri 
Egypte. Ùîi «fâît àMé ea chè^<*ef dan* le ^fs des^ 
irfgres ju^'à Seanâr : mais* lé itatispdti âéf^eit^ 
mm^ de Kçrnê à Gmsëif ek 'dp' Caire » «trt^ en ai^< 
geaie tfeê telte qfuantîté (jfrfôfi ii'ètt pfouTaît rêiste^vé^* 
c|tie lÔdt peu pbXxt le «fertîefe du Sè^âr; Lé ^<Aé:' 
afiraft ehvbyé un' ôffii^i* à Baôias pbtif attliétei' déS 
ch«ftw«[te hhm fes Bëdèùi*^ dé Sfrîé| île- étaSèW • 
a?tfôfidu)sr à ta liiécqtié atec Kâ^ ^etariètè éai^arâné de^ 
-pëtertes,. et Iferadiièi pàéha avait feittoift ée'qtf^* 
éWft en son pouvoir p6tfr en réunh-patmi^rès'ti^tté^^ 
èe te Libye ^ » aidant qu'on avait jfà é'ehr p/bfciurer ?î 
ite dfeVtttetft egalei»é!it piiitîï^ pbUr le HeïÇài afvîtete' 
hftdl'd'Égypté. • ' ' • 

Bttf tfttfendâ'n^ lènt'^vfifëe^ c^ ne |kr«iaft/^é Sèi^ 
iA^Mt!^ dëfefaàSfes^ dïi^ cents 'cîfan^tïîéâTaiéàf 
été éttip^fttëS 4ei Arabes" 1feri)p<J\ir IVtftfùspbrt' 
dfeS Vlvt^ès dé Bjiddft à taïFj léui^ prôpriëtàîWs rfc* 
fusèrent pôèîtîVemént de fifire tm [Wi^ de pHiS àVkêi' 
6* au érid/ (araîgiAfttt cftfè ces aiSS^mii nér ftisàéaV 



pm.pàr les WaUinUtes^ )La gan^B «le Taîfy sini-^ 
vaut qef que j'af^ia de boBiK aouree, n'avait que 
.|k>ur 4ÛL jour$ de vivres, et elle se trouva réduite à; 
une^ telle extrémité >- quelques aémaînes après, que: 
le blé apporté par les caravanes était distribué tout 
de suite^, sans être jamais mis en magasin. Dans les 
postes avamcés^ à Kolakh et dans }d Zphran, les 
troupes n'avaient aucun moyen de moudre le blé ^ 
chaque .soldat recevait journellement sa ration qu'il 
était o^li^é. dé broyer entre deux puHfres^ et de feire 
cuire sous les cendres^ 

Cependant les Wahhabites; faisaient de fréquen-* 
te$ incursion^ vers Taïf et contre les tribt^s qui' 
avaient épqusé la cause du pacha : cehii-ciy de son 
eôté, harassait le pays de l'ehnemi, par le moyen de 
sa cavalerie qu'il envoyait par petits détacbeméns^ 
En a,oât i d 1 4 / schérif Yahya fit avec ses Arabes un 
expédition au delà des montagnes vers Gonfodé , et 
rapporta un butin considérable en chameaux et en 
iMrebisvH était. à peine de retour à la Me^ue.qué 
Tami se: vengea en dépéchant vers Djidda un c<>rps 
de six cents hommes de la tribu des Kata'n , n¥>ntés 
sur des chameaux. Je manquai d'être pris par ces 
|]^rtisan$. Étant a|lé de. la Me^ueà Djidda avec une 
petite caravane dé chameaux / noji^sarrivânibes vers 
minuit au puits de Bahrà, où un petit can^p de cava- 
liers était posté pour garder.la route. Nous les trouvâ- 
mesalarmés^'parceque des Bédouins du^ud vendent 
^e les inlqrjmerqnel'iennenuâpprocli^it; aussitôt no^ 
^ tria caravane se dirigea vers les montagii^ au nord v 
étpar im chemin détourné arriva Iç lendemain à 
t)|idda« A peiipe j^us nous étions éloignés de Bahra 
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4fe^ 1^ Wahhabites s Y précipitèrent; nous etateki-^ 
tlinies leetléchargea delà mousqueterî/e; et bientôt 
lious apjH^îmes que l'ennèim massera tous les 
habitans qu'il r^DKX)iitra^ pilla le'caiBp et le b^ge, 
et ti^levà U0e petite caravane qtii avait fait halte à 
fiahra peu de temps avaiit notre arrivée. Les quatre^ 
vingts cavaliers^ tittrcsy bien Ipii^.de/fiiîrela' moindre 
résistance^ s'enfuirent en galopant jusqu'à la Mecque 
où ils répandireiit imç eonsternâtion fxtrén^e. 
> La communication entre cette, ville et Djidda fut 
ainsi interrompue pendant une semajîne entière ; les 
Wahlxabites, ayant accompli Iwrdessein^s'emreliw 
lièrent chez eux # Ha étaient venus d'une distance de 
quijQ^ journées aumoîns^burpiller sûr<^te roùt&^ 
Jifur connaisçanee ^e&aotè du pays lepr fournil ks 
jnoyens de .p^ndl*e cell^ qui lès >antôna^ tokit d^nn 
«îOup ^ùr leur proie fies Bédouins âe soni tà^^o^srs 
distingués dans ce genre de guetnre, et lé^r sufeés 
4mmaiîcpiaHe idams des entreprises psâreiUes eausâit 
plus d'épouvante.aux Turcs que ne Feùtlûlf^ki perte 
d'une bataille y/paroe q^u'ils ï»e se croyaient pas un 
éeal moment en sûreté; aussitôt qu'B^ avaient quitlé 
l'én^einte clés villes. / * 

D^uis la prise; de Médii^^ 1^ tr«)upes turques y 
paient restées comjUétanent in^ti^es f les appravi* 
sionnemens ^u'on leur envopit d^^mbb suffisanrà 
pc^ne poui^ leilr coQSoinmatidn quotidieniie et pour 
4es habitans de la viUe,J^es Harb continuaient à yi*^ 
vre aihicalement avec les Turcs, et Djezié, leur 
scbei^, qui avait essentieUemedt conti^bué à la 
prise de la place, alla en juin i8i4 trouver, pour 
affaiûce/Divan-Ëffeadt quiy commandait* Un jour, 



* étmt aésii . wm ne i^eitiifripxi 
patifirité djB ht jactatnoe et dés roduàûntaéès de ^ 

. 1?uECy M 9^éo£ialoutbaiit zv Taifrttoî^ Bivaifi Effiœdi, 

, n cw ichàcttit s&H t}ue c'èçt iiiai qui ai ffivé lé oW- 

i» min polie qae t^ ànirasses dans ceUé vîlk^ ^t si 
» Gie fi'était. cette lante(^l frappe e^ mièilie Inaolps ddia 
»>i niain aur^son sabre)^ jamais^ aucun Tupe ii« lierait 

^ entM dans ^ë4itie.9hLexoinkiiaiidài|l tur<vîr#ité^ 
tette .apQ$tr£qf>he^ insulta Dj^nîrf c&a l^McatfiUat dôs 

;terBiËs les pl«s^uliHigeux> le battit et le fit charger 
dé ;cfaaitt£^. ÛQ 4it tfue le Jesdemaîn il Valait lii»- 
mème taé ^ana la prisô^!, ayaiit aiccpïi3 des pneurés 

.^Dtainea qu'il eùtDetrnait «né ecTrespandànoeroou- 
I^bl0 àtec ke Wâh^ndntjss^llétaâ^^^f^^ prii>éir 
la tonaècpieofioè <Vcqi td é9ékeaim% : aussîtét qtte 

Jes^lBeui Harb^apprîrent qtiè lecir efoh^ikb W9^^ê^ 
ég^i^géy iieferaièpeM aioxx^arà^nes vâfl^t d'^Y^fii^ 
te fassaged0leni^BKmtagiies;iet^ sans ie jôtïtidrêpè^ 
âitivement aut WaUiii^tOés^ ils ^(>0ii0ipeiit 4^ l^oistii-- 
litéstpârtiitlfes contrel^ postés ^exIérieQrëdçs Tât^é^. 
Voulant Illettrée, fia' à cep tremble» > Moliaiomed 
AffOrdonna^ enâôâtii8f4:>*à^oi^filsToasôui^^ 4e f^ 
porter sur Médinè, Arrivé en sei^effibre à Bëifeii^^ 
Tou^DUn ^dxm^^ que ka ]^rb avaicinl^ P^<J^ ^^^ 

Jbite||arm6<in autîéfilë.de BJ^ et étaieM déè»- 
déaà L'empécl^F'dfy mtrer. Ha demai^ère«^liat^ 
meV lai ^^ àe Dvrân Efiendi^ eu ^p^lion d^ laeâtH 
tre 'de leur; seheikh ; heûrensleiiient oé ifililttâîre 
moiirutitoette époque, non^atis un fort soupçon de 
poison ; alorS les Arabes se -nioiitrëre^t plus èn^ 
oliaf 4 ^une réconcilifttîqnf leu^ noui^u.s(^ik& qt 
leus% dkefa. iwIiéBWHtrs jrac ôrpntttib Itoau» ptsésen^ te 
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^Tix.^^V^W ^e I^ezié ,fut pay^ à ses. mfJ^^^ m-- 
formément a ^ coutume dés Bédpujns* et la paix f^ft 

^4^ rechef conc|ue'avec les Bepi Harl^. TpusqpB^ 
ayant tranclû le défilé, ^litra en oçtôbre.481^ da^ 

^ Médine, avec à peu près trois cen^s fen^ssins et çîjj^ 
cents càyali^rsj la plupart de cçs (Jerniers yenjaat 
d'aryivér du Caire. Les cavaliers prirent positicm à 
|IanaJb'é^ à deux ou trois jourpée3 en ayfipt de ]M[f- 
i^îne ; de la ils fâjsai^nt de^ excprsiops sur le tférri- 
toire des tribus wahhabi tes du nord. 

yers ce temp3-là, les affaires des T^rps nriççnl un 
aspect favprahle dans le Hedjaz; et on espiér^ (jye, 
iorsgije l'on aurait reçu le? penforts d'h6m|iiiç^ et 4e 
chameaux attendus avec lets l^adj^ lepaejia ^eï[îa^tj^ 
état de diriger en personîie ^queltjufe çrftii4e e»^ 
prise contre l'ennemi; mais uqc autr^ déifaitp ffi- 
baissa é;^core dayanta^fe Jorgiieil dos Turpg^ j:^, 
i^algr^ leur pqitroanerie et leui^s mauyais pvqçj^s 
dans la guerre, ils n'avaîçn^ jans^is qç§§44e rçcjfltijçr 
de rarfogançe. , : 

Abdin bey^ ainsi que je l'ai dit, occupait, ^vep\^s 
Arhautçs^ d(^s cantons de la prpvri[nçe de ^Q^Pftp ^u 
fjid 4e Taïf. Àfîp. de pf éve.qir le? at^^^es joHr^- 
lières de%es ennemis , il déya^ta^le pays 4siW flpe 
^tendue de quarante ini^es^ ?H^^ri^W.t tW* ce gjiî 
pouyait §^vîf au pass^ de^ trQi;pçs. Il é^Hçaï^é 
4'w ÇPté de ce déçert fait par l'art, te^ Bakfero|j|ij 
ëlalt posté de l'autre, c'est à dire ?iu Â^i ï)'^pr^,ia 
liégligence habituelle des commandais tviï:c$, ça 
ji'av^it pas éleyé de retranchémens, Q|{ n'avait placé 
du cpt^ de l'epnemini sentinelles^ ni postes a^vç^i^^és : 

, Am M^^^^Îj V ïa tête 4èW tribu ;^ (^^^- 
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"sîeui^ autre4f soutenues d'un fort défacliement de 
fantassins de Tami, put surprendre les Turcs. 
Un jour, de grand matin , en septembre, il téniba 
Sur les Arnautes endormis qui, [H*enant à peine 
le temps de faire feu une seule fois , abandonnèrent 
leuf camp et tout ce qu'il contenait. Quelques cen- 
taines âe soldats rôuméliotes, commandes par Mahou 
bey , le plus actif des capitaines du pacha dans lé 
Hedjaz, résistèrent un peu : toutefois ils ne purent 
combattre long-temps contre les forces supérieures 
des Wahhabites, et toute l'alrmée dut son salut à uti 
coi^ps de cavalerie sous les ordres de Hosseïri bey, 
chef syrien, qui couvrit la retraite. Bakhroudj pour- 
suivit les Turcs pendant deux joyrs; ils échappèrent 
à une destruction complète, mais ils périrent en- 
core ujie fois leurs tentes, leur artillerie et leurs 
provisions : huit cents fantassins et quatre-vingts 
cavaliers furent tués; ce ne fui qi^e lorsque tous les 
débris de l'armée furent arrivés à Lié, à peu prés à 
quatre heures deTaïf, qu'ils se hasardant a pren- 
dre une position. Abdin Bey y reçut dés renforts de 
Taïf et de Kolakh; et comme on savait que les 
Arabes étaient retournés chez eux, il marcha une 
secondé fois, par ordre du pacha, sur le Zohran. 
La teri^eur des Turcs était si grande, que la moitié 
des soldats déserta et vint à Taïf j Abdin bey fût donc 
obligé de placer' son quartier générai en avant 4e 
Lié et d'y attendre lé complément d'hommes qui 
lui était néceSsiiire . 

Cette dernière défaite produisit un effet très dé- 

courageant sur Tesprît de3 troupes. Abdm bey avait 

' précédemment joui de la plus haute réputation d'ha- 



bileté et de courage ; ses soldats étaient certainement 
les meilleurs de l'armée; mais les derniers désastres 
avaient convaincu ces militaires , déjà peu enclins à 
combattre^ que toute résistancejultérieure contre des 
ennemis aussi nombreux que les Wahhabites serait 
vaine, et parmi les Turcs il n'y avait pas un seul 
homme qui ne soupirât après le moment où il se re- 
trouverait en sûreté au milieu de TÉgypte. Néan- 
moins, comme c'est le peuple qui s'entend le mieux 
à/àire bonne mine à mauvais jeu, ils parlèrent de 
leur dernière défaite comme d^une victoire, parce 
que la cavalerie avait rapporté à. Taïf les têtes d'une 
soixantaine de Wahhabites j et, tandis que l'armée 
tremblait derrière les murs de cette ville, les canons 
tiraient à Djidda pour annoncer une victoire; le 
Caire aussi fut illuminé pendant trois jours pour 
'célébrer les glorieux exploits d'Âbdin bey. 

Bientôt japrès cet événement, un renfort, de ca- 
valerie- arriva fort à propos d'Egypte : ces hommes 
avaient été tirés de toutes les tribus des Bédouins de 
Libye qui campent, en été, (ians le voisinage de la 
.vallée du Nil; on en fit partir huit cents pour le 
Hedjaz . Comme ils étaient accoutumés au genre de 
guerre des Wahhabites , leurs chevaux étaient aussi 
bien que lés cavaliers habitués à la fatigue; chaque 
homme avait avec lui un chameau portant des vi- 
vres pour l'expédition la plus éloignée. La moitié de 
cette troupe avait rejoint ToUsoun pendant qu'il 
marchait sur Médine ; les autres allèrent jusqu'à Taïf, 
et ne tardèrent pas à se distinguer par leurs excur- 
sions hardies contre les tribus v^ahhabites demeu- 
rant à plusieurs jouviées à l'est de Taraba. Des 

II. Vo^< dans Pl'rabie. %% 
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guides b^ôuins da pays les accompagnaient; tous 
étaient armés de fusils et de pistolets^ ce qui les ren- 
dait très formidables à leurs ennemis. Dans une dé 
leurs courses, ils radienèrent huit mille brebis d'^un 
camp de Wahhabites. ^ 

Les caravanes des pèlerins de Syrie et d'Egypte 
arrivèrent en novembre : aveô la première se trou- 
vaient trois mille chameaux; Mohammed Aly en 
avait acheté quatre mille aux Bédouins de Syrie^ 
Tousoun en avait pris mille pour lés besoins dé son 
armée, car on sentait à ÎVfédine, aussi bien que dans 
là partie méridionale du H^jaz, le ùianque de 
moyens de transport. JLa caravane d'Egypte amena 
également deux mille cinq cents chameaux ^^ indé- 
pendamment dHin renfort de mille cavaliers turcs; 
et afin (Jue toutes les bêtes de somme pussent êtr^ 
employées au service militaire, la caravane, éntîère- 
lùent composée de soldats ou de personnes attachées 
à rarmée> fut retenue à la Mecque, el le mahmal, 
après la fin du p^erinage, fut envoyé par mer à 
Suez; les pèlerins étaient venus par le golfe Ara- 
bique. - 

Le paçha arriva de Taïf pour assister aux céré- 
monies du hadj et pour rencontrer Soliiiian pacha de 
Diamàs, qui avait de rechef accompagné la caravane 
de Syrie. Celle de ses femmes que Mohammed Aly 
aimait le plus, la mère dé Tousoun, était débarque^ 
à Djiddà pour s'acquitter des devoirs du pèlerinage ; 
j'ai parlé, dans la relation de mon voyage, de la 
magnificence de sa suite. Husieurs personnages d'un 
haut rang étaient accourus de Gonstantinople pour 
visiter la ka'aba; de sorte qu% le pâerijiage de cette 



hhMé, auquel je, pvh part, Réunit' |>îii^ aé^riàlft 
t^îngt taille îridlvldiis dé toutes les rfasbesl fet dé toû^- 
téô les nations. Quand H' est terminé , là caravane de 
Syrie resté ordinairement quel queè jours à fa Meci- 
que : Mohammfed Aly là força d'y èt^ùtneb W± 
jours au-delà du terràfe accouttataé, patte qu'iï toit 
ett réqtilsîtioh tous les èhstmeaux ^ au nbmiire^ de 
^os dé douzie mille, poifr transporter dèDjîdda 4 !a 
Steèqrié leS yivte^ nëcéssâire* S l^ipprôvîsicmtiement 
des troupes. '^ ' ' ^ 

Quand il eut réuni entre là Mecque et Taïf toute 
lia foTCë eftecftive , et que l'état dé ses làajgasins ainsi 
J|tié le riombrt; de ses feamps lui ebrënt fait éspéi^ét' 
(îes succès cotitnb l'énheriii, îl annonça soh iutèntioil 
de ise mettrçf luî^Mémé à k lêtè de Fàitaëe, tei\\A 
releva à tin certain poÎÈitle^btirk^e de ses trèujpeé; 
Taraba fht désigné de Aouveâu 6oïnmé lé preitiiet 
point d'attaque : une artillerie bien organisée et cota* 
posée de douze pièces dé càtapagne Seirtdt I 'péTéiiàî- 
der àui soldats qufe les rétapartSr def Tâïf )ie jiour- 
raiefnt pas ré^ster îohg-tetaps, et àu'aîiisi'îls Élè se^ 
raient pas appelés à les escalader, <»otame ils | ârVAièiA 
été obligés quand Toùsoun avait assaiMi céttfe VîM 
Gînq cents haches turerit èta portées Jioùt' abattis 
les palmiers qui empêchent de s'approche!^ tïé TàM- 
raba ; vingft mafcons et autant de chàrpeiltiéii ftii^ilt 
attachés à f armée, afin d'ouvrir une; mîfié'^tlëi 
valt faî lie sauter tous les etinetais à ïa ffcfe. Afin drii 
les solda ti^ fussent assurés du succès, une cîiài'gedë 
graihesde pastèques fui apportée de TOuàdî Fiaftcttëj 
et promenée en potapè dans la Mecque, parce qu'on 
avait le^ prcget, apré^ la démolitîmi totale é^TtafébUt, 
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de lei sémer sur T^nplacement que cette vifle ayait 
occupé. Toutefois ces préparatifs, biœ loin de tran** 
quilliser Vesprit du soldat, augmentèrent ses inquié- 
tudes, parce qu'ik prouvaient l'itnportance extrême 
que Ton attachait à la prise de cette place et la dif- 
fiiculté de Tcntreprise. • 

L'ennemi se prit à rire quand il apprit q^e Mo- 
jbammed Aly regardait la chute de ÎTaraba comme 
ceilaine, et vers x^ette époque, le pacha reçut de 
scheikh Bakhroudj une lettre écrite dans ce ; style 
dérisoi|*e et railleu^^ dont l'histoire des Arabes offre 
tant d'exemples : ce Tuas eu, lui disait-il, assez de 
3) preuves.de ce que les Wahhabites peuvent Êiire; 
» si tu es décidé à les combattre , tu devrais avoir 
» de meilleures troupes que celles qui sont actuelle^ 
» ment sous tes ordres ; le parti le^ plus sage serait 
» de retourner en Egypte et de te régaler de l'eau 
>) du Nil. » Bakhroudj paya, par une mort igno- 
minieuse, cet affront à la dignité d'un pacha turc. 

Afin d'encourager l'armée;, treize Bédouins des 
tribus des Ateïbé, pris^sur la route de Djidda et accu- 
sés d'être des Wahhabites, quoiqu'il ait paru en- 
suite très clftii?ement qu'ils étaient allés [dans cette 
yil^ pour acheter des vivres, furent ,exécutés dans 
uue (d^ine près de la Mecque, devant une multitude 
immense. TJu homme de la même bande , au mo- 
ment où ses mains furent déliées, et où un soldat 
i^Ui^c s'apprêtait à lui porter le coup mortel , l'étendit 
kses pieds et s'échappa à travers la foule. Il eût fini 
par sauver ^vie, s'il eût cherché un refuge dans 
les montagnes , au lieu de continuer à courii: dans 
la [daine^ où il fut attrapé et tué par un pèlerin turc 



qui $e troth^t là à chetal. Dans cette ôc^eadioii| 1^ 
dasses inférieures des Arabes manifestèrent leur 
aversion profonde pour les Tuï*cs ; éltes'htiêretti et 
maudirent tout haut les soldats qui massacraient sj 
eroellem^t Jeùrs infortunées victimes^ Les tentâtî- 
yes da fugitif pour s*échapper furent encouragëeif 
par des cris d'applaudissement^ tandis que le hadfi 
qui lui donna la mort fut injurié avec leà cxpreë'^ 
sioîis les plus outrà:geuses et a^c^ablé d'eiécràtion.' 
' iTous les^ préparatifs de rexpéditioù qui devaii 
décider du sort de cett^ catnpagne étant terminés, 
Ahmed Bonaparte partit de la Mecque, avec la plus 
grande partie de rinfanterie , le i5 déccmèri^ f6i5, 
et ^llà tout d'une traite* a Kdakh. Le pacha avait 
lé projet dé le suivre, le 24, avec un corps de douze 
èënts hc^mes de cavalerie^, quand il apprit qu'une 
alrmée wàhhàbite avait été viie daii^ le'vdisiiiagé de 
Goafodéf et s'avançait Sur B[idda;^céàe nouvelle 
excita de Vives akrmès : des Bédouins ^rent «a- 
voyés en éclaireurs pou* obtenir des rèhsdgnémens j 
on était dans les traàses a tl^idda, parce qu'on pré- 
voyait que les Wahhabites, dans le cas où il& n'aitta- 
<}t^t^iéntpascette ville, couperaient lés communica- 
tïoànts à^ecJa Mecqiie; l'eau y avait été très îraré 
penldant quelque teih]^; leà èifcarhés du gôiiverhé- 
mfent furent alors remplies pat dfes inoyens de ri- 
gueur, et les habitais fiul^fit obligés ti'aïfer s'af^ro- 
vi^kmner à- des ^mts' âôighës de trois. heures de 
iMtchêi^ A la pr^nièré Aimeur, lés vivres renché- 
i4^t de trente pooir cétttà la JVfecque; mais un 
rsvhit de oette termir panique^ quand on sut que 
c'était seulement une petite ttt)i^ dei adldati de 
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fe<W« . ..• .\r ■.; ..... ; v,: ,- . \ 

,,. Qu^H^j^ jQUPS. ifflN» pft fut infpnaaé; que B^f 
Al^yb(B^ ]îil«$spr,.ji^li^.(to pi^bi^^ et pomplétoanepts^h 

ç^ l^ij^, ;\»UagB jEcAKi^^ et Iwr poste pçiwripsijr 

r^v^ii.t, Ab<lù» ];)e|ç.y 9^ait çu »es^îirU«P«»,Peiç îx<ku.;i 
y^llfis -wh^ept lég^BAent partant qxi* TîM«|b>,feir 

s'iem|$lf«^aia}«!i|t de/tts^ (0Qté8t4 yetiir d^wi^re cietti> 

t«»^t« Ipa ifwpie* et tous; ^..i4»4r»e^px!q«'U:pm 

E^SBi^bler, ,fet.si^ir:^ea,;\eRj.KQlakhw.!'>i* H%?W» 
pRdjA., Âi)4in bp}r,:!MaW)iJ.bey»v4Hmttd B<«*apwfe 

rpvite sapt<^r4<HiaiQ ^ j^^M«Ç(il««À T»ît«t k ÇQl«kb^ 

d;(f^^ï|gB[iil5 ; ?^VfiTi« Bip «iij «P**« T%îf. «t Blol#i|f*t| 

Ç,ol9kh.pù il,^ri?wi le fittjffffÇjeiJi^ ^t d^fh^tiff^^r 
çiCfl«^éfe^t«^ ^ ftédov^W? fit l«» fai»lieçfi,Jil)$Wf 
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toiu^ sa oaTuIeriç. ^ur BUel. U troura }es Wahfaftbi^ 
tes campéa sur le flanc des mo^tagaes qui s'ouvrent 
vers les plaines de Kolaklv lis étaient en possession 
de plusieurs puits excelleps^ tandis que les soldats 
turcs amenaient de Kplakh^ à dos de chameau, Teau 
dont ils av{|ient besoin* La force des Wahbabites 
avait été éva:luée diversement : suivant les avis les 
plus sûrs, elle était d'environ vingt-cinq mille hom; 
çac^ d'infi^nterie avec une petitq^ quanti/:é de cava*- 
leri^e, parce que les montagnes de ce capton sont pau- 
vres en cheyaux, et qi^e, quand les Wahbabites 
entreprennent une expédition Ipintaine, ils em- 
ploient rarement beaucoup de cavalerie , comptant 
principalement sur leurs fantassin^ armés de mi)usT 
quets et sur leurs cavaliers portés par des chfiT 
meaux. 

, Leur ai^ée était a^ccompagnée de cinq mille de 
ce& animaux , mais elle manquait absolument d'ar- 
tillerie; elle ét£^it composée 4'hommes choisis parmi 
les Wahbabites du sud> et seulement d'une petite 
troupe de ceux du nord ,, parce que ceux-ci étaient 
k cette épociue tenus en échec par les démonstrations, 
hostiles de Tousoun à Médine. Tous les chef$ des 
n^ontagnes de l' Yemeia et dé la plaine du sud-est 
étaient avec l'armiée^^ aiosi que Faïsal, fils de Saoud, 
^t frère du clief actuel des Wahbabites, Parmi les 
premiers , Taini , scheikh des Asir , et Ibn ]\lelba^ 
akid ou chef de guerre de cette tribu , tenaient le 
premier rang ; leurs Arabes formaient un tiers dç 
l'armée; Ibn Katnan, scheikh des Arabes Sabia; 
Ibn (iiborscban, chef de Taraba; Ibn Schobkan, chef 
de Beïsché; Bakhroudj^ scheikh des Arabes dttQha- 
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med et du 2ohran; Ibn Dahmàn/sdbieikli des Ara- 
bes Schomran ; ibn Kàtamd , chef de cette portion 
des Ateîbé qui restait attachée à la cause des Wah- 
habites; Ibn Mahî, chef dés Arabes Douàsér, ^ui de- 
meurent très loin dans le $ud-est vers le Hadramàiit^ 
et beaucoup d'autres guerriers également puissans 
et renommés commandaient différens corps de cette 
armée. En faisant une diversion du côté de^Gonf6dé> 
ils avaient essayé de détourner rattcntiori du pacha 
du principal objet de leurs efforts, et tombèrent à 
l'improviste surBisel, où ils occupaient une forte 
position au centre même des lignes turques. Quand 
la cavalerie de Mohammed Aly s'approcha , ils res- 
tèrent sur leurs montagnes, et repoussèrenfune at- 
taque faite dans la vallée où Mohammed Aly voulait 
placer une de ses pièces de campagne. Toute la jour- 
née du jeudi fut consumée en tentatives intitiles de 
ia part de la cavalerie turque, qui, dans sa dernière 
charge , perdit plus^ de vingt hommes percés par les 
lances des cavaliers wahhabites» 

Quoique peu de soldats eussent succombé dans 
cette journée, cependant les Turcs commençaient à 
désespérer du succès, tandis que les Wahhabites en- 
tretenaient lés plus vives espérances d'affaiblir l'en- 
nemi par des défaites réitérées, et finalement de le 
détruire. Redoufâint un ^el résultat, beaucoup de 
soldats turcs et de Bédouins au service du pacha 
désertèrent et se dépêchèrent de retourner à la Mec- 
que où ils arrivèrent dans la soirée du samedi sui- 
vant; ils répandirent la nouvelle d'une débite 
complète > de la mort du pacha, etdebien d'au*» 
très désastres. \^ 
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il^st difficile de s'imaginer la terreur que ces' 
bruits causèrent à la Mecque ; j'y demeurais alors, et 
je puis en parler en témoin oculaire : de nombreiix 
tràîneurs appartenant à Tarniéé et dès hadjis turcs 
se 7)répârérerit à regagner leurs foyers; lés mar- 
ehaùds et les soldats turcs, qui se trouvaient dans 
la viilé, s'attendaient tous à être égorgés à la pre- 
mière apparition des Wahhabiteivictorieuis:. Quatre 
cents piastres furent offertes d'un chameau pouf* 
transporter une seule personne à Djidda; mais le 
petif nombre de Bédouins qui en avaient, le» 
emmenèrent dans les moutagnes, aux premières 
rumeurs de Ta défaite. Beaucoup dé gens sorti- 
rent de la Mecque, le soir même, et tâchèrent 
d^arriver à Djidda, le lendemain matin ; ^l'autres 
se joignirent à la garnison du château et se re^ 
vêtirent de haillous dé Bédouins, afin dé ne pas 
être regardés comme des, étrangers. : au milieu 
de cette anxiété , personne ne se préparait à la 
défense, et schérif Yâhya lui-même, quoiqu'il fa'eûi 
pas reçu de nouvelle officielle, était prêt a s'enfuir 
soudainement à Djid^a* Quant à moi., bien con- 
vaincu que si le pacha avait été défait , les troupes 
Kgêres des Wahhabitès intercepiteraîent tous les fu- 
gitifs siir le chemin deDjidda et ôteràient ainsi toute 
possibilité d'échapper, je pensai que mon asile le plus 
sûr serait la grande inosquéé que les Wâhhàbîtes 
allient constamment respectée cbmme un sanc- 
tuaire inviolable. Ayant mis Sans un sac le peii 
d'objet» pi*écieux que je possédais, ainsi qu'une 
bonne provision de biscuit, Je m'en allai avec inon 
esclave^ et je m'établis dans le templei où beaucoup 
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4e Ji9(^is psifTT^s «raient, paf h même motif^ .pris 
leur demeure. Mop biscuit^ fivçc l'^eau du putts d» 
ijen^zem, aurait pu ffi'.a' ' ' endant quel- 

qweg ^maui^, Si toute ?.urc§ qe sui-r 

vit paa cet fixeœple» il i r à ce (lu'ilç 

JHgeaieql les Wabhabiie» d'apr^ eux-méme?, 
crpyant qu'à l'instant de la Tictoice un soldat ^^ 
çQDéidérait auçgn l'eu eomma sacré. 

PientQj U fjjt avéré c^«e dos craipt^s reposaient 

Siir. ijne ca^atpophe imaginaire ; ?prêç upe nui* 

4b transps KiorteHea, iious fûmes «urpris et r^vi^ 

de joie le lendemain matin par la nouvelle pÇBcielle, 

de la défaite .totale de» Wahhabite? ci redoutés. 

Mobammed Aly; avait vn clairement, pendant le^ 

çscarmQjicbes dju jeudi, «ju'il. ne polirait avpir a«- 

que les ennemis reste-: 

l savait égalçinent gHç 

endemain,,8^ carrier» 

le serait prot>ablement 

quoi il demanda, pen- 

i, KolaJth, çt ordonna. 

ofanterie,,ayec l'artH-r 

fia(iC:dfs Wahhabttes.. 

ne heure,- il renouvela 

l^attaque avec la cavalerie,, etfnt encore, reponssé. 

Alors il. assembla ses officiers ^ et leur çonwnand* 

4e 8'a,vaflCM) ayec leurs colonne^ plus près des Wah-r 

hal}i,tes,qu' auparavant , et après avoir tiré quflqij^ 

9Qups de canon de se retirer comme s'ils étaient eu 

désordre : ces ordres furent exécutés; les Wahha*, 

^itçss voyant l'enpemi, s'enfuir «ijrent que le çaor 

ijij^.de^V^t^asierÊnti^'^Oïieiîtéuitari-iyé*' flsquifer 



ett Dours^iyiregt dans |?i ^îue 1^ Thtcs fugittfs. 
l'eut se pa$^ com^e ]^ pf^cha Vîpwiit prféyiu. ïj>v^. 
4ju'^ juge^ que le^ W?il^h2J?i^s étaient ?^se^ ^oi'^ 
gïx^s |e^ niQûtag^f , U ralU* sa c^yakrie, ftf f4«;t 
a^:^ t^piipes qui poursuivaient^ et le çomki^% fi*<î 
bientôt décidé en pa fayeuf. . . * 

^ jS^lor;^ru^fanterie turque toiji^M la pojitipiji qm 
Ar;|J)e^; .sçhérif ïl^jéh ,:; qui Yçnait d'^Wyep ^ty§ft 
sçft tiro^pes ^pf es f^ybjir i^poi^sé la f*u^e ait^qmi 
^ Tenç^emi wr les Ateïbé , ^fijoigûit ]\ïoliami3atfi4 
-^ly, iQcçupa la yaîléç par Is^quelle les Wahhabit^ 
Rêvaient 6e retirer, et les obligea ainsi de fuiî? dafil 
]e plus grapd désordre, i^? soldats turc^ soçt çx^ 

pellçns pow pow*swivre un eipncmi y^Ki;CUi> Dès gv^S 
^oii^Lppgifted Aiy Tit,^ déirp^te de Ven^ewi^ il^l 
appoiicçrà.sçs tt:oupesi qiL|V?^^^*We de «ix.pi^f3| 
fçrtp? serait pçiyée par tête de Wah)ial>itie- En q^el* 

lyî. Quinz^ çêpt^Wahbabite^ ayaient été c^nés ^ 
tailles en pièce? (J^iis i;pe vallée. TQut leur çajnp st 
leiir b^age, ^t l^jpluip^ (fc Jieufç c^inea^^^^^ 
vinrent là proiç des Ti^-çf . Ta^i ^f f^éç^p* 
qu ayec un p^etit nçHiVe des siens, , \ 

A peu 'p^és trois f^ep^s ^Yalihajiites fure^l: p^j^ 
eç vie, pspce mç Mohammed ^1^^ *Wt expre3#? 
pient commpdé, ai sçs soldats dç l^ur offrif qi^atj 




ça^valmpaux t^o^ssj?s (Jes fugitifs : i^ fut. r^jo^^ 
My|)çauc9upi!d'^r§.bes^^^^ qui prpfeablft* 

ment auraient montré autant de z^)^ , ^^^A ^§ 
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Turcs, èi les WahhalHtes ayaient étë Taïaqueurs. 
Dans cette bataiRè , le pacha combattit en per- 
é^tmne , au moment où il donna Vordre à sa cavalerie 
de faire volte-lace et de tomber sur ceux ^ni la 
poursuivaient* U mérHe de grands ëlôg^s pour se» 
dispositions pendant la nuit antérieure à cette at- 
tache ^ et pour avoir su entretenir un esjMÎt de ré- 
sistance pai^ni ses troupes, ^ui avaient déjà aban- 
donné tout .eispoir de succès. Parmi les siens , per- 
sonne ne se signala davantage que scbérif Radjâi. 
Monté sur une jument fameuàe , et armé de sa 
knce, il galopa très loin en avant de l'armée , et 
au milieu des ennemis, vers la tente de Fàîsal, îa 
plus remarquable de tout lé camp ; et fichant sa 
lance en terre* devant rentrée/ il se défendit avec 
son sabre contre un grand nombre de Wahbabites 
jusqu'à Ce que ses amis vinssent à son secours. Mo- 
hammed Aly ayant, peu de temps apyês , passé près 
de cet endroit, il deiAanda à )^adj^ à qiii cette 
tente appar&nait. « A Faïsal^ réjtotidît le guerrier. 
-^ Eh bien , répliqua le pacha , prends-ïa avec tout 
ce qu'elle contient. ^ A l'exCeptiôn des chameaux , 
Tarmée ne prit pas vst butin dé grande valeur. Had- 
jéh ne trouva dans la tente dé. iPaïsal qu'environ 
deux mille piastres fortes. Des querelles nombreuses 
l'éléièrent entre les soldats turcs' et les 'Bédouins , 
leurs alliés, qui accompagnaient Radjéh., au sujet 
du partage de la proie \ le pacha paraissait eiiclin à 
favoriser les Bédouins , et presque tous les chameaux 
tombèrent dans leur k>t. On estima que dans cette 
journée les Turcs avaient perdu de quatre à cinq 
tenta hommes. 
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La défaite des Wahhabites peut être entièrement 
attribuée à la faute qu'O» firent de descendre de la 
montagne dans la plaine où ils n'ayaient aucun 
moyqiï de résister à la cavalerie turque. Saoud, 
dans les dernières paroFes qu'il avait adressées à son 
fils, aurait dû le mettr(e en garde contre une telle 
manœuvre; niais le mépris des Wahhabites pour 
les troupes turques^ et le désir de terminer la cani- 
pagne, peut-être aussi celuide s'emparer ide la per- 
sonne de Mohammed Aly^ leur firent oublier Iç pru- 
dent système de guerre qu'ils avaient adopté* jus- 
qu'alors^ et leur étonnement en se voyant si sou- 
dainement accablés les rendit incapables de rési^ . 
tance. 

Néanmoins ils donnèrent dies exemples de courage 
signalé. Ibn Schobkan^. avec quelques centaiùes 
d'hommes^ se fit jour en combattant à travers toute 
l'infanterie turque ,. et réussit à s'échapper ; Ba- 
khroudj y l'un des plus fœigueux des chefs wahha- 
bites, tua de ^a propre main deux des officiers du 
pacha*; son cheval ayant été tué sous lui/ il se mêla, 
parmi les cavaliers turcs jusqu'au moment où il trouva: 
l'occasion dé renverser un homme de dessus spn 

• 

cheval- sur lequel il monta , et par ce "moyen se 
sauva. Pes^^détacjbemens entiers d'Asir furent U*ouyés 
sur les montagnes , liés ensemble par des cordes qui 
entouraient leurs jambes. En^ quittant leurs fa- 
milles, ils avaient tous juré par le divorce, serment 
usité panni les Bédouins et strictement obser^/é, de 
ne pas fuir devsoitles Turcs, et., s'il;? lé pouvaient, 
de revenir victorieux. N'ayant pas eu de succès dans 
le combat , ils résolurent au moins d^ s' «mpêcb^r 



thuttiellement de ftiîr. 11^ se battirent tant qtie îélirs 
munitions durèrent, et ftirent ensuite tailîéiiett 
pièces. 
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LES TtRCâ SONT EN FLÉB DE tEUA vrCtOlAÉ. «^ LeÛ^ 
CECAtTÉ. ' — LEUR DÉTÈESSE DANS LEtà ItAtlCâÀ 
SUR BEISG0É. • — MOHAMMED • ALT RETQURNE 4 th 
IfECQUE. -^ IL FAlt DÉS FROFOSITIONS DE PAlt. A 
ABDALLAH I^It SÂ6UD. 



Des^ messagers^ portdiurs de hi^ouY^Ue de ttliù 
netdipe , furent aussîtèt dédiés à €ontlftnti&opit 
et au Caire; et dans toiît te Qedjaz k^ Tare» t'et»- 
orgueîfitrent} ils reprirent cette ineolence el eettè 
mcMrgiie qui sont dans leur caractère > hmeîs qi/ib 
ftTaient Jusqu'à tm c^[tâtn pdm miM^ èe edtég S«r 
ces eni^fàites , les habitaas du Hed^y quoique 
satisfaits d'^m en sâi^té. contre «né seeoade o6o^ 
quête des Walihabites^ voyaient isiv^e ehagrki di» 
Arabes vaincus par des Turcii^ et frksonpàieHt 
4'hôrifeiur de toutes les cruautés que ceê vatnqueuvt 
avaient comiùises pendaînt .et zfités ùk ba1a}Ue. Lrfs 



vîe saure furent envoyés paf Mohammed Aly 4 ht 
Mecque. Il en fit empaler cînquatitç devant léé 
po^s de cette ville ^ douze fureh< condamnés à su- 
bir le même supplice devant chacuii dés douze câféi 
ou stations sut* la route de la Mecque à Djidda, et 
le reste devant la porte de cette ville du côté de !a 
Mecque; leurs corps y furent laissés jusqu'à ce que 
les chiens et les vautours les eussent dévorés. Si lè^ 
Turcs furent charmés dé cette tragédie dégoûtante 
et atrpce , qu'ils appelaient uii triomphe martial , 
tous les Bédouins , leurs alliés , en exprimèrent hàti- 
teilt^ëht leur indignation extrême , et schérif Radjâi 
adressa' des remontrances an pacha; elles furent 
vaiùe*. 

Quatre jours après la batattle^ Mohàmàied Aly , 
déployant une activité conw^enable , arriva devant 
Taraba, d'où Faîsal s'enfuît à son approche. J^ei 
habitans délaissés par leurs alliés capîtulêlrent , et lé 
pacha établit, pour quèlcjue tèrtiji^s, son quartiei: 
général dans cette place. Les iTurcs pillèrent quel^ 
quesmaisons,etemménéreWtquèlquesjoliesfemmes 
arabes; le pachà ordonna qu'elles fussent rendues à 
leurs familles* Ghalîé s^étah réftigîée chez les Bé-- 
douins «: elle, aurait pu être menée comme uA tro- 
phée à Constantinople ; mais nulle proposition né 
put l'engager à revenir', ni à^se fier aux offres de^ 
Turcs. Aussitôt après la viètoirè dj» Ëisel, le pachà 
chargea schérif Yahya d'aller jpar terre avec ses 
Arabes à Gonfbdé', et il renforça ce corps avec Ici 
troupes de Mahôu bey ; des ordres furent aussi en- 
voyés à Djidda pour que des vivres fussent embaj^- 
qués sur des navijTes dé transport , et expédiés à 
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Goafoâé. Ccaume la force de sesennçmitsetroavait- 
dans les cantpps du midi, Mobànuned Aly résolut 
de trginsporter la guerre "sur leur» propres terri- 
toires et d'exterminer entièrement leur parti. Tous 
les TÎTres qu'on put se procurer à Kolakh furent 
cbai^^* sur les'cinq à six mille chameaux que l'ar- 
^mée avait à sa sui^ à sou départ de la Mecque, et 
sur nn nombre à peu prés égal ijm fut pris après la 
bataille. 

L'aînée, sortie de Taraba, traversa le territoire 
des Arabes Oklob, et marcha au sud, par un pays 
uni, versJUnnié, .éloigné de deux journées et oc- 
cupé par les Arabes Sabià; Iba KatnaB , leur 
scheikh , y avait fortifié un petit château ([ui se 
rendit-. Au hout de quatre jours de marche depuis 
ce lieu, les Turcs arr^^èreot dans le fertfle çantoa 
de Beischi it aux Béni Salem , dont le 

scheikh JJt i était un des chefs influeus 

parmi les ^ Peux petits châteaux avaient 

été bâtis p près de Saoud qui avait for- 

tifié,, par d^^coustructions semblables, toutes \& 
principales positions dece pays. Ibn Schobkan s'était 
.^réfugié, après la bataille, dans la tente de Bédouins 
du voisinage,, qui étaient de la tribu de Kata^n. Un 
de ces châteaux ouvrit se» portes; Ibn Schaban, 
second (i»ef des Béni Salem, se défendit dans l'autre, 
pendaiy, quatre jours* àmtre toute l'infanterie tur- 
que commandée'par Uassaa Pacha; sur ces entre- 
faites Mohammed Aly avait pris poste, avec sa ca^ 
vaterie, dans les bocages des dattiers,, au midi de 
Beïsché.; 

Des jHvpositions de ca^tiilatiop furent offertes à 



Schaban sous la condition d'un sauf-conduit ; il eut 
le malheur de les accepter ; il sortit du château 
arec sa garnison dé seize hommes ; on lui donna 
des chameaux pour son bagage. Etant allé dans 
la tente de Hassan pacha , pour lui présenter son 
respect , ce Turc fanatique lui reprocha son hé- 
résie. Schaban défendit hardiment son opinion ^ et 
à son tour traita Hassan d'hérétique; celui-ci en 
fut tellement exaspéré que, lorsque Schaban et les 
gens de sa suite quittèrent la tenté> il conxmanda 
à ses soldats de tomber sur etix, et ils furent égorgés. 
Le gouvernement turc ne fait jamais attention à ces 
actions infâtnes qui se renouvellent iréquemmént. 
L'armée resta à peu |)rès quinze jours à Beïsché^ 
(K>sition la plus importante du pays à l'est des mon* 
taghes de l' Yemen, et appelée la clef de cette contrée 
par les Bédouins du nord. Là le ][^acha fut rejoint par 
beaucoup de Bédouins; tous ceux qui étaient mé-^ 
èontens des Wahhabites, et tous les parens des 
scheikhs qui avaient été privés de leurs placés vin- 
rent demander réparation des injustices : Moham- 
med Âly, imitant la conduite de Saoud, changea 
partout les chefs des tribus, et par ce moyen, créa 
ntï fort |larti en sa faveur ; il apprit bientôt que Tamî 
avait rassemblé de nouveau unie armée considérable 
dans ses montagnes, et résolu de tenter une seconde 
fois le hasard des combats. MohammedAly se di* 
i^igéa donc vers son territoire à l'ouest de Béïsché. 
' Dans cette marche, son armée souffrit excessi- 
veo&ent de la faiim et de la fatigue. La moitié des 
chameaux était ciéjà mrirte avant l'aï^rivée des trou- 
va Béïsché ; beaucoup de chevaux avaient éprouvé 
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Je njerne sort ^ rayant-gar^e pettQyfi la fX>\\^ 4& |ft 
moindre parcelle de chaume. ou de feuille d'herbe^ 
de sorte que le corps d'armé<^ ne trouva jdus^qu'ui^ 
désert nu. À J'approche des Tuf es ^ le? Af^Î^ 
s'enfuyaient de tous cqtés^ jsmmeuant }ei;rç J)p§tiaux 
et emportant leurs vivres, tandis qup Ips Bédo^iî^jç 
qui suivaient l'armée, profitant du désordre général| 
enlevaient une grande quantité d'ojyét^. Axîh^quç 
halte, des troupes entières de chameau:^ tombaiei^.5 
leur chair était dévorée avec avidité par les^ldat^j 
les derniers biscuits avaieut été di^trihv^é^ ? Beïs-; 
cbé^ ensuite chaque hojaaiaç s'^provisjipjEU^ /^QUio^f 
il pu^. Le p?Ncha jugea népessa^r^ d'accordejc à^ 
troupes une augmentation de paie d'une pilastre par 
jour ; ipjais cet argeut fut à peu pré^ ix^ujtijie d^jàB u^ 
jMiys où une quantité de, hlé couyertije en pain ^ .et 
suffisante poi^r rass^siejr pn hom^ei^fi^ §6^1^ l^s^ 
cpûjte douze piastres. 

^ deux journées de Beï^chéj^ l\^xw)ée ept):a 4^ 
un pays montagueux,«qui javait ë^é pff^$(mp fjvXièfi^ 
nàent a))andonné de sçs h'ahitaxis : ejle joju^j^^.queli': 
ques iours.de repos chez le§ Arabes Schamrt^a. Ça^ 
san el Sulsap, chef bédouin ^esc^du 4'W- ^<>TO<?M 

fjui,. ti^bis siècles avant, lorsqif e O,thto-§iupa^^opf|ifljt 

pjiâcé a la tetp de sa itrij^i^^ fut rétabli |îiarJ5^haDPir 
ÎS^M, ^ly daps jle? aneiens ^roilts, dp «a ^aijftijije. .QE?»t 
chevaux moururent. ,€n un seul jqu^diau^ cje, j^u;.l^s 
soldats devinrent méconten?^ mais.cçmm^ ^s^vpy§jLf nt 
çkirement qij'une retraite les, cpni^uÂraijt t^ .jw^ 
diestji^uçtion in^vit^^^ CQutinjU^eRt^ fm^^9 

* A 
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s'ayançèçe^l apisj ^ |a,(4te-4]Ç,^^|:$pf)}(^^.,i;gBgi^ 
dyes. Il promit a sç^ gq'dats up \>\]tin m^gpipqi^ç 
dftps le pi|Iage des villes àe l'Yenien, s'èEbrçanmnsi 
dé soutenir leur courage; jip marché ét^ff établi, 
à chaque halte, précisément Rêvant la fenfp du pa- 
cha : le» Bédouins alfiés y ypndaienf aux fropp^ çf 
^^'ils avaient pu enlever au;^ Arabe$ le long.^e I9 
route : le pacha p^^sidait à c^ ffa^c^^t.maiiji^iLait 
strictement le ^n ordre. 

Près du territoire des Asir, l'àpref^ dps ^lop^||^es 
présenta de grands obstacjes a^ jass^g^ (Jp )'af.FfJ- 
lerie; les Turcs y entrèreat une quilfzaip^ i|e jo,urf 
iaprésleur départ de Beïsché, et.firent jiajfe pr^^ dij 
château de Tor. situé sur un t^raîn élgyé e( eotijur^ 
demôûtagnes; il ayaitétéhàtiparÂtou NqJ%,. pré- 
décesseur de Tami , et passait pouf| inipregable. 
Tami y avait rassembjé de |iuit à di^ mili^ Ijçji^fpf^ 
liael, ;)es trpun 
plier jtfui^ • 1^ 

irriei;8 ;, le se^ 
t amçQ^a de7 
Vahljabite^ sç 
ais il quitta i« 
Wf^i FJeHï 
louif)^ quj.aqr 

Jp cb^tfi^ de 

»Itip^, les c^T 



nombre considérable de fusils à mèche, à vieux ca- 
ncms persans, queles Arabes estimentsingulièrement. 
Radjéh fut envoyé à la poursuite de Tami ; Ibn 
Medri fut nommé scheikh des Asîr, et enstiile Mo- 
hammed Aly descendit des montagnes vers la côte, à 
traders des défilés escarpés; il parait qu'il voulait 
«^avancer vers l'Yemen par le pays moins monta- 
gneux situé au pied occidental de la grande chaîne. 
Schérif Hamoud, surnommé Abou Mesmâr, était en 
possession de la côte maritime; il avait été aupa- 
ravant du parti des Wahhabites, après de fréquentes 
luttes avec eux ; mais quand les Turcs arrivèrent 
dans le Hedjaz, il envoya un messager au pàcha 
avec de riches présens, rassurant de son empresse- 
ment à soutenir la cause des Turcs. Cependant les 
nombreuses défaiteis de ceux-ci refroidirent son zèle; 
il noua des liaisons avec Tami. Un envoyé de Mo- 
hammed^Aly lé trouva occupé de grands préparatifs 
de^guerre ; très vraisemblablement son dessein était 
dfe se joindre aux Wahhabites si l'expédition des 
Turcs échotiait. Depuis long-temps, lepacHa souhai- 
tait ardemment de puiser aux richesses de l'Yemen, 
célèbres dans tout l'Orient, mais probablement exa- 
gérées. Il aurait désiré aussi de s'emparer des piastres 
fortes qui tous les ans sont envoyées du Caire, 
en grosses sommes, pour acheter du café ; on disait 
dans le Hedjaz qu'en cas de succès contre les Wah- 
habites , il avait résolu d'attaquer Hamoud. C'est 
pour cette raison qu'il était entré eh correspondance 
avec l'imam de SanaV : ce prince lui avait fait offrir 
des présens, parce qu'irétait cordialement intéressé 
à Tissue favt)table de son entreprise, car elle l'aurait 



déjiTrë de deux voUins dangereux, l0$ [Wahhabitey 
et Hamoud. 

Cependant l'armée^ après u^e marche longue, fér 
tigante et périlleuse > montra ici de fortes, ma^^iues 
de mécontentement, et manifesta hautement son 
désir de retourner à la Mecque f il est certain, que, 
piour tranquilliser ses soldats , Mohamn^ed Aly fu^ 
obligé de leur promettre qu'ils seraient bientôt rçnr 
Toyés en Egypte et remplacés par des troupes frair 
ches; au Jieu d'avancer au sud, il ée dirigea ver^ 
Gonfodé. Tami s'était r^ugié d^ns le voisinage 
d'Arisch,chez un schérif son ami et parent.de Ha- 
moud. ^ Le schérif jugea que c'était , une occasion 
excellente de se préserver d'une invasion hostile et 
de faire preuve de spumission et de repentir; Tan^i 
fut chargé de chaînes, et un messager d^ché a\i 
quartier général des Turcs avec une lettre adressées 
à Hamoud; le schérif se qualifiait l'esclave de Mo- 
hammed A|y , et demandait ce qu'il devait faire de 
son prisonnier. Schérif Ra.djéh9 qui xôdait dans Ifss 
montfignes à la recherche du fugitif, fut chargé die 
l'amener à Gronfodé: l'armée venait d'arriter.et y 
..avait trouvé d'abondans approyisionneniens de vi- 
vres" apportés de Djidda par mer. . . 

Mohammed Aly envoya de Rannié un wrps ie 
troupes pour envahir le Zohran par l'eçt, tandis que 
Mahou bey esc^^lada les montagnes, et par une ma- 
nœuvre habile mit les Arabes de.Bakhroudj entiîe 
deux feux, desortequ'ils furent défaits, etBakhroudy, 
fait prisonnier, .fut mené à Gonfodé. Le. pacha y 
.^JCfsU, plusieurs jours; ses deja;^ valeureua; j)rison- 
^niprs ét^nt Ipgjés danf 4eç jtenteft^pt près d^ Aa 
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lîèiiiiéî là d)tl(hiïte âe nM insi)ifeit 'dii ^peà 
à toute l'armée. Le pacha conversait s'duvént avec 
im par {lasse-temps^ de même qu tiil tigré Joue âvçc 
%à j^rclë âvàtit de là saîàîr aVe'c ses griffes ; ihàis 
îé mbiiitîc'n imposant de Tami iipàîsà là férocité 
triênfié de ce Tiilrb^ qhi liiî {)rèiliit d'écrire ati suîtàn 
feii sa faretir , et de lui faire ôbtenit» là pferiiàtssion dfe 
Vivre tetiirë dans l'es niptilagiii^ dii tlouinili. l'ami 
ëfeift ùii hôinmé doiié dé ^rànd^ taleris naturels : ft 
ëlâît de petite taille, portait uiie longue tarbe blan- 
che ; sés'yeiix lançàrèbt au feii ; il ÈtAît généralement 
ralléiîr; inàîs très pbll envers le chef tlirc. Ba- 
Wiî^ôuidj, kti contraire, gardait liti indrne sîl'éiicé, 
Wn Convaincu i^iieMôhâminèd Alt neluî pardoiiiie- 
rait janiài^là lettre qu'il lui avait écrite • le pachà ne 
témoigna hiicuii désir de le voh*. tjnë nuit ; ayàiit 
trouvé ses gardes endorînis , Bakhrbildj éai'sit liu 



ïtié dfeil3^ lî8himes et èh àvoif blé^^'é ilh tyôïsïéme'. ÏJb 
feiidëte^iVÉotofïïed'Àiy'WrWa'ii^ «î)è (jù^l 
6) ^droit &s-tà ègbl^èè ïnès ébldats?' ^ ^qTtiâ^a Je he 
-)i'8ùiè ^îi èflbliàîné, .rëpbMît BàlihroudjV fâgb 
» comme il me plaît; -^ J'agirai ae là méiife nli- 
iiiiêi^è^ i) t^épliqtrà Te pacKf/Et Vut'dlvërtïr ses 
Tftfcs et ch métne feihjis sà^îsfàirfe sk v^ngëafeèe , 
il ohléhna alissitôt que niifdriunë prisofliiiér, (jin 
«tait ènchâîîié, fut i^acé bM feiilifeù de ^ës gardeè-dÙ- 




toén*^ n fiîiît^^ ek^fa^r safas àVdîr'fkît ëntfendi^e 
^ sëtilè ^âinte^Sà fdè fUt ^énvofée' Su tlâirè ëti 



CÎôtislfthtîiïdple, aîhsî que Tamî qtiî, àl Soli ârrivëë 
tfetiis là capitale de Tempirt otlomân, fut décapité ( i ). 
De Gotifodé lé pâcha partit pour la Mecque^ où 
il venthL îè ^i dé mart , quinze jours après l^àvôîr 
quittée. On comprendra bien là nature de cette 
expédition^ quand je dirai que de plus de dix mille 
Tiliàtoéâùi, qui étaient originairement avec l^arméc) 
et dont la moitié avait été prise à Bisel, il n'en revint 
que trois cents à la Mecqtie ; toiit le reste était inort 
en chemin ; une grande partie du bagage et des'mu- 
tiitioiis fut détruite, parce uù^on manquait de fnôyeni 
"dfe les ttaiisporter ; trofe cents chevabx seulement di- 
rent ramenés , quatre mille ll^ùrcs étaieijt partis de 
là Mecque, il n'y ^û rentra que quinze cents et tous 
depuis lés jrtus iélevès en rang jusqu'au simple sôlr 
dat étaient harassés de fatigue, sans habits; sans 

^^^t: ^ ;••;/•■ •' ; ;■' •;, 

' Mohammed Aly , coùrormément à la ' promesse 
ijh'ils lui avaient extorquée à jGonfodë^, leiir permît ^l 
tous de ^'eûibari|uei' à ttjidda'; excepté lïàssati pacha j 
^tii resta avec quelques centaines a Arhaùtes ; Ibîen-^ 
TOtaprêà de nouveaux renforts arrivèrent d'Egypte; 

* Lai fbrcbVles Wâhhahltes était considérablemeni 
irédùité , Stti^out *ahs ^le 'ihidt! Ôuand la l)ataîiU dé 
Ksel Fut livrée, Abdallah* ibn Saoud était avec un 
corps de troupes dans la prpvîncç de Cassïm, prêt à 



(i) Maigre la proînesM solenne^e que Mohamàied Aly Avait faite , 

TàMÎ) AsonjafHt^ aa Gâii-ë, fut charge è^vhat chafi^e Mnoiine qtki 

I0 pr<)ii^t aa Co^ y {>tti3 jAacé «ur 119 diaii<<lan 4t :pmAVoé* Vb^A 

dans les rues sif ec la tété de Bakhroudj da^s }xi\ sajQ. li^s]pyeBd^ f^ 4#f 
ïpatdci.' -■•-■. w-' ■ V . ''^ : 



s'opposer au progrès de Toqsoim du côjfcé deMét 
dine : en apprenant la djéfaitede son parti^ il reg9gw 
Deraieh, car il craignait une attaque de la, paît de 
jVfohammed Aly^ qui aurait pu aisément marclier dç 

Taraba sur Je Nedjd. 

Peu de Jours après son arrivée à la Mpcque , 1^ 
pacha convoqua une assemblée des principaux perr 
sonnages et des oulémas de cette ville^ et leur lut uoç 
lettre qu'il avait adressée à Abdallah pour l'exhor- 
ter à la soumission, et lui offrir des conditions dç 
paix ; il lui recommandait de restituer les trésors 
que son père avait enlevés du tombeau du prophète 
à Médine, s'il ne voulait point partager le sort.de 
ses amis du midi. Cette lettre fut portée à Deraïeh 
par un soldat turc accompagné de quelques Bér 
douins. . , 

Après un court séjour à la Mecque^ Mohamme4 
Aly en donna le gouyernenjent à Ifassan bpy; il 
laissa Hosseïn bey général de cavalerie^ et sçhérif 
Radjéh , en |[arnison à Tarab^t et à ^eisché, . pui? 
îl partit pour Médine,.où U arriva inQpinémjQ^t 
le i4 avril, avec une suite d'une quarap)laiue 4)9 
personnes montées sur des dron^4aire§;^ i^a^a^t fait 
tout le voyage par.tjerre. Toùçoun avait déjà qui(^ 
Médine, l'Écossais Ibrahim Ag*.^ était gquyçrnic;urt 

Quand la nouvelle deç succès de^ Mpha^i^opied Aly 
ifiit connue des tribus du nord, plusieurs de leurs 
scheikhs firent des propositions à Tousoun, qui était 
alors à Médine, lui offrant de se joindre à lui con^ 
tré.les^Wahhabites, dont;la puissance. y pesait da-r 
vantage supr les Bédouins que dans le midi. Au mois 
de Tùsûti, i^reé^e tous lés scheîklis du Cassïm, yîprt; 



rsjdVwk^ aj^rés l'autre h Iklédiûe' et aMurérç)^t Toitr 
aounxlei lenr empressement à l'aider. Il leur fît des 
préseAs et envoya avec eux quatre cents bMdmes de 
cayalerie pour tenir garnison dans. quelques^ uns de 
leurs, village^ ; jaloux d'égalcsr la gloire que son père 
venait d'aèq^érir dans S£^ dernière campagne^ il ne 
calcula pas la faiblesse^e ses moyens. Mohammed 
Aly n'avait pas laissé à son fils l'administrMiân dis 
aouomes d'argent considérables^ connaissant sa libé- 
ralité «taon caractère généreux, etpeut-étre.nevoift- 
laut pas qu'un autre que lui-même acquit de la rey- 
nommée dans le Hedjaz • Touspnn avait un grand her 
soin de chameaux^ etde vivres pour 1^ Bédouins du 
voisinage; le prix de toutes, les denrées était plus 
élevé à Médine. qu'à 1^ Mecqne. Toutefois Tousoun 
résolut d'iessàyer sa fortune,;, il partit à la fin de,m(ur$ 
ppur Hanakié> village (uiné avec Âes mnr% à.deua^ 
ou tfoisJouriiéeSde'Médine^ sur la route du Ça6Sim> 
Il avait quatre cents ehameaipc chargés de vivrez» à 
peu prés trois' cents hommes de cavalerie et qu^^tre 
^cents fantaissiasf il était suivi de quelques cçntrâies 
de Bédouins, appartenant principalement aux trib^ 

de.Ifoi;bet,da Méteïr* ^ > ' 

..IV p$^;sa quelque t^mps.à H^pialué et y était fncpr^ 

fljufand .Wic P!^r^ arriva ^ Mj^m* l^ ç^p^îf ^; ^ 
hajnmed ^lyppur vi^|;er.ciette villç ^ijçijt^ 4^,/p^<^ 

}^lfii^^tjL!fJ^^ des répseigneiftçnf ?W M afr 
faires du Hedjaz septentrional et de faire ses dévo- 
tions au tombeau du prophète. Il expédia aussitôt 
à son fîfe l'ordre de revenir à Mediné, afin dë'côh- 
eerter •avec lui des 'mesures pouc. des expéditicms 
fùtiïre^/ inaÎÀ Tousoun/ déddé à suivre son proprte 
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ttesèeto; an Iteu d'oi^ëir à ri^ôttatcm A$ «Mi {léi^, 
^ ililt en lUarthe pcnit le €â$sMi. Coihkef j^r fe 
Wttg il était l'égal de son pêrfe, étSnl cdmttte Wi 
fsichk à trbtâ queUêS , ce def niie* eût pietlt^lrë f dtt; 
dé lui fôine l^tltir trop fbnemeiit ^oû état de dépett- 
"ïlance* car ttoui né devons dié^chèr pffrinî tes 
^tttttdft petsohhageè de TiiWïuié tiéii (}tit résfe^Éh- 
ble àl'àfibetîèn filiale. Lefirûduit die. là douane de 
fijtdda, qni de dt^lt afipàrtenait à Toti^tîn; avait étt 
*àîi^ré p^v la Porte à MohatotocJd Al^ pOtir lëé dé- 
liekiSés de la gtiétre- Tbùsbùii refeèvâîï iîmpJeriient 
tiri traitëmefat fiié par jour, de même que tàm 1* 
ôUti^s ehefe de rarttiée- et en plaçant lé Hédjà^ sep^- 
tentrionàl soti^ Son oommàiidement , Mohâtiàïned 
Aly Itti avait associé Kâdért Éfferidli ïterisonnagede^ 
|)i*oprB côlkr> pdirle^ ittainë dat|ùel lomèâ leè k^W^ 
Itevâient passer, et que TottSbuh iàVaîtiité aVfertidè 
<$oti^)ier datis tènt^ les ôccàsiéiis / liomttate Si siM 
^^ Veut juge idcàpablè de bien ï»etttï*<^ k ]^làèfe 
«lèVéè qnll occupait. ^ ' 

PfeU de temps après leur attiVéè à Médîtfe, feadérf 
©iferidî-, comme il est àisé dé le présUraeir, se rendit 
désagréable à son pupille, qui; dahé ùtt feiccès dfe Cô- 
îèk*ë, le«t dédapïter. Les àflkîi^es Se tWtiVaîéÂt alors 
llânstaùd&ôrdreettrétné : lesi'ntérèt&dtesTttrcSà^ 
tes Ahkbès dû Voisinage 'étâiferit gérés t¥ès Aa^adhiltt^ 
Tneût(i5^.Tôus6tin, ayant besOindfe ^àÀéâttt:, i^liW- 

(i) Enîan'V^e]^ iki5, 4u«od ^étai$ confine dans mon litpaf la mala- 
de , mon esclave rentra souyent tout en pleurs et se 'plaignant qûfe 
lU^ ^dt^U tiircs lii «WStftit jM's la ^iMidè ifa'À ftàriit MdketÉb >««ir 
jMpi , «t 4« plu» raVaMnt bflfUM, t^^ qn'il ^r^ ^^4 àt (îûn xér 
listanceè 



para de tous ceux qu'on put rencontrer chez les 
Bédouins^ et Mohammed A\y, au lieu de prendre des 
mesures offensiVfek fechltè *l*eririèmi ^ fut exclusive-' 
ment occupé, durant les premiers temps de son sé- 
jour à Médîne, à réparer le mal causé par les fautes 
Ûè Wùn fflS. Détii ëérit ëmiihànté hbmihfeè de fcâvàîl'- 
Hé, sônS fefeî)rdre's dërÉcôséài^ IBràhiôi À^, furent 
éép^mi après TousÔuh ;»àiHsi qd'undëtaéHétiient 
tfîïifthfetië arrive dd Caire 1i Tàmbo, et cbmmàndé 
par Ahmed Bonajf)âi*îe. Dtiràtit son toA^àgb^ Tousoun 
attaqua les Bédouins Hëteïn, etleur enleva cinq cents* 
chameaux, qu'il, expédia à, ^édinq pour aller cher- 
îshbr des Vivt^eé à YàiiiDO. A ^oii arrivée à Rass, une 

Ém; 

^èhdâni quferqûe lenips ; et les scheîkli's de différens 
càntbns dé ce \)ay8 vînrehl jpolir se côncèrler âvçc 
liiî } iiiaîs 6ii iie'vît pôîht pirtnî éiixlé grand écheîkli 

ttdquél îl rassembla s'es Airàlbes a Kèbeidhâ., 
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CHAPITRE Xn. 



AJ»DiU.I.AH'EIITAE DANS LE CASSÏH AVEC VUE ABWiE. —'Hir 

. QOCIATIONS ENTU liVÏ ET TOOSOUN. —r 1.^ FAIX BfT 

CONCtUC*. -*• 1IO0i.lflfBD .AX.T mROUENE AU GAUUIt 

r — IL ENVOIE SON FltS I1IEAHIH VACMX l^Oim MNOITf 

VELER LA GUEEBE PANS JÇ9 nEDJAZ, s 
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Sur ces entrefaites> Abdallah n'avait pas i^égligé 
son devoir; avec une année compose d' Arabes bér 
douins et sédentaires du ,Ne(j|jd , il entra dans le 
Cassïm et fixa son quartier général à Schenana ^ qui 
n'eçt qu'à cinq heures de distance de Khabara, o^ 
Tpusoun était ;Cainpé ; celui-ci s'y tro]uva. bientôt 
dans une situattQn précaire^ Il apprit que l'Ëcossais 
IJbr^him Aga avait été cerné sur la routp, et i^akiië 
la résistance la plus courageuse , taillé enpiéces avep 
tous ses cavaliers; les fertiles campagnes du Cassïm 
auraient pu fournir des vivres à une armée bien plus 
considérable que la sienne^ mais les troupes légères 
des Wahhabites rôdaient sans cesse autour des Turcs, 
qui dépendaient uniquement de deux ou trois vil- 
lages pour leur subsistance journalière, de sorte 
qu'ils prévoyaient une disette prochaine^ La route 
de Médine était occupée par l'ennenvi ; il était impos- 
sible d'obtenir aucune information sur les démar-- 
ches de Mohammed Aly. 

Tousouû ne pouvait pas avoir beaucoup de cou- 



fiance dans les Bédouins qui étaient aveclui^ sachant 
qu'au premier revers essuyé par les Turcs , ils se 
joindraient au parti oppose. Il aurait bien voulu ter- 
miner toutes ses incertitudies par une bataille ; ses 
officiers et ses soldats ne s'en souciaient pas : la su-, 
périoritë du nombre des Wahhabites les effrayait ; ils 
étaient convaincus qu'en cas de défaite pas un sent 
homme ne pourrait échapper, et ils pensaient qu'il 
valait mieux négocier avec Fennemi que combat- 
tra, d'autant plus que Mohammed Aly avait donné à 
son fils le pouvoir de traiter de la paix, s'il pouvait 
la faire à des conditions favorables. Des Bédouins 
furent chargés de sonder les dispositions du chçf 
ennemi; quand celui-ci fut instruit de cette circons- 
tance, il envoya Habab, un des siens,, pour connaîtra 
les desseins réels de Tousoyn, et pour offrir un sauf- 
conduit à quiconque serait dépéché au camp dès 
Wahhabities . Quelque avantageux querétatdes choses 
lui parût pourlui-même, il prévt)yait que, même la des- 
truction entière des douze cents soldats de l'oiisoun 
ne seraîtpas réellement très utile pour lui; puisque 
alors Mohammed Aly dirigerait toutes ses forces vers 
ce point, ce qui amènerai t , pour la cause des Wahha- 
Hites, des <^nséquences plus préjudiciables que la 
victoire partielle ne pourrait lui être profitable. Il 
savait d'ailleurs que les ressources de l'Egypte pro- 
curaient à Mohammed Aly les moyens de prolongea 
indéfiniment la campagne dansleHedjaz. Quoique les 
Turcs eussent éprouvé pliisieurs défaites^ ils avaient 
toujours réparé ïetits pertes, et après un échec ils 
étaient plus forts qu'auparavant: ils possédaient 
aussi la fax^ihté de gâgnet* les gens a pcix d argent, 
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actuiels ëfaîeni; au fond de leur cœur ses enneims : en 

àisaht la paix ..il s'assurait de la dépendance 4^? 

tribus oui ne s'étaient pas encore jointes aux Turcs. 

Habai) fut bien accueilli par Tousoun qui, sur4e- 

^champ, charjgea de la négociation javec Abdallah 

Yâhya Effendî, §on médecin. Syrien de naissance et 

parlant l'arabe mieux qu^aucpn Turc. Y ahya Effend^ 

apporta avec lui despi:ésenS|j et resta trois jours dans 

Je camp dès Wabl^abltes. Jj^s deux partis désirant 1^ 

rix, les conférences furent bientôt terminées et un 
aes couriisaQS d^ Abdallah vint présenter le traité a 
la ratification de Tousoun. Abdallah rei^oncait a 
toute prétention à la possession des villes saintes, 
affectait de se nommer le fidèle s^jet du sultan^ et 
obtenait pour tous les gens de soi^ parti la liberté de 
traverser les états turcs pour s'acquitter du pélern 
nage qu^nd ils^ le désireiraient. Tpusôun abàn^onr 
nait à Abdallah les villes du Cassïm qu'il occupait, 
et renv^ait tous les scheikhs de ce pays qui s'étaient 
joints à lui ; il lui cédait également tputes les tribus 
de Bédouins dontles pâturages étaijent situés ^ii delà 
de Hanaklë , se réservant seulement celles qui de- 
meuraîent entre Hanakié et Médine et dans le terrir 
toire des villes saintes. Il ne fut pas question des 
Wàhhabites du midi . En conséquence, aussitôt que 
Tousoun fut parti , Abdallah punit le? ^^dpuins^ et 
notamment les Méteïr, qui s étaient attachés a ses 
ëni>èihis. (jômme de part et d autre, on craignait l^ 
trahison ,* des difficultés s'élevèrent sui: la prioriié 
du départ. Enfin . Abdiallah consentit à lever .son 
iàtmp, maïs iï ir^^istapouf que quatre des pçinpjpaiix 
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(^cj^f 4» pf^^ M lufismt ftfèfm iMpiM Ategas^ 
ju^qS^^ ci^ q^'U ^j^ ^tteîal; iwe position sote^ d'^ù Si 
le^r pey!;Mlr^t I4 liberté* Tq^souq^ probable^pnt paufi 
c^çl^eF ^a faiblesse, ^iioana q^u^lque tei^ps mt ce 
poiflit : jine corr^onâapçç eut jiieu, et je |>60çèéD 
plusieur;! 4|^ lettres origiçiales 4'iU^da)teb^ la {dupait 
mpj?Ltxreiit cet^ fr^obiae i^ peUte bardlesse 4e iasm 
gage qui opt îoi^mr* di$jtJ9gi}|£ ^es 3^ouins, et qui 
diCfèrçot t^at du sj:yle céréWAPie^x ai wmfiimmn 
teitf usité dau$ des ç^s semldlables çbez le$ auiref 
na^ioijs 4p rQriegt.Elles.Curwt JftMtes^écrites sousia 
dictée in^^diate 4' Ab4.alla]|i j les ^atimeus réeb 
qja'ijl ^j»*)çuyait daii? ^e mow^uf y Ppot exprimés , 
et le c^actêre 4p Récriture /ait yojr qu'ils fure^ 
sans perte de tepips cpn|ié$ ^u p^il^* 

Alors 'pou^un rçtQji^i^a de ^abara à fias^^ et 
^T^ ayojb:3éjpiippéviug!;-.bHit jours dapjsle Gas!* 
çïpaj, il j[^viBf ?^ Médiue vepsja fiadejuiu i8ï^.; 
pppx Wahliabite$ epvoyés.p^ Abdall^^i à Mobamr 
n^c;4 4^y. l'AÇÇQmpagnaiept» Us éiftieut poyteura 4» 
traité ,dê pa^x, 4 W^Mtre.dç J^W* cbef aw pacha^ 
^ 4'^ue Autre ppjay Je gi»n4 . seigneur. 
. Touspup ue itTQî^ya pas sqjx père à Médiuef iç<3^¥aiii- 
eu q^e les rp^cji^pqçsactiwUes ejt les uaoyens de faire 
]ff, guerre dsips le ¥(i^4i>^z §ept»u.tn<wjal ne .wfiSsaieut 
p^jpqur qu'çin ppt egpére^ de&sucç^ , Mohan^niM 
Alyr^splut dç laisser Iji chgiuce dp^teu^e à so» fils, 
plu^çt qut 4?^owir l0 risquje de porter atteinte à.sa 
po^Ojpre r^puta^ioipi. ^n ce^e qcca^ion , il montca iin 
i»fUique tQtal:4e,^eusibiUtépatwwWe. Pendant l'abn 
^<;ç.4e J(fïf!^i^ï\^ il pe :lui^vaU p^ dépêçfeéuft 

^1 Jnf3HalgçK^ ^)S<lTftç g«ftc»îuiTti.igMyaitj©aÈièh 
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rem^ ce qrni se passait à Médine et ailleurs. De 
]dus^ Mohammed Âly songea ai peu aux besoifd de 
son fils f qu'il le laissa sans une seule piastre forte; 
de sorte qu'à son retour à Médine , Tousoun fut 
obligé d'emprunter de l'argent pour ses danses 
journalières. Peut-être une raison pressante força Mo^ 
hammed Aly de quitter Médine et'le Hedjaz. En fé- 
vrier et mars i8i5, on craignait en Egypte qu'A- 
lexandrie ne fiit attaquée par le capitah pacha qui, 
parti de la mer de Marmara avec une escadre con- 
sidérable, croisait dans l'Archipel. Des renforts nonti- 
breux furent envoyés à Alexandrie et à luette; et 
le kiahia bey , gouverneur du Caire V se hs^ d'ei* 
pédier des exprès 'par mer et parterre, pour infor- 
mer Mohammed Aly de la circonstance. 

Le 1^ mai, quelques semaines après que je fus 
sorti d*Yambo ppur retourner en Kgypte, Sélim 
aga, gouverneur de cette ville, reçut de Médine un 
messager qui lui ordonnait, sOus peine de mort, 
4e tenir un navire prêta faire voile dans la soirée^. 
Xe lendemain Mohammed Aly, avec- une suite peu 
nombreuse montée sur des dromadaires, entra 
dan^ Yambo, et sans prendras aucun' rafraîchisse- 
ment à terre , se dépêcha de s'embarqj^er^^ et partit. 
Il ne voulut pas peifpiettre au capitaine de longer la 
(5ôte, suivant l'usage, quoiqu'il sût que le navire 
était assez mal approvisionné d'eau; il lui fit aus^ 
sitôt gagner le large , en se dirigeant sur Cosseïr. 

En y débarquant^ il n'y trouva ni chevaux, ni dro- 
madaires > il monta donc , sans perte de temps, sur 
jÊÊtk âne, afin de traverser le désert jui^u'à René où 
H devait desQtndre le'Nil; Sur ce^ eiitt^aîieè, léS 



iîr^întea de voir Alexandrie attaqtiée avaient di- 
minué; en ayant été ia&truit, il poursuivit plus à 
loisir sa route vers sa capitale, où il ii^ntra le 
2.5 juin 1 8 1 5, après utie absence dç près dé deux ans, 
pendant lésquek sa santé avait considérablement 
soi^ffert du climat de l'Arabie. Il ignorait que la 
paix eût été conclue avec les Walihabites; mais^ afin 
que son arrivée fût accompagnée d'un certain éclat, 
îl fit annonceur la prise de t)€raîeb et l'annihilation 
complète des Wahhabites* 

Au çaois d'août suivant , la plupart deis troupe^, 
qui l'avaient accompagné dan§ âa campagne d'Ara- 
bie montrèrent des symptômes d^insurrection. 
Celles du corps de Mahou bey et d'autres com- 
mencèrent à piller la capitale. Le pacha jugea né- 
cessaire de s'enfermer dans le château du Caire. Ces 
•X ■ • ■ 'j % 

soldats,^ à qui de belles prqinesses avaient été faites , 
s'apefçui:ent que des. çéglemen& projetés réduiraient 
considérablement leur paie, ^t augmenteraient leurs 
fatigues. Le pacha voulut introduire le nizàm djedid 
ou nouveau système de discipline, mesure qui avait 
été fatale au sultan Sélitn. Cependant la révolte ne 
fit pas de progrès,, et Mohammed Aly n'osa pas pu- 
nir les séditieux. On reconnut que ses succès dans 
le Hjçdjaz avaient changé son caractère. L'affabilité 
qui Tavait distingué des autres pachas -de vintdç la* 
hauteur; au lieu d'une, maison simple et semblable 
à celle d'un militaire , il s'abandonna à la magnifi- 
cence et à l'ostentation; il fit un monopole à son 
profit de tous les objets d'exportation et d'importa- 
tion , ce qui causa un tort essentiel au^ cultivateurs 
et auxmanufaçturiçrs, ' . 

II. Voy. dans TArabie. siS 



Lc« deux eiiToyé» qu'Abdallah Ibn Saoodavàit feit 
partir à la suite de Tousoun pacha ariitérôiït aitt 
Caire, enaoût,pei;idant la révolte des soldats^. Abd el 
Azis^i'un d'eux, était pareht d'Abdel Wahhab, fon- 
dateur de la secte des Wahhabites; l'auttre ^ait 
un officier deSaoûd. Ils préserïtérènt à M ohàïômed 
Aly le traité conclu avec son fik Tousouh el les-tet-^ 
très doiit j*ai parlé, ^hd el Azis étaiO lin bœnmé 
très instruit; et plusieurs des pliis' habiles oulënkàé 
du Caire furent chargés par le pacha de diépiErte*^ avee 
lui sur' des matïéres théologîques. H s'inforiha de 
tous les détails Concernant l'état civil et miKtairé A 
l'Egypte, «es ressources et son fcommerce. Il acheta 
beaucoup de livres arabes , et finit par exciter la- ja^ 
lousie de Mohammed Aly, qui ordonna que deux i 
trois soldats accompagneraient toujours lés deujt en-^ 
voyés partout où ils iraient* Cette contteîte rendit 
}eur position si désagréable , qu'ils ne tardè^ent pas 
à demander ïa perinission de partir. Un hâbillemétit 
complet et trois cents piastres fortes fùreht donnés 
à chacun en présent, et on leur remît la i*épbnse 
du p?icha à la lettre d' Abdallah IbnSaoucî; élîje était 
écrite d'une manière très ambiguë , relativeWîeit à 
la paix-ou à là guerre, et proposait de ratifier te 
traité conclu avec Tousoun, pourvu que lès Wah^ 
habites consentissent à céder ïa province dé HasfSrf, 
l'une des plus fertiles et des plus îiùportahtes dte 
leurs possessions par sa situation sur le golfe Pér- 
sique. ' 

' Il était évident ou que Tousoun pacha avait trom][)é 
les Wahhabites, ou que Mohatrimed Aly avait donné 
une nouvelle preuve de son mépris poiœ tous les en- 
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gagemeûs. To^soun, égal en rang à son père, avai|; 
signé un traité qui liait tout son parti, et il en 
avait recueilli l'a vabtage en usant deja faculté qu'tt 
lui aidait procurée d'échapper^ ^n$a qne (îoiv ajs^mé^^ 
h la destruction. Néanmoins son pè^e .eut V^âf 4p 
repr^sénterles closes, à CIoiBfStantânc^de, sousnn Jo\ir 
tout différent; et comme il amt assuré. <^'iIanéaçH 
tirait le$ Wahfhahites pajr la prise de Dlei^ïd:i, il^it 
nécessaire cfe ji^saa^er k spn souverain cpn'il ^n'af- 
yait pas çi;icore abandonné cetoljîet, et^ue le traité 
iîonclu par sm fils ne dfjvait é^tr^e ^^onsidéré^^^ç 
comme u^ arn^istice* temporaire. 

En septemi)yr(B i8d5,, «cbérif Ra^pl^i, le hépo^ 

arabe, iut ajp^^ «ncbalné auXUir^. On disait g^'H 

s'était querellé avec Has^sa^i pac\ia, gou^i^ipeuf d^ 

Médine^ qnl le sojupçqnnait de correspondance oowr 

pable avec l'ennemi; mais la vérité éf^t que tpu^ les 

Osmanlis le regard^aient d'vn -œil' d'envie à ca^ 4? 

la graiide jcenommée qu'il avait acquis^ et dp br^î|; 

général qui courait qiie ]^ victoire rèpiportée g Bi*- 

sel était due à ses efforts. Durant les premiep:s jp^iûis 

de sa captivité au Caire^îl fut traité qomme )^iv>çri** 

minel ordinaire; mais au.printenqps de 1 8x0 , g^iand 

xm fit des. prëpam tifs coqtre les WahhabUcs, il fut 

nxis en liberté , et Mobammed, Aly affecta de lui 

donner des marques de distinction* l^e 7 novçm^ 

br-e 1 8 1 5 , Tousoun arriva au Xlaire. avec. queJlquçïs 

centaines de soldats. Après son retour à Médine , 

les communications avaient été rétablies dans tout 

Jte Hedjaz avec les Wahhabités. Des caravanes 

vinrent du Nedjd à Médine et à la Mecque, et en 

décembre beaucoup de Wabbabites firent le pèle*- 



rînagel Aucun chef turô n^avaît déployé d^ns cette 
gueîrré plus d'activité ou pliis de bravoure person- 
ùelle que Touseurr, maisises effoits n'avaient jamais 
été couronnés de succès. H fut Recueilli au Caire 
avec tous les honiïcurs dus à son rang et à ^on cou- 
rage; néanmoins étant aHé voir son père à Alexan- 
drie , il fût Tecu très froidement (i ). 

Vers la fin de i8i5, plusieurs scheiklis arabes 
du Hedjaz vinrent au Gaife réclamer la protection 
/ du pacha. C'étaient des parens^ dlbn Madri que Mo^ 

hammed Aly avait nominé chef dés Asir en rempla- 
cement de Tami ; mais quanH il quitta le Hedjaz, 
les partisans de Tariii forcèrent les nouveaux scheikhs 
à s'enfuir , Has3an pacha était iticapable de les sou- 
tenir; Mohammed Aly leur fit un accueil gracieux 
au Caire, leur donna des présens, et les renvoya à 
la Mecque, alors il ne pouvait disposer d'aucune 
troupe pour l'Arabie, étant sérieusement* occupé 
de préparatifs pour défendre les côtes de la Médi- 
terranée contre une attaque y que suivant le bruit 
général, les Anglais projetaient/Dans la relation de 
mon voyage en Arabie , j'ai parlé des craintes de 
Mohammed Aly qui se renouvelèi'ent quand il con- 
nut leè clauses du second ti^ité de Paris , et plus 
encore lorsque les Anglais prirent possession des 
lies Ioniennes qu'il considérait comme un achemi- 
' nement à "son propre territoire; il était confirmé 



(i) En septembre i8i 6, IJonsoun motifat de la peste à Rosette, où 
il cOmmand^^t un corps de troupes considérable, campé là poorlt 
défense de k côte j il fut regretté comme un bomme qui montrait uo 
grand attacbement iî ses amis , et dépensait Targent a?€C profunoo. 
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dans son opinion par les rapports absurdes de ses 

émissaires et les discours des francs serviles et flill- 

■ ^ ■- • ■ ' 

leurs pu plutôt pseudo-francs qui tous étaient des 
anti-anglicans déterminés. Ai; bout de quelijues 
mois y les alarmés cessèrent , et il tùuitia de nouveau 
ses yeux sur le Hedjaz, ayapt.Fintention d'y envoyer 
une armée nombreuse soûs lei ordres de son fils 
Ibrahim pacha. En janvier 1816, des lettres circu- 
laires furent écrites à tpusles schcikhs arabes de cç 
pays, pour les instruire du prochain départ d'Ibra- 
him, les exhorter à l'aider et leur assui'er i^ue Mo- 
hammed^^ly comptait visiter de nouveau leurs ter- 
ritoires et couronner àes précédentes victoires par 
la prise de Deraïéh. Il n'était nullemeut question 
dans ces dépêches delà paix concilie avec Abdallah 
Ibn Saoud , et celui-ci n'avait pas non plus î'épondu 
encore à la demande du canton d'El Has3a , faite 
par le pacha; . 

En mars 1 8 1 , on apprit que des troubles avaient 
éclaté au sud de la Mecque. La cavalerie turque pos- 
tée à Beïsché, à Rannié et à'Taraba, avait été re- 
tirée; des Bédouins au service du pacha restèrent 
en garnison <ians cette dernière place. Les Wahha- 
bites semblaient gagner journellement en force dans 
cette cpntrée ; il paraît aussi que les cantons du sud 
n'avaient pa^ été compris dans la paix faite avec 
Abdallah Ibn Saoud. 

En août 1 8 1 6 , Ibrahim pacha partit du Caire 
pour le Hedjaz , avec l'ordre , disait-on , d'attaquer 
Deraïeh en passant par Médine et le Gassim. Il avait 
à peu près deux mille hommes d'infanterie qui al- 
lèrent par Cosseïr à Yambo , et quinze cents Bé- 
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dcmini îîfcyens qui voyagêretit par terre. Il a^aît 
cHoîsi lui-même ces cavaliers parmi les tribus les 
plus belliqueuses de la Hautè-^Egypte. Il y avait à 
sa suite deul officiers françaîsj Tun d'eux, chef d'es- 
èadron^ avait étë avec Botiaparte à Rbchefort; obligé 
de quitter la France , il était venu en Egypte ; Mo- 
Iiâmmed AlyraccueillitdVîie manière très flatteuse, 
aitisi que plusieurs autres Français obligés d'aban- 
donner leur patrie eci i8i5. 
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SUPPLÉUEIliT. 

' ■ ■ ■ m*i. 

CAVtoBinn ou f MFEBnON Djf roi PBS.WAIIDABIZ». 



Ibp Saau4 aiix liabitaiis de là Mecijus rÎDfii^ineDt ho- 
apree; ^^ 

Louange spît à Dieu , le seul Dieu ! qui n'a point de com- 
p^^QO , à ^i appartient I4 souveraineté et qui est tout-pui»- 
s^nt.. . - ' 

Au nom de Dieu tr^ i 
tout ^erviteur choisi de E 
tout-puissant; car nous 
Koran) : h Sache qu'il 
B9Vahri()), quç Dieu lui 
>> d'abord ; et enai^ ite y 
^els ^ont les trois fonde 
» 1^ serviteur ci>ppaisse, 

» ,8an,prôpl*ète.;« ^ ,, ,. ,,..,.. ^. ... , 

l^tpf-enfièrepient, quant ^^ la connaissance de Dieu, si on 
' ted^raaadc: •> Quie^t.tpnSeigpeur? <• Réponds : -Mon sei- 
» gneur est Ifieu par la bopté et la grâçip duquel je suis né : 
■ ,j« l'adpr^, et jep'adore qi^e lui. « En elTet, nous lisons 
(daq^.le Korau]: «Louange soit au seigneur de toutes 1^ 
» créature^ jtoujtc^qui^fïiste^ à l'exception de Dieu,appar- 



<0 TM<4^|i«!> o*l^i" itjâ- f tiatii !«• tradition» de Hakomet. 
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n tient à la classe des créatures , et je suis mei-méme une 
» partie de ce monde criée. » Si on te demande encore : « Corn- 
n ment àsrtu 'connu toa Seigneur? » Réponds : « Par les si- 
M gnes de sa «toute^uissance çt pfr la création. » En eiliet 
nous if^us : u Et ses signes sont le jour et la nvàt y le so- 
n leil et la lune ; et sa création la terre et le ciel , et tout ce 
» qui est à leur surface et %<f}xt ce qu'ils contiennent. >» Et 
nous lisons également : « Ton seigneur est Dieu qui a ctee 
w le ciel et là terre. » Si on te demande : « Pourquoi Dieu 
» t*a-tr-il créé? » Réponds : « Pour l'adorer. » En eflfet, nous 
bsOns : M Tai<xéé les 'esprits et l'honimè -poUi' qîiHé nit'adô-' 
» rassent. » Sio^te demaiule ^ « Qu'est^^re que Dieu com^ 
» mande? » Réponds 2 « L'u^ité^ce quisigiiified'adorer lui seul 
» exclusivement et uniquement^ et ce qu'il défend par des- 
» su^ tout, c^est de lui associer qtielqu^un y ou d'adorer im 
» autre Dieu avec lui. » {!n effet, nous lispns : k Adoré Dieu 
» et ne lid associe aucune autre âiose od créature. » Tu 
montres ta manière dont tii dolsTadôrer par Fi^aCmi^me, 
par la^oi et les auinônes , par la. prière , les vœux , les sacri- 
fices; par la rësignàtïoîi,l''^ crainte-, l'espérance, l'amdm*, 
W çespectjïhumilitfyia uiodestie., et par le soin d'implorer 
son secours et sa pnatect^on. ^ 

, Voici ce qui prouve l'a nécessité ^ de la prière; nous fi- 
son* : « Prie et je t'accorderai ta demanàe.» tes prières soni^ 
par conséquent; .j la véritable adoratibnV Voici ce qui protive 
la nécessité de faire.dès Voeux ; nous lispiis': «' Accomplis ieà 
» vœux et crains le jour dont les maux ont' ^té prédîti. » 
Voici ce qui, prouve la nécessité d'immolëF des viétimes^ 
nous lisons : « prie Dieu ,, et tv^e des victimes.' » Et le pro- 
phète , que la miséricorde de Diéù soit sur lui l a dit : « M^ù- 
» dit soit celui qui sacrifie à un aiiti-e qu'à Dieii. >• ; 

Le secoild fondement de la connaissance est la religîotf de 
llslamisme qui est la soumissloa aii tou^-puîs^ùt. Enf effet, 
nous lisons : u T^a religion devant Dieu est ïi^amîsme. ^' Et 
c'est à cela que se rapporte la maxime du pr<^liète , sur qui 
soit la paix de Dieu : « La plus importante de toutes les a£- 
» faires est Ti^l^mi^ttte. » SI ûiitc*deman(fei't«*6oMÏ>ien y 



!>,,ar-tril:de prixiciiiaitx devoirs de notre rcligio»? n Ré- 
l»Qtnd$ : *< il y en a troià , rislam,, la foi et les bonnes cmi- 
9 vres. Chacun d^ ces ti*ois se subdivise en différentes par- 
>». ties: — L'islam eu a cinq, savoir: faire la profession de 
« foi qu'il n'y a point d'autàre Dieu que Dieu, et que^a^^ 
n i^ometest son pi^bète; — réciter les prières prescrites, 
w ^^ distribuer des aulnônes, •*<!• observer le jeune du raniad- 
» ; han, ^er en pèlerinage à la sainte maison de Dieu. >» Ypiçi 
ce qui prou'^e la vmté de la profession de foi', nous lisons : 
«; Dieu déclara qu^il n'y a point d'autre Dieu que lui; «r et le 
sens dès expressions : <« il n'y a point d'autre Dieu que Dieu,» 
f^Hifirme qu'il n'y a qu'un Dieu et que dans ce monde rien ne 
doit être adoré , excepti^ Dieu; et ce qui prouve que Mabo^ 
met eH le piK)pbète de Dieu^ c'est que nous lisons ^ « £t Ma* 
M hçiftet est seulement un prophète. » Notre devoir est d'o- 
béir à ses commandemens^ de croire ce qu'il a dit « de renon* 
cer à ce qu'il a défendu , et c'est en noua conformant à ses 
pré<^e)^tea , que nous manifestons notre dévotion à Dieu. > La 
rais^de.join'drc^ensecnble ces deux confessions, qui consis- 
tent à dire : « il n'y a point d'autre Dieu que DieUj et Mahomet 
est son prophète,, » est de montrer notre piété et notre parfaite 
obéissance* Ce qui prouvé la i^cessité des prières et des au- 
mônes, c'est que nous lisona : û II leur-^ ét<» sefi^ement coin* 
» mandé d'adorer Dieu avec, la seule religion véritable, de faire 
H la prière, et de distribuer des aumânes, » Voici ce qui prouve 
la nécessité du. jeune -^ nousKsops v ù O Vous vrais croyans, 
'>i Qous Vous javoDS ordonné les jieûnes! » Et ce qui prouve le 
pèlerinage, c'est que nous lisons: «JElt Dieu: exige ,lç pér- 
» leiinage de tous ce\ix qui sont capables de faire le 
««. voyage»; » 

Afin de donner une preuve surabondante de ces cinq points 

fondamentaux de l'islamisme, on peut citer la tradition d'Ibn 

. Qmàr^qui dit : i^ Le prophète, que la. miséricorde de Dieu soit 

i>;^vec lui ! déclai» que l'iskpn rq>ose sur. ces cinq pri^icipes : 

n La prière , l'aumône >, le jeune , le pèlerinage et la profes- 

. » sion de foi ^qu'il n'y a d'autreDieu que Dieu. » Le second 

des principaux devoirs delà religion est la foi. Il oomprend 
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ioîatante^dÎHieiif diuses (i). La f>reniièi« est l^déclaM^M t 
« il n'ya|MU5 d'antre Dieu ^[ue Dieu. » Et l^j^dernière Féc»^'^ 
leméBt de tout meosouçe de la voie du fidèle. La pttdeur 
est WBke de ces clauAes. La loi se 8id3diFi8e> en six parties, 
ee sont s Croire à Dieu et â ses aages et |iùx lÎTres révé*> 
lés , et à ses prophètes , et at^ jour du jug^iiëtit dernier ^et à 
la touterpuissance ^de Dieu, duquel procèdent totiit le^l^ien et 
t^tttle mal. Ce qui le prouve, c'est que n&us ^modS/: « Lajii»- 
» tice ne ceasiste pas à touj^er vos visages À Festpu àToviest ; 
n mais le juste e^t cdui €pÀ c»roit «a ipieit et au joiù: du ju*- 
» genient dernier et aux anges^, et au }i^FTe «âcré et amCprù»- 
» pbètes. u Ce qui prouve la t^ocute^uiii^cê^ cW qu*^ est 
dilt m Nous avonsi^réé toutes choses par notre puissance. »> Le 
troisième des principaux^ devoirs de la rdigion-ecmsisle daiîé 
les bonnes oeuvres. Elles soi|t comprises dans un seul pré- 
cepte qui est i « Adora Dieu ^îoitime* ^ tii ie- v^yjttis', et ai tXL 
» ne peux le voir , sache qu'H te voit. »> En voità la preuve ^ 
meus lisons s « Celui qui tourne son visage yetê le tofU-pui^ 

# saat et a c<^K&mce en lui , il £Mhk»i^ il tient fen&e pair 

* le manche le plus solide. » . ^ '• - 

Le troisième fondement èe 4a connaiss^^e est la tdtt^ 
naissance de.notrjs prophète Mahomet •; que la miséricorde et 
la paix de Dieu soient sur lui ! Mahomet €1^ «fAbdallafa, fib 
^'M)d«l Motalleb^ fils de Haschem, fit» de Mëhàf dont la li- 
gnée remonte à Adnàn qui descendait d'Ismaël , M» tfAbra- 
fcam , que la miséricorde de Dieu soit sur" eux et sur le pro? 
|>hète! Mahomet, que la miséiiceodè de Dlèli ^oit ^uir4ui! 
est un envoyé queiious ne devons pas adorer, et un ^pro- 
phète que nous ne devons pas* démehtlr; nous deVoiïs 
lui obéir et le suivre , parce qu'il a été ordoânt? atlx eJi- 
prits et au* mortels dé marcher d'après lui,' Il naquit et fut 
choisi pour prophète à la Mecque ; il s'ettfWt à Médine et y 
mourut. Cest de lui, que Dieu lui manifeste sa bonté! qUe 
nous avons cette maxime : « Je suis le prophète ; ce n^est 



.) 



(r) Le manuscrit aràbé ti*e$t pas très ]i$ib.e eu c<^ «ndroit , il / a 
I^Mlï«étrÉ ftoàiattte «4ia<*iepti 
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» pas ttBe assertion fausse; je sols le fits d'Abd el MotaBieb ! » 
Si OB te demande : « Est-cç un mortel ? » Réponds : « Oui, 
I» c*est un mortel. » En effet , nou9 lisons : « Dis , je ne sui^ 
» qu'un mortel comnie vous-mêmes , à qui il est révélé que 
» votre Dieu est seiQ Dieu, w Si on te demande : « A-t-il 
fc été envoyé à une classe particulière du genre humain? >• 
— Réponds i « Non, il est envoyé à toute la race humaine. >» 
En effet, nous lisons : « Ohonimes, je suis leprophète de Dieu 
t» envoyé à voUs tous. » Si on tè démande : « Une autre religion 
différente de )a sienne pétit-elle lui être agréable? » Réponds t 

* Non, aucune autre ne peut être acceptée. » Car notis lisons : 
^« Quiconque suivra une autre religion que l'islamisme sera 
î» i^jeté. » Et si on te demande : « iJn autre prophète vien* 

• dra-^41 après lui? » Réponds : «Aucun prophète ne vîcndm 
» aprèslui ; car après lui viendra le jugement dernier. » En 
effet, nous lisons : « fi n'a ^té le prophète d'aucun de vous 
^ hommes , mais il a été le prophète de Dieu y et le' sCea^ 
<• {c'est à diirele dernier) de tous' les prophètes, n 

/ 

LETTRE DE MOHAMMiSD \Vt Al/t PRÎNciPAUX HABITAN8 DB 
MÉniNB , 1K>UR LJBUR ^BTNpNpER |:.BS pÉXAI^S n|B SA 
iGBAISDE YICTOIBE SU9L LES l^AQUA^TES 4 BISI9I» Alf 
VOII» PE MIVVI» l8l5 (¥« 9. 4^4) (0* 



P«r la bonté du Très Haut , 
As nottfe iionorable peuple, les habitats de Médine il- 
lustra ;'. ■ 
Aux tPèt héâoeoMes et ndbles primats , les voisins de no^ 



(i) Cette lettre est un modèle de style arabe. Ell« fîit lue dans une 
assemblée générale tenue dans lagrande mosquëe de Médine (M. ^urck* 
h ardt possédait Toriginal )• 
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tre pr(q>Jhète y que la bonté «t la paix de Dieu soient »rec lui! 
lé$ premiers entre les scherifs et les bpmmjes doct^, les 
louables , les vénérableç^, les chefs , de la ville , que Dieu 
leur accorde sa paix, les prenne sous sa protection et sa garde, 
et verse sur eux toute sa bienveillance ! Amen. 

^ous vous donnons notre s^ut2|tion«t nos compliinens les 
jplus sincères ; et nous vous annonçons que le tout-puissant , 
dont nous célébrons la gloire et bt puissance , nous a promis 
de remplir l'attente du sultan des sultans de l'islamisme., en 
nous; induisant à déplacer d,e la Mecque l'armée des vrais 
croyans pomTue de tous les approvisionneniens nécessaires 
de vivres » de bagage et de munitk)|is , afin de transférer nor^ 
Ire quaitier-général de là à'Kplakh« A cet effet, nous partir 
mes de la Mecque le samedi 26 du mois demç^rram, et nous 
arrivâmes à Kolakb le mercredi^ dernier jour de ce mois. No* 
tre plan était d'atteindfe au plus tôt Taraba , pour combattre 
les armées combinées des hérétiques commandées par leur 
chef Faisal Ibn Saoud, accompagné d*Ibn Schokan , d'Ibn^ 
Bohman , d'Ibn Katnan , et d'Ibn Mahi , ainsi que de Bakh- 
roudj et dlbn Uatamél, avec tous les scheikhs des Arabes du 
Beïsché, et les Arabes Douasir, ^ekoum et Otéibé, et 
ceux des pays de Q^edjaz ,, de Sebia et d*£l Aredh. Hs auraient 
de plus été renforcés par Tami et dix mille Arabes Asir, ce 
qui accrut leur armée jusqu'au nombre de quarante mille 
hommes. Alors le diable a confondu leurs conseils et ils ont 
projeté de nous attaquer. Us ont quitté Taraba et sont venus 
dans notre voisinage /près klu célèbVe village de Bisel. Nous 
avons marché à eux avec quinze cents de nos cavaliers , choi- 
sis sur le nombre des vrais croyàns ; et deux pièces d'artille- 
rie de campagne , afin de faire une reconnaissance. A notre 
af^roche , ils se sont répandu» sur les montagnes^ et nous 
ont opposé une résistance déterminée. Mais nos soldats se 
sont sacrifiés à leur devoir, et après un grand carnage , les 
ont repoussés jusqu'à leur position la plus forte ( 1). Nouscon- 

(i) La vérité est que, le premier jour, la caTaicrit turque fut rc- 
pouséée. 



tinuâmes alors , sous un Feu continuel , à les attaquer , et a ' 
tâcher jde les attirer dans la plaine. Nos 'soldats furent enga- 
gés depuis le lever jusqu'au coucher du soleil. Â la ûn\ la 
nuit iiiit un ternie au combat. Alors nous nous emparâmes 
dés défilés par lesquels ils pouvaient essayer de se retirer. 
Keu notis envoya la force et lés stratagèmes. Nôusenvoyê*. 
mes chercher à Kolakh un renfort de deux mille fantassins, 
avec leurs pièces de campagne (i), et notis attaquâmes de re^ 
chef les ennemis, au point du jour. Ilsne résistèrent pas à notre 
{Première atteinte, ils s'enfuirent et Dieu petmit à nos gtai* 
ves de se tremper d^nsleur sang. Ils abandonnèrent leur camp, 
et près de cuiq mille tenues; et cinq mille chameaux , droma- 
daires et bétes de somme i^viec tout le bagage et les vivres, 
devinrent la proie die nos troupes, quiains^ restèrent matires- 
ses de tout leur camp et de tout leur hotnneur (2). Elles pour- 
suivirent les fugitifs qui perdirent un grand nombre d'hommes 
tués et faits prisonniers : nos alliés, les Arabes du ^edjaz, 
tombèrent également sur eux dans les défilés étroits. Tamî 
lui-même ne s'échappa qu'avec cinq cavahers et cinq hommes 
montés sur des chameaux : Dieu lés a ainsi exterminés par 
sa puissance et sa force. Nous sommes partis de Kolakh le 
dinçianche, en poursuivant vivement l'ennemi, et nous sommes 
ia^rrivés, le mardi, dans le voisinage de Tarab^. FalÉd s'y était 
réfugié avec cinquante cavaliers et cent hommes montés sur 
des chameaux , }e reste de ses troupes ; quand il fut instruit 
de notre approche , il prit aussitôt la fuite. Lés habitans de 
Tarabaî et la portion de la garnison restante sortirent de la 
ville afip de venir à notre rencontre et de demander une sauve- 
garde. Nous leur promîmes ïa sûret^ et nous établîmes no- 
tre quartier^énéral au milieu d'eux. Tous les Arabes du voi- 
sinage nous y rejoignirjent , et Dieu permit que nos souhaits 
fussent remplis endébarrassèuat'ce pays de leurs oppresseurs 



(1) n n'est rien dit ici des Bédouins au service du pacha,- qui fu*^ 
ront'lcs principaux actéiirs parini les fapta^ins. 

(2) Jeu de mots arabe : camp et honneur <c ordikom oua atdehoïH. » 



injustes et criminels. Adre98oiis4iii nos actioDside grâces les 
plus cordiales pour la. |^âce qu'il noùs,^ accordée , et rh<»i^ 
neur dont il a couvert nos ti'oupes. S'il plaît au tout-puissant ^ 
nous partirons de ce lieudanstroiirouquatre jouçs pour Ranaié 
et le Beïsché, et nous dir^erons goitre marche contre les Arat* 
lues Asir restans , afin de rétablir r<»dre daps le pays et 4^ 
truire tous les rebelles. . 

Nous avons touIh tous annoncer ces biwiaes nouT^es et 
vous apprendre commentée tout-puissapt » dan& sa bodté, ar 
daigné nous, oclrojêr l'accomplissânent de tontes ^nos-espé» 
rances. Qu'il complète sa fffàa^ , et purifie toot le pays ém, 
Hedjaz de l'ordure ies iBéc)ians en les.exienainaat. Hom 
TOUS chargeons depriar pour nous au tombeau de «potve^seir 
gneur le rédempteur ; çt puisse le tout^-puissant , dans sor 
aide gracieuse , çontiauep à vous regarder d'un ml favorable i 
Tel est le sujet dont nous désirions vous inloemer. 

Que la miséricorde et Ja paix de Dieu soient avec nôtre 
seigneur Mahomet , sa lamille et «es disciples! 
Le 7 du mois àe salar ^ 

i83o de rb^ire. . 1|. S, 



a- jii. 



\- 



LETTRE B^ABPÂLLAH IBN ^ÀOUn À TOtJiSdUN PACUA , 
J^V SUJET nu DÉPART PE CE DERNIER t)U CASSHE 
POUI^ XA MECQUE, {v. P. 4^9)v 



Au nom duJDieu très miséricordieux^ \ ^ 

Parfaite paix , salut et honneur au seigneur du genre \^x%r 
main; Mahomet, que la miséricorde et les plus amples béné- 
dictions de Dieu soient avec lui ! et ensuite au noble Ahmed 
Tousoun pacha , <|ue Dieu puisse l'induire à des actions sadn- 
tes ! Ta lettre nous estparvenue; puisses-tu parvenir aux tHon-* 
nesgr&ces de Di^ ! Et nous nous réjouissons, deii nouvelles 
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«b toH ltt«BHètrè et d« ta boniie santé. Quant à éef que ttt à¥» 
lègue» pour justiâep ta demande , tu possèdes du jagement 
et de la pénétration , et tu s^ns sûrement que tes demandes 
sent inadmissibles et contraii'es à la paijc. Si nous ne désirions 
pas conserver une amitié pertn'anénte et sincère , et renipUy 
ks promesses que nous arond faites , nous t'aurions accordé 
to< demiôide^ mais noiis^ soÀtimeii kominé» de^ foi et dé yéiifé 
et mous n'âhandonmoivs pas lèi conventions , et nous les exé^ 
ciitmis quand même nous serions convaincus dWoit- été 
tronapés.^ Qt^nt à ton départ , ncfus" avbn» la confîàilce <jiie 
tu ne'penseràs pas mal de notis*, et que tu ne prêteras pâîs 
iWf^lfeià-nosr énîieiâfiis , ni à 4es trt)mpeùï^ ititrigaris. Intel'- 
iroge les Bédouins qui ^ont avec toi ; s'ils veulent dire la mé- 
rité , il* te diront que si même ils ataient tué quelqu'un de 
là* fenrllfo de^Saoud, et si je leur avais pi*pmîs un sauf-con- 
âutt', ife n'auraient jamais la moindre crainte , et se fîeraiér.t 
à Hia- piardle, Nbus marchons ici- sur notre propre terrain ; 
ewdr est notre propre pays. Iia:îsse-n6us te conseiller de ne pas 
stwpeeter nos mtentions et de te fier à notre bonne foi. Je 
pit)met8, par Dieu et par les gages qu'il, a donnés au genre 
lluinaii^, de n'inqidéter ni toi lA tes armées d'aucune manière 
qui pourrait être désagréable poùt toi. Tu es placé sous le 
sauf'-condùit de iMeu et de moi-même. Au moment où tu te 
prépareras à ton départ , je me préparerai aussi au mien , et 
je me retir^ai aîvec mon armée vers Aneïzi (i); mais si tu crois 
les rapports de tes ennemis et si tu soupçonnes notre sincérité, 
nous allons à l^nstant partir potir Anei^ , et nous lé faisons 
parles égards que nous avons pour toi et pour ton père; mais 
nous exigeons que tu nous envoies une lettre dans laquelle tu 
garantiras le sauf-conduit de Dieu et du sultan et le tien à 
tous les Arabes de nptrefparti, sédentaires ou Bédouins, ainsi 
qu'une seconde leUi^e de sauf-conduit aux babitans de Sché* 
nanéné, de Bétah et de Nebhanié (ii) que nous leur expédie?^ 
rons incessamment. S'il plaît à Dieu , nouis recevions ta ré- 



(f) Ville du Classiii^. 
(3) Yilles du Gassim. 
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ponse ce soir : c'e^ pourquoi fais que notre messager ne reste 
pas trop loj^-4emps avec toi. Si tu veux envoyer dés faonufnes 
monté? sur des chameaux poi^r raifaire dont Ahmed nous a 
parlé , nous n'avons aucune objection. Kous té garantissons , 
pour tout cela, notre foi devant l)ieu« 

Quand o^ en viendi'a à un arrangem<çnt à L'amiable , rien 
ne mettra le cœur des musulmans (i) à l'aise, et ne les 
tranquillisera , pour tput leur parti , comm:e les otages que tu 
nous enverras^ Ils^e<^nt squs n[ia protection , et ^ ton: arri- 
vée à Bat , ils; te seront renvoyés ; et tu seras traité bien et 
honorablement, Ibrahim, te dira le ^om de ces otages; ce 
sont Mohammed DaM Baschi , Othman le Selédar , Ismàël le 
BjoXadar, /et Ahmed Aga. Le sauf-condui$ de Dieu et le 
mien sont leur garai^tiç. Nous les ferons accompagner par 
quelques uns des notices jusqu'à ce qu'ils arrivent à tes quar- 
tiers. S'ils nous sont envoyés, aussitôt s'il plaH à Bieu, nous 
partirons ; si au bontL*aire tu veux décamper avant nous , 
nous te dépécherons, de no1;re côté, desôtages qui te suivront. 
C'est maintenant à toi à choisir i. ou envoienaous ces hommes 
et nous partirons , ou bien lève le canip toi-même, et prends 
nos otages ; fais-nous parvenir ta réponse ai^ourd'hui. Sois 
assuré que les ratages sont sous ma garde particulière. Que 
la iniscriconie et la bénédiction de Dieu soientavec Mahomet, 
sa famille et ses disciples. 

Jj. S. 

■ c ' , 

I 

De la part d'Abdallah IbuSaoud. .■^, 



(i) Cette expression est digne d^rjoroarque. Les Waiihabites ne se 
donnent d'autre nom que celui de musulmans oy vrais eroyans.de 
rislamisme, faisant ainsi^une distinction entre eux et les. simples Tiircs. 
Ici encore leurs partisans sont nbntmé^ ,mu8ulfnim«> c'est comme 
s'ils disaient au pacha : « Tu n'es pus musulman. »C'est peut-être une 
méprise de l'écrivain , la lettre portant des marques eVidentes d'une 
grande précipitation. 
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SUPPLÉMEIVT 



DU 



TRADUCTEUR (i). 



i. .* 



IBRAH» PACHA PART POUR LE NEDJB AVEC UNE AR--* 
MES. — BËS SCHEIKHS BÉDOUINS SE JOlONENT A 
LUI. ABDALLAH IBN SÀOUD PREND l'oFFENSIVE. 

— IL EST» Repoussé. — il se retire et fortifie 

RASS. "T^ IBRAHIM ASSIÈGE INUTILEMENT ÇISTTE 
PLACE, — ABDALLAH EST 'OBLIGÉ d'ÉVACUÇR BEI^Ï- 
BHA. »-^ PRISE BE CETTE «<^ILLE ET BE PLUSIEURS 
AUTRES BU CASSIM. — ^ IBRAHIM ASSIÉGII BÉRAÏEH. 

ABBALLAH SE RENB PRISONNIER. IL EST MENÉ A 

CONSTANTlWOPLE ET BÉCAPITE. FIN BÉ LA PUIS- 
SANCE BES \irAHHABITES. IBRAHIM REVIENT EN 

«IGTPTE. «—- GÉNÉROSITÉ BE MOHAMMED ALT ENVERS 
LA FAMILLE b' ABDALLAH. 



Ibrahim pacfaa, partidttCairele3septetaibre 1816, remonta 
leNiljusqu'à Kéné. Là il prit la route de Gosseïr ; il ne resta 
dans ce port qne le temps nécessaire pour faire embarquer 



toire 



(i) La mort ayant empêcha Burckliardt de sinrie jusqu^a lafin l'his- 
-- ,ire des Walihabites , on a pensé qu'il était à propos de faire cdi^nat- 
tre le sort ultérieur de ces sectaires jasqu'au dernier moment de leur 
puissance. 

II. Yoy. dans l'Arabie. 9q 



«es troupes , les vivres, Fartillerie et les bagages; le aS sep- 
tembre, il quitta l'Egypte. Sixjours après, sa flptte était mouil- 
lée dans le port d'Yambo. Il fit aussitôt demander aux tribus 
bédouines amies dçs Turcs les moyens de transport dont il 
avait besoin. Elles s'empressèrent d'amener un nombre suffi- 
sant de chameaux. Alors Ibrahim pressa le départ de ses trou- 
pes pour Médine , et lé 9 octobre il se mit en route pour 
cette ville , suivi seulement de ses gardes. 

Il fit des dons magnifiques au tombeau du prophète , pro- 
digua les aumônes >aux ^ajivres , jura de donner la liberté à 
ses mamelouks et à ses esclaves noirs , et promit également 
de ne plus boire de vin , ni aucune liqueur défendue par le 
Koran : il tiat sa parole. En même temps il faisait iDattre et. 
. 9%ême naettre à mort des soldats yqui avaient enfreint ses or— 
^es. Cette inflexibilité intimida les Bédouins , en même 
temps que Je reste de sa conduite lui fit des partisans parmi 
les Arabes. 

Le quatrième jour de lu fête du èourbàn beïram , Ibrahim 
sortit de la ville sainte et ^joignit son quartiei^général oà.,se 
trônvaidut M. Yaissière^ ottaer français, qui remplissait près 
^ lui les fonctions d'aide-de-camp; Antonio Scoto, son i^iéde- 
çin^ Ajidrea Gentili, Todeschini et Socio , chirurgiens et 
. phcirmaciens , chargés de panser les blessés et de «oigner les 
malades. Ces Européens n'entrèrent pas dansMédiiieafindene 
pas heurter les préjugés des musulmans. 

Cependant-, plusieurs Stheikhsbédouins quidevaientfbumir 
des diam^eaux avaient manqué àieor parole :. ils; priroiit la 
fuite , interceptèrent les communications et dépouillèrent les 
caravanes qui allaient d'Yambo à la Mecque et à Médine. 
Ibrahim fit marcher contre eux deux mille honunes d'inipan- 
terie et (Je cavalerie ; ces Bédouins, voyant qu'on leixr enlevait 
leurs troupeaux , vini'ent ilnplorer la clémence d'Jbrahim et 
se soumirent aux charges qu^il lui plut de leur imposer. 

L'armée alla occuper Hanakié , village que les Wahhabites 
avaient détruit en se retirant dans l'intérieur du Nedjd. Dès 
Içs premiers jours de décembre , le camp était régulièrement 
établi dans cette position très forte. De son côté, Abd^lahlba 
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Saoud résolut de prendre Tofiensive avant qi^e l'ar^^e <Wr 
que eût été grossie par de nouveaux renforts et par la jonc- 
tion de Bédouins ennemis de sa personne çt de son goùver»- 
ncment. Il attaqua et dcpouiUa les tribus q^i refusaient d'o- 
béir à Tordre 'qu'il avait donné de se retirer sur Iia3S. M^s ceif ' 
violences produisirent ^n effet absolun^ent contraire à celu^ 
qu'i^ en attendait. Û'ailleurs uneparde des Bédouins ne raon**» 
trait pas une ferme résolution de s'opposer à des troupe^i 
protégées par de l'artiUerie. Ghaneçi ^bn J^abajdiaii, sc^ejikh 
des Harb , vint offrir ses services au pacha. 

Le 27 décentre, Ibrahim sortit dé Qai)a|^ç à la teted^ 
dix-4iuit cents hommes munis de vivres pjQur w^gi j^ursu 
Des habitiàns du pays lui servaient de guide^set d'^^j^ns^ 
Ghaneui l^accompagnait , et chemin &isant réuij^t à la. Ç4V^; 
lerie turque cinq cents hom^naes de sa tnjbu. Cette çxpéditiogi^ 
après avoir ravagé l'intérieur du Nedjd , rentra le 1 7 jpBf 
vier 1817; huit cents chameaux,. quatre jnillç u^^outoi^s^ dfi% 
tentes et des effets de 'campement en furjent, lô, frui^. Elle 
donj;ia aux Bédouins une haute idée de la. cavalerie tMiçqiiiÇ^ 
et îeta l'épouvante parmi ceux qui étaient les allié^ dç^ Wal^. 
habites. Bientôt un grand nombre de scheikhs à^^fx^tià^i 
rent à traiter avec Ibrahim; il leur accorda ce qu'ils déf- 
raient, en leur faisant prendre l'-e^ig^ment de fou^r^i^^ çii^ 
cas de besoin, des moyeiis de transport, . , 

Bientôt les chaleurs devinrent acc^Uantes pèi;id^t>lâ jtmf^t 
tandis que dans la nuit le froid était rigoureux. I^g solditt^fv 
souffraient beaucoup de cette variation de température ; il^ 
manquaient d'habillemens ; la mauvaise qualité de r€;au, 1^ 
incommodait ; les dyssènteries et les fièvres éclatèrent daiis 1^- 
camp ; les garnisons voisines en furent atteintes ; les nk^d^es'^ 
étaiçnt dirigés sur Hanakié : malgré leur zèle, Içs mé- 
decins né pouvaient suffire à tout; lenombi^e des morts* augr-, 
menta. ^ , . 

Loin de se laisser abattre par ces circpnstançes fdcheuae^y '. 
Ibrahim écrivit à son père pour lui demandej» deuji; mille V 
hommes, renfort que les pertes éprouvées r<?cemment ren*^ - 
daiejit nécessaire, Le 22 février, il fit se» dispositions pour- 
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inand& à Mediné et à Hànakié et douze cents hommes de 
cavalerie que lui avait envoyés son pève. 

Dans les premiers jours de juillet, il partit d'El Maou'iéh k 
la tête de quatre mille hommes d'infanterie et de douze cents 
cavaliers , non compris les Arabes. Les fatigues avaient altéré 
sa santé ; utie indisposition grave 1-obligea de garder la. tente 
][>endaiit six Jours, il fit prendre les devants à ôuzoun Aly avec 
'délix mille hommes et trois pièces d'artilleiie. Lorsqu'il se 
sentit en état de monter i cheval , il se mit en marche avec 
le gros de son armée ; il s'avançait avec précaution, afin de ne 
pas être surpris par l'ennemi ; l'eau était /ort rare , à peine y 
en avaît-il pour les honimes et les chevaux. Sur ces entrefai- 
tes, Pâissàl eî baouiéh vint avec ses Bédouins à la rencontre 
ïPIbrahiiii , lui amenant des vivres et des ïnoyens de trans- 
port ; àés ce moment , sa tribu fit partie de l'année . 

Après cinq . jôprs de repos dans l'oasis de Schenaneh 
'iju'Abdallah Ibii Saoud avait saccagée , Ibrahim, à Ja tcte de 
cinq cents cavaliers, poussa une reconnaissance du coté dé 
. Rass . Lelendëmain , il rentra au camp , ayant eu deuic^hommes 
tués et cinq blessés dans une escai*mouche avec la garnison, 
te jour shivaht , l'armée vint mettre le siège devant la place. 
Auboiit de six jours d'un feu d'artillerie continuel, mais mal 
dirigé, l'assaut fut ordonné à deux heures de nuit, sans qu'il y 
eut Une seule brèche aux remparts j les assaillaVis n'avaient au- 
cun moyen de tenter une escalade ; le général avait négligé 
Ae faire recohhaître un fossé large et profond. Cependant 
btizôun Alj était chargé d'attirer par une faussa attaque lat- 
Içntion de l'ennemi sur im point. La place n'avait que deux 
pièces de cahon. Les assiégés se défendirent^ pendant quatre 
heures avec un bravoure héroïque : les femmes , dans l'i^té- 
tietir des murs , allumaient dès palmes de dattiers enduites 
de résine poiir éclairer leurs défenseurs. Cet assaut si mal 
combiné fut très meurtrier pour les Turcs y, ils furent repous- 
sés avec une perte de huit cents hommeç. 

Quelque temps après, un second assaut ne fut pas plus heu- 
reux , un troisième n'eut pas plus de succès. Tjfois mijiliç 

^Idats siyâieot péri i^uîs les murs de K^s) l^ mvmtiQxu s^é^ 
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puisaient; la disette menaçait les restes de Tarmëe. Ibrahinl 
se montrait in^ébranlable dans cette rude adyersité. Bientàf 
des orages viôlens ajoutèrent aux maux que sodfFraient les 
assiégeans. Des coups de vent élevaient en Taîr d'immenses 
tourbillons de poussière, arrachaient le3 tentes," laissaient 
à peine aux hommes la fadutté de respirer. Les blessés sùo- 
combaient , le moral des militaires était affecté , des mala- 
dies se développaient. En tncme temps, des partis de Wàhha- 
bites parcouraient la campagne j'^ils avaient enlevé quelques 
centaines dediameaux avec leurs conducteurs et leur escorte. 
A cette nouvelle, Ibrahim iponta à cheval, et suivi d'Ouzoun 
Aly et dé mille hommes , il court à Fennemi et le culbute. 
Trpis cents Wahhabites perdirent la vie^ Les têtes des bles- 
sés furent coupées par les Turcs et exposée^ devanj les mur$ 
deRass aux yeux des assiégés. Cet affreux spectacle, bi^n \o\u 
de leur inspirer de la crainte , redoubla leur courage. Mo- 
liîinimed Ibn Mezi^an^qiiiles commandait, fit payer cher au3Ç 
Turcs l'avantage qu'ils avaient remporté. 

Bien loin de suivre son exemple, Abdallah Ibn Saoud qui 
pouvait, en déployant de l'activité et de la vigueur , chasser 
l'ennemi hors du pays, eut recours aux négociations. Deu?ç 
envoyés arrivèrent de sa part au camp du pacha. Sans écputer 
leurs propositions, çèlui-ci somma le gouvérnieur de rendre 
la place. « Viens la prendre , répondit Mohammed Ibn Mez* 
» ran. » Les hostilités recommencèrent, sans; p^us.de fruit 
pour les Turcs. Ibrahim fit néanmoins d,es demandes û ex€^- 
Çérées , que les agens d'Abdallah né purent s'empêcher de lui 
représenter qu'il avait à traiter non avec un fellah d'Egypte ^ 
^lais avec le soitverain du Tîedjd,; puis ils s'eit retournèrent 
sans avoir rien conclu. v 

, ,6 ^"^ ^^4 '^^^l^Ç^^^?.^? attaquée, 
n'aurait pas pu résister deux jours ; assiégée, par^ des g.en^ 
n^alh^biles y^ elle tint pendant trois mois et dix^sept; joiyr^. 
Alors les habitaiiir, fatip_ués -d'une si loneue défense, con- 
sentirent , de concert avec le gouverneur, à un armistice 
dont les cpnditions j)rouvent la détresse extrême ^ laquelle 

était réduite Tanuée tm^uç. Jfcr^hiitt dçy«ui leyei: Iç siège de 



R^iss ; aucun d^ se^ soldats ne pourrait entrer dans la ville , 
dont la neutralité était reconnue; les habitans ne àeiraient 
obligés de -tieù fournir aux troiq)esturqùes ; ils , ne recevraient 
une garnison que d^^is le cas où le pacha se rendrait maître 
d'Aneizéh. 

La perte des Turcs pei^dant le siège avait été de trois mille 
quatre cents hommes ; celle des assiégés n'avait été que de 
cent soixante hommes tués et peu de blessés. Ce revers fut le 
seul qu'éprouva Ibi^ahim. Il marcha aussitôt sur Khabara, qui 
se rendit après une canonnade de quelques heures. L'ar- 
mée s'y reposa onze jours , les vivres qUe les habitans fourni- 
rent leur furent payés comptant, ce. qui augmenta le bon re^ 
nàm dlbralnm parmi les Bédouins . 

Abdallah Ibn Saoud approuva la convention conclue en- 
tre les habitans de Rass et Ibrahim , et ensuite se replia sur 
Béreïdha. Les Turcs , qui venaient de recevoir im renfort 
de cavalerie, s'avancèrent sur Aneïzéh. Après six jours d'un 
vive canonnade , le fort capitula , parce que l'explosion du 
magasin à poudré avait privé Ja garnison de seii moyens de 
défense. La ville se rendit aussitôt; les soldats wahhabites 
eurent la permission d'aller où ils voulurent ; l'artiUerie , les 
vivres et les bagages restèrent dans la place. 

La reddition d'Aneizéh détermina le chef des Wahhabites 
à se retirer sur Schakra et â fortifier Déraïeh. Tout le Gassim 
fît sa soumission à Ibrahim. Le fort d'Aneïzéh fut réparé; plus 
de six mille dattiers furent coupés pour établir des batterie 
et un camp retranché ; il y attendit des renforts et des vivres. 
Ensuite son armée marcha paisiblement sur Béreidha, qui ou- 
vrit ses portes après une canonnade de trois jours. 

Ibrahim fit déinoUr les fortifications de cette Ville, et prit 
des mesures pbur' accroître son aimiée et assurer ses subsis- 
tances. Chaque jour des Bédouihs venaient se joindre à lui. 
Les lois que les chefs des Wahhabites leur avaient imposées 
étaient trop contraires à leurs habitudes, pour qu'ils ne sai- 
sissent pas avec empressement l'occasion de secouer un joug 
odieux et de se venger d'uue conduite qu'ils regardaient 
XPmi^e l'pxcès dç la tyranniet Néanmoips il |:es^t enco^ 
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parmi eux des hommes fermement persuadés de la vérité 
de la doctrine qu'ils avaient embrassée et décidés à tout sa- 
crifier pour garantir son irioi,nphe. Une nuit , Un incendie 
éclata dans la tente d'Ibrahim pacha; il ne, fut pas possible 
dé réteindre ; en peu de minutes , cette tente fut réduite en 
cendres , tout ce qu'elle contenait fut anéanti ; on ne douta 
pas que le feu n'eûj été mis par des Walihabites fanatiques* 

L'armée turque séjourna deux mois à. Béreïdha ; quand 
elle eut reçu un renfort de huit cents hommei? , deux pièces 
d'artillerie de siège , et d'autres secours , elle partit le 28 dé- 
ceiiibre pour Schakra^; elle comptait quatre mille soldats 
turcs et amautes et cinq cents Mogrebins ; elle était suivie de 
plusieurs milliers dé domestiques qui consommaient une 
grande portion des vivres ; des Bédouins des tribus de Mon- 
teïr, de Harb,,d'Ateïbé, de Béni Khkled , servaient d'escôrtè 
aux convois^ , et éclairaient la marche. Dans les montagnes et 
les terrains sablpnneux, un chameau portait deux soldats 
et leiy biscuit , les autres étaient chargés de subsistances^ 
d'eau , de bagages et de munitions de guerre , il y en avait ei^ 
toTot dix riiille. Ibrahim p^^clia, qui savait combien l'exem- 
ple du chef a de poi^voir iSur les subalternes! ,-. était souvent à 
la tête de ses officiers et marchait le premier ; on ne faisait pas 
de longues traites pendant le jour afin de ménager le soldat. 
Oii rencontrât de l'eau douce et des villages abandonnés. 

Abdallali.Ibn Saoud avait ordonné aux habitans de les quit- 
ter^ ils étaient détruits et les tribus qui restaient fidèles se 
repliaient sur Déraieh. ïl avait fa,it fortifier Scliakra; il ras- 
semblait des ti-oupes* ^ ' 

En quatre jours, l'armée turque arriva en vue d'El Mazneb: 
cette ville demanda à capituler. Au delà , on traversa des 
montagnes et un déseft. Le i3 janvier 1818, Ibrahim, à la 
tête de huit cents cavaliers, vint reconnaîtro les environs 
de Schajvra ; une escarmouche aVec les Wahhbites riiit quel- 
ques hommes hors de combat. Le lendemain , toute l'armécf 
s'ébranla : le trajet de l'artillerie à travers les sables mouvans 
fut très difficile : à midi les troupes arrivèrent sous les murs 
de Schakra j la canonnade commença dans la u^ii^ ^u 16 : la 
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brèche fut praticable aux murs des jardins couverts par ^eà 
dattiers., Les Turcs donnèrent l'assaut aux maisons situées 
bors la ville , on se battit afvec acharnement ; les Wahhabites 
repoussèrent les assaillans, mais, effrayes de l'efFet des obus 
et des bombes , ils cédèrent le terrain et se retirèrent dans la 
place. Ibrahim écoutant les avis de M. Vàissière , qu'il avait 
négligés à Bass, ouvrit lé siège suivant les règles, ip^ '9^^ 
soir , les habitans et la garnison envoyèrent un parlementaire ; 
on ne put s'accorder sur les conditions ; lé feu recommença 
jusqu'au 21 au matin; alors uiie capitulation fut signée, la 
ville ouvrit ses portes à midi. B'après la convention , les sol- 
dats wahhabites^ au nombre de quatorze cents, déposèrent 
leurs armes et purent retourner chez eux en promettant de 
ne plus servir contre Ibrahim. Cinq pièces d'artillerie qui 
défendaient Schakra , tes armes , les effets de campement et 
toutes les munitions lui furent livrés. Il donna les lances, 
les sabres , la poudre et les fusils aux Bédouins du Nedjd 
qui étaient ses alliés; il acheta et paya les vivres trouvé! dans 
la ville ; ils suffirent pendant un mois. Le pacha dépêcha im 
de ses officiers à son père pour lui annoncer ^a prise de 
Schakra et sa marche prochaine sur Déraieh; l'envoyé, em- 
portait une grande quantité d'oreUles dé Wahhabites en guise 
de trpphées. . 

Ibrahim, en partant de Schakra, y^laissa trois Cents malades 
et blessés dans un hôpital (Ju'il y avait établi sous la di- 
rectipn du médecin Géntili: c'était une innovation salutaire 
et très remarquable chez les Osmanlis. A quelque distance 
de SchakTa, une violente pluie d'orage inpiidà la -plaine 
où l'année marchait et obligea le j^acha de placer son camp 
sur un coteau voisin; une partie des vivres fut t^cempée par 
l'eau. Dès que le sol fut assez desséché pour que le train d'artil- 
lerie pût avancer - l'armée continua sa route : les habitans de 
Dorama, qui n'est qu'à douze lieues de Déraïeh, opposèrent 
une résistance vigoureuse aux- Turcs ; ils furent tous passée 
au fil de répée; les femmçs furent dépouillées de tout ce qui 
les couvrait. Saoud Ibn Abdallah, gouverneur de la place, 
s'était retwé dans une habitation réparée ; ayec beaucoup 



de Aosés 5précieu§es5 il obtint une capitulation en abandoj^ 
nant tout son bagage , et promettant de ne plus prendre part 
à la guerre. 

Le 22 mars, Ibrahim se porta sur Déraïeb : son armée était; 
forte dé cinq mille cinq cents hommes , tant fantassins que 
catvaliers^ Tartillerie se composait de douze pièces, y coni- 
pris deux mortiers et deux obusiers. Une partie de la route 
passe à travers des montagnes et des défilés très difficiles à 
ftanchir. te 24, une reconnaissance fut poussée jusque sous 
les retranchemens de la capitale des Wahliabites ': il y eut 
du monde de tué de part; et d^autre dans une escarmouche. 
Ibrahim rentra dans son camp à El Malka éloigné de deux 
lieues de Déraîeh. Le 6 avril-, ses ti'oupes viiirent se poster 
au^ur d^ la place , hors de la portée du canon des ouvrages 
avancés. Les Wahhabites, de leur côté, prirent les positions 
les plus^ avantageuses pour la défense , et élevèrent à portée 
de fusil des retranchemens parallèles à ceux des ennemis. 

Dans la nuit dii 12 au i3 , Ibrahim fit dresser deux fortes 
batteries OÙ furent placées deux bouches à feu. Le i4î de grand 
matin, elles battirent un bastion placé sur le revers d'une mon- 
tagne : une tour s'?tant écroulée, les Wahhabites se débandè- 
rent, abandonnant leiits blessés, deux canons, dçs munitions et 
des vivres ; ils furent poui;sui vis jusque dans les ja^^dins de la 
ville , par l'înfantierie turque , et éprouvèr^erit de grosses per- 
tes. Après ce succès , Ibrahim se tint sur la défensive^ en at- 
tendant une caravane qui devait lui apporter le moyen de 
Continuer le siège. /' . 

Abdallah, de son côté, ne négligeait rien pour encourager 
ses troupes par des dons en argent et en vêtemens. Les 
scheikhs, ses partisans, secondaient ses efforts ; ils répétaient 
Sans ce^se que les Turcs étaient des barbares et des infidèles 
qui mettaient les villes et les mosquées au pillage , passaient 
tous les hommes aufildel'épée, et emmèneraient les femmes 
esclaves en Egypte. 

Ibrahim , malgré la défense opiniâtre des Wahhabites , 
s'empara d'un mamelon bù il y avait deux pièces d'artillerie 
qui rinquiétaient : FàïSsal frère d' Abdallah, trop exposé dans 



46o 

S6S retrancbemens qui n'étaient plus protégés , se retira au 
milieu des jardins à l'abri d'autres ouvrages. 

Bientôt arriva une caravane de quinze cents chameaux 
chargés de vivres envoyés par le pacha de Basra à Ibrahim ; 
elle fut suivie d'un corps de Mogrebins et de canonniers venus 
du Caire avec tout ce qui §ippartiént à. un train d'artillerie. 
Les malades et les blessés, guéris par les soins de M. Gentili 
à l'hôpital de Schakra , rejoignirent leurs dçapeaux. Des 
convois expédiés de Médlne çt d'Aneïzéh amenèrent des mu- 
nitions de guerres^ des vivres et des moutons ^ l'abondance 
reparut dans le camp , et le soldat reprit s?i boQue humeur. 

Les Wahhabites ayant fait une sortie furent virement 
repoussés. Abdallah, qui prévoyait une attaque, fit élever des 
murs et creuser des fossés : Içs Turcs n'iiiquiét^rent point 
ses ouvriers; cette inaction fut attribuée à la crainte : alors 
les assiégés augmentèrent leurs fortifications ; chaque jour 
il^ harcelaient leurs adversaires et les obligeaient ainsi à rester 
cinq à six heures sous les armes. Un côté de la ville n'étant 
pas cerné , les provisions y arrivaient de la province d'El 
Hassa ; mais, d'upe autre part , le nombre de leurs partisans 
diminuait journellement, et' des sche'jikhs arrivaient au camp 
d'Ibrahim avec des troupeaux et des vivres. 

Les officiers du pacha avaient refusé de monter à l'assaut, 
prétextant: que les soldats ne voulaient point marcher , ce 
qui n'était pas vrai, quoiqu'un grand nombre eût été mis hprs 
de combat; mais les Wahhabites avaient été délogés de leurs 
bastions où le canoii avait fait brèche. Ibrahim ^ irrité de Fin- 
exécution de ses ordres, et inquiet dû i^ésultat du siège, puis- 
qu'une partie de ses munitions était consumée inutilement , 
écrivit à son père pour l'informer de ces contre-temps et lui 
demander des renforts. Dès que Mohammed Aly' eut reçu 
ces dépêches, 11 fit partir Kalil Pach^, gouverneur d'Alexaii- 
drie, avec trois mille hommes d'infanterie et de cavalerie. 

Le 2 juin, après une action meurtrière dans laquelle ils avaient 
eu cent soixante hommes , dont plusieurs officiel^ distingués , 
mis hors de combat, les Turcs étaient à peine rentrés sous leurs 
tentes , qu'un tourbillon de vent enleya u^ tiso» 4'w feu al- 
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lurnë par im ^Idat pour foire sa cuisine , et le porta sur ùiaé 
téntecontenant des lùunitions de guerre ; la poudre prit feu, 
l'explosion fut terrible et dura dix minutes; tous les objets 
d'artillerie furent perdus , les tentes du camp renversées; il y 
en eiit plusieurs brûjées ; une quan^té Considérable de vivres 
fut détruite , beaucoup dé soldats périrent ; la secousse se 
fit sentir jusqu'à Démïefa. 

Quelques Wahhabites, sortis de la ville en éclaireurs pour 
savoir ce qui était arrivé, furent aperçUs; les Turcs s'aVan- 
cèrent pour les repousser, des renforts survinrent, la mêlée 
fut vive. Abdallah Ibn Saoud, informé de la catastrophe du 
camp d'Ibrahim, résolut, de l'avis de son conseil, de l'atta- 
quer le lendemain. Le pacha^ qui prévoyait que cet événement 
inspirerait une nouvelle audace aux WaBhçibites, adressa une' 
harangue énergique à ses soldats, leur recommanda de ména- 
ger leur^ munitions , et de ne pas céder un pouce de terrains 
aux ennemis. 

< Dès le point du jour, quinze cents Wahhabites marchèrent 
contre les retrauchemens des Turcs qui ne tiraient que par 
intervalles , mais qui les foudroyèrent avec trois canons char-- 
gés à mitraille quand ils se furent approchés. Ils ne les pour- 
suivirent pas. Abdallah, dégoûté par le mauvais succès de cette 
attaque, pensa qu'il convenait mieux de tenir ses troupes sur 
la défensive. 

Ladyssenterieetl'ophthalmie exerçaient leiu^s ravagés dans^ 
le camp des Turcs ; les officiers de santé ne pouvaient, mal- 
gré leur zèle , suffire à donner leurs soins à tous les malades 
qui les réclàniaient. Ibrahim, que l'inquiétude empêchait de 
prendre aucun repos, fut attaqué d'une si violente ophthalmie' 
qUe pendant plusieurs joui'S il fut privé de l'usage de ses- 
yeux ; il venait de le recouvrer , lorsqu'un convoi de deux 
cents chameaux ^ parti d*Aneïzéh ,'lui- apporta des munitions 
de guerre dont il manquait. D'autres caravanes expédiées de ' 
Médlhelui amenèrent des proyiisions et deux pièces de ca- 
n^n escortées par sei^ cents soldats. Alors Ibraliim fut en 
état d'aller réduire des villages qui approvisionnaient Déraïeh. 
Il sortit de sou cc^p, dans la, puit du i5 août; avec deuxr 
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tnîUe hommes et deux canons. Quoique favorisé par ToWiJU- 
rit6,le bruit de sa nlltrçhe, à peu de distance de la place , en 
ayertitles Wahhabites, qui canonnèrent sa. troupe et lui cau- 
sèrent quelques dommages, . 

Le lendemaii», Abdallah Ibn $aoi,i4; vpul^t profiter de 
Vabsence du pacha , ordonna une sortie sur tçute la ligne 
des assiëgeansf. Le combat fut acharné et dura plusieurs heu- 
res; les Wahhabites ûirentrepçusses; la chaleur était exces- 
sive; on vit les femmes de la ville braver le feu delà mousque- 
terie pour porl;er à boire.à leurs défenseurs. Le médecin Gen^ 
tilti ^appelé pour donner des secours^ aux hieësés , eut le pied^ 
fracassé par un Inquiet ; son c<dlègue Todescbini lui fit Tam^ 
putation. Le jour suivant , Ibrahim fut d^ r^x>ur de son ex- 
cursion qui avait eu tout le succès qu'il en attendait; il aQa. 
voir Gentili, lui témoigna rintéc^ le plus touchant, et lui 
promit qu'il ne FoubUerait jamais : il a tenu à sa parole. 

De nouveaux renforts et l'arrivée de troupeaux nombreux^ 
avaient ranimé l'ardeur du soldat turc, enduy^ d^la longueur 
du siège. Sur ces entrefaites, Ibrahim apprend que son p^re, 
lui envoie, sous les ordres de KhaUl^ un corps de troupes^; il 
s'indigne en songeant qu'un a^tre vienne paitagier^Vieclui 
la gloire de réduire Déraïeh ; il prend ses dispositions pour- 
doniier un assaut. Les Wahhabites, qui en sont prévenus par 
leui's espions, sont prêts sur tous les points ; mais, peucbnt.la. 
canonnade, Ibrahim fotit passer des détachej^ens par une pe- 
tite chaussée ou il n'y avait pas de postes avancés. Les Wah- 
habites surpris abandonnent une redoute giu^niç de trcôs piè- 
ces d'^tillerie. Les Tiu'cs peuvent alors serrer de près un 
autre poste et cerner Un fort où commandait Saoud , fils d-Ak* 
dallah ; privé de seco^urs , il se rendit le troisième jour. Lest 
villages de Sahl et de Ghassibéh demandèrent à capituler. 

Là reddition dé ces deux places porta le désespoir parmi 
les Walihabites. Saoud Ibn Abdallah , ancien gouverneur de 
Dorama, essaya, avec d'autres fugitifs, de s'échapper de Dé- 
raïeh ; tous furent pris par des corps dje cavaJjerie qui gai^ 
daient les passages. Ibrahim acheta au prix de dix bourses 
Saoud du §oldat qui Tayait fa^t prisomûçr^ Après bûavofe re^ 



proche son manque de parole, il ordonna cpW le mit à 
inprt. Les autres Wah^iabites eurent 'a vie sauve. 

Abdallah n'avait plus autour de lui que peu de monde avec 
sa garde composée de quatre cents esclaves noirs. Il encou- 
rageait encore à la dejfense; elle était désormais inutile. 
Toute la population était lasse du siège ; ses clameurs devin- 
rent si hautes, que le 9 septembre il fit arborer le drapeau de 
paix et ç4voya un parlementaire à Ibrahim. Le feu des as- 
siégeans cessa aussitôt. L'éinissaire d'Abdallah dit au pacha 
que lechef des Wahhabîtes demandait une suspension d'armés 
et une conférence; l'une et l'au^tre lui furent accordées. 

Quelques heures après, on vit arriver Abdallah ; il était ac-- 
compagne de deux cents des siens. Ibrahinx assis si^r son 
divan le reçut affectueusement \ Abdallah voulut lui baiser la 
main , le paçha la retira par modestie et le fît asseoir. Dans 
la conversation, Abdallah reconnut que Dieu n'avait pas favo- 
ri^ ses armes et avait voulu l'humiUer; deslannes étaient prê- 
tes à couler de ses yeux. Ibrahinx essaya de le consoler en lui rap- 
pelant que dé très grands hommes avaient également éprouvé 
les vicissitudes du destin. Abdallah xlemanda la paix, ill'pbtint; 
mais Ibrahim ajouta qu'il n'était pas. en son pouvoir de le 
laisser à Déraïeh, Mohammed Aly ayant ordonné qu'il se- 
rait envoyé en Egypte. Quant à ses'enfans , à sa famille et i 
ses soldats , ils jouiraient de leur liberté. Abdallah réfléchit 
un moment, et remit au lendemain sa réponse, définitive j 
cp délai convenu , le café fut servi , Abdallali sortit avec le 
même cérémonial qu'il était entré ; §on fils Saoud , fait pri- 
sonnier, lui fut rendu. 

Ibrahun craignit que, de retour chez lui , le chef des Wah- 
habites ne s'ôtàt la vie ou ne prît la fuite ; cette idée l'empê- 
cha de prendre du repos j il repomnianda aux chçfs de la 
cavalerie de surveiller avec la plus grande exactitude toutes 
les issues de la ville. 

Abdallah aurait pu aisémait fuir, monté sur un chameau 
agile, et à la faveur de la nuit; mais le bon accueil d^Ibrahim 
Tabusa sur le sort qui lui était réservé. Au délai fixé , il re- 
Tint près d'Ibrahim ^ consentit aux propositions que celui-ci 
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lui avait offertes et ajouta qu'il était pi:êt a patJr, pourvu 
que sa vie lui fût garantie. Le pacha répondit qu'il ne pwi- 
vait disposer de la volonté dé son père ni de celle du s^ultan, 
mais "qu'il croyait à leur générosité envei's un ennemi qui se 
remettait entre leurs mains. Abdallah recommanda sa famille 
et ses amis à Ibràhirnî et reçut de lui un mouchoir blanc en 
signe de paix. Revenu chez lui ^ il ^t ses dispositions pour 
son départ : elles durèrent quelques jbi^rs i il alla plusieurs 
fois ail camp d'Ibrahim qui l'invita à sa table et le traita avec 
distinction. 

Enfin l'infortuné Abdallah fit ses derniers adieux à sa fa^ 
mille éplorée , à ses amis , aux hommes qui l'avaient si cou- 
rageusement défendu : suivi de son trésorier , de son secrétaire 
et de ses esclaves noirs les plus - affidés , il marcha vers la 
tente d'Ibrahim , prit congé de lui , reçut sfe3 déj^êches pour 
Mohammed Aly et s'achemina prisonnier Vers l'Egypte à 
travers les contrées où naguère il coinmandait en maître : 
quatre cents honmies l'escortaient prêts à s'opposer à toute 
tentative de sa part pour s'échapper. Le 1 7 novembre, il arriva 
au Caire. On le présenta au pacha auquel il baisa la main , 
qui le fit asseoir et ordonna qu'on servît du café. Bans leur 
entretien , Abdallah parla avec les plus grande éloges de la 
iravom-e , des talens militaires et de la générosité d'|brahim 
Pacha. Une petite boîte d'ivoire qu'il tenait 4 la main attira 
l'attention 'du vice-roi qui lui demanda ce qu'elle contenait. 
Abdallah l'ayant ouverte montra au pacha des objets d'une 
très grande valeur , enlevés par Saoud son père au tombeau 
du prophète. Tous.,deiix apposèrent leurs sceaux sur cette 
boîte, qu'Abdallah garda pour la remettre au grand seigneur. 
Mohammed Aly fit revêtir son prisonnier d'une pelisse d'hon- 
neur et le logea dans le palais.de son propre filsismaïl Pacha. 
Le 19, Abdallah partit pour Constantinople avec son trésorier 
et son secrétaire;' ils arrivèrent le 16 décembre. Le paclia 
d'Egypte avait demandé leur grâce ; le grand sultan Mabmoud 
se montra inflexible envers un rebelle qui avait si long-temps 
méconnu et même mis en danger l'autorité de la Sublime 
Porte. Pendant deux jours, Abdallah et ses deux compagnons 
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chargés de chidnes, fiirent promenés dans les ruea de la capi- 
tale ; le troisième, on les amena devant le sultan qui ordonna 
leur moit: ils furent décapités sur la place de Sainte-Sophie. 
Leurs cadavres restèrent exposés pendant trois jours et furent 
ensuite Uvrés à une populace dont le âmatisme se réjouiésait 
de cet horrible spectacle. 

Quand on réfléchit au jugement porté pai* Burckhardt sur 
le caractère d^Abdall^h Ibn Saoud , on n'est pas surpris de 
la triste fin de ce dernier chef des Wahhabites. 

Après le départ d'Abdallah, Ibrahim fit sûsir les deux 
scheikha qui lui avaient été envoyés quand il àsâégeait Rasa 
et qui s'étaient permis de mauvmses plaisanteries stir son 
manque de réusràte dans le siégé de cette j^ce. L'un ûit 
placé à bouche > d'un t^anon après voir reçu là bastonnade, 
Tautrë eut les dems; arrachées; mais par la suite le jeune 
pacha, ayant amené avec lui en Egypte cet homme malheu- 
reux, reconnu ses torts envers lui ; il lui assigna une pension, 
annuelle et le nomma instituteur de ses mamdbuks. 

Ayant satisfait sa veangeance , Ibrahim entra dans Déraïeh , 
une partie de ses soldats ^e lo^a dans les mai^ns, l'autre 
campa sur les place^ publiques; le pacha s'empara des che* 
Y8LUX et des annes d'Abdallah , il laissa sa famille en posses- 
sion de ses biens. 

Plusieurs cantons du Nedjd n'étaient pas encore soumis : 
un fort détachement y fut expédié } les scheikhs firent leur 
soumisràon, des vivr<e^ furent envoyés à Déraïeh; lïiais la quan- 
tité qui .amva. était insuffisante, la guerre ayaiit détruit les 
récoltes de bljé et les dattiers : d'ailleurs les Bédoi\ins ennemis 
avaient intercepté un^onvoi : on ne trouvait plus de, fourra- 
ge pour les chevaux! , leé soldats se mutinèrent ; les officiers, 
n'ayant pu réussir aies calmer, se rangèrent autourd'Jbrahiin 
pour le défendre ; il sut fedre face à l'orage^ Si^vi deses gardes 
il se porta le sabre à là main vers une UMisquée voisine de la 
place où était le foyer de la rébellion ; dans le même mom^tt 
des corps de cavalerie y arrivaient d'un autre côté. Cette 
manceuvre inattendue et quelques coups de fusil dispersèrent 
1|3S sé4ilieux ; ib s'enfuireht par les rues en pillant les bouti-^ 

II. Voy, dans l'Arabie. 39 
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qv^eê et ^Yachani Wb^oox aux femmes. La tran^uiUttééuît 
rétablie auront de ti-ôiâ bdorte ; «ne trentaine d'homities fut 
tuée^ une cinquantaine blessée* Le; soir > deàx die& de Fé- 
meute furent décapités, d'autres forent bàtonnés puis jetés éb 
pnson. ' - *' * ' "^ 

Les jours suivans, on vit paraître desconroip dé substances; 
un c6irps d'infanterie ftit dit%é sur Aneiséb : ei^uite Ibrahim 
alla dsnsla prorivcé d'El Ai^edh pour iràséetbb^r des pt»dTifflons; 
en revenant à BéfsTieb , ily ramena l'abondancév Dès >di^>ê- 
clies[deâon<pèfe Fy ailtendtôent, eHes lui enjoignaient 4e faire 
conduke en %)q[>ielesf'frèreS'd'Abd«llab et les prmdpaiix 
hs^itans derla <»pitale des Wahbabites ; de démolir toutes 
les foni&atioÂi( , et «de brâlèr toutes les ntmsoiis. En oonsé*' 
quence , les labbttteurs fdrent obligés de^ suspendre leurs trà*- 
vauK-, sàns^ifae fe «HodÈf'de ciefifee* mesure leur fût explique.' 
Plus^deqna^^ dent»f^er$bnnès de totrt; %e^de tout sexe 
fiirent conduites, sdiis èàeorte à Yambd ^ bà deê navîi'es le» 
attendaient pouviez transporter à Staez ^il y^vait parmi elles 
quatres frères d'i4bdidlab/ i 

> Eaissal ibn Baotiieh^en se joignant â ilH'afaini , Vêtait flatter 
del!espoir d'obtenir «en récon^^n^e le territèirb de ^raS^V 
le paoba Favait entr^etenta dans cette fllifôion; tnaisajurèsl» 
reddition de la place , bien loin d'accompË»' ies 'rceûx-d* 
scbéikh bédouin , il:vôuhitie contraindre àpayerlèis arréra- 
^ de einij âiiiiées de>trîbut dues à Abdallah. Le'irusé Faâssal 
fit!semMant<b «ottôéntir à la detriande : il^ fbt <i6pii;(etia «que 

den}âioffider9d*Ibrafaiin,raccon^pagner£dent ponripeoevw^ ce 
qttfâi^promettaitdé dobnèn- ; métis en même temps ^ il ^dépêcha 
seCTèteibcwt ^ôâtts hëmrtteÈ à sa iti^u "pour lui ' ^Monner • de 
l'attendi^e dains te4é«ârt à^eux^j€fnmées d'Anefeéh. Arrivéau 
miliki deS'sieïîéi^fl^ëU*60Mer§<û*€S : «Votre vife^e^ Hfaiii- 
r teiftnit fcmteWifei^riiiliïls^, vôiisVtiel'â'rez confiée, tous n'avc* 
» riënà'bpamdi'ev^'retefutntéz^vers'vbtreî maître; sa conduite 
* eiwenimori^a'pàsétélbyàle, (fites-^le-lui dem^pacrt. J'ai 
' «(^dtribué aiSLtant que son anàée à la cbute d' Abdàllab , il fie 
^ tientpàs^ parole^ il se montre ingrat; nous ne sommes plus 
atmé. S'ïl.yeutexigfer quelque chose du scheikh desMontèltr, 
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» qu'il vienoe le réclameir. » Il fit donner des vivres à ces ofiKr 
ciers et les renvoyaj il eut pu, en essayant de ^e vengef-j pçrdic 
les Turcs et délivrer le Nedjd i mais un surcroît <^e cala,n^ités 
eût accablé sa patrie déjà ravagée par la guerr^, çt peut-|etrç 
une nouvelle armée turq\ie serait vçi^Lue ^ dévastçf; : ^Irfscifla 
devant Tidée de satisfsiire son ressentiment.^ ce p^'ix et 9'^<r 
fonça dans \q désert du côté d^ Bagdhad. . ,^ ^ ;. 

Dès qu'Ihrahifi eut des moyens suf&sans de tj^a^ospor^, ^ 
fit éva^u^.Béraïel^ par une partie de ses troupes, .ef à^ ^on 
aitillerie^ puis il partit pour Dorama. Il y éjbait^,peifie,efy^e 
qu'une conspiration ourdie entre ses n^amelou^; .faillit, )p\ 
faire perdre la vie. Le chef des conjruçé^^ iW'^ ^y^^ n^a^dé 
près de lui pour l'interroger,, voulut aç disculpa et i^^.le 
fait ; voyant Ibrajûm se lever pqur sat^une,^if^e,i^i4.tû:« 
un coup de pistol^et qui le, manqua : il s'enluit , futpounfuivi, 
tué non sans peine et déc^pi^. Un ai^tre, conspirateur fut 
également puni de mort. Les niainejioul^ furent; remplAc;é§^ 
par des soldats connus psurleur attachemej^t à la pcxsonn^du 

p^ha. • , ' .i . 

Ibrahim parcourut ei^u^te le désert pendant qii^qt^es jours 
avec mille ho^ounes , afin de se pgrocu3:c|r, de^ pjpp^iqns et 4^ 
rétab^ la trapquHlité,pour le libre passage des .carai^S^ies. l\ 
livra un combat meurtrier à un parti çonsiflçfaU^fl'A'n^zé 
retranchés derrière le Dj^el Sch^mniar. Son armée pUa d'a- 
bord , plusieurs des siens furent tués ^ s^ côtés^; son çb^X^ 
futblességrièvement. Néanmoins n'écoutant qt^ç son courte, 
il rallia ses soldats et se précipitasur les Bédouins^ qui, ne pou* 
vaut soutenir l'i^ipétuosité du choc^ se reti^ère^t toujours 
combattant^ à trayers les sinuosités de la montagne^ ppur^ 
suivis à outrance ^^ ils abandonnera^ leurs chaiy^e^^^ç.,, d^ 
bétail et des tentes. Anrès cette défaite des A'ne^é ,,, les. hd^ 
bitans du pays s'empressèrent de, fourpir à Ibrahim .Les 
inoyei^s de trsmsport nécessaires aux. tro^p^.; Le? ,, pacha 
courut sur d^autres tribus poui* ramasser çle^ vivres,^ • , . 

Il avait laissé Déraïeh sous le comm^^^ment d^ 9I^hn^pud 
Ëffendi son mahardar, qui se ipontrà trèa sévère eni^ers ^es 
soldats -y la moindre faute qu'ils commettaient était punie de 
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iilott. La houvieUe de ta triste^ fin d'AtMlallah ibn Sàoud ré^ 
jMUidit la cbnsternatioii dans son ancienne capitale ; chacuà 
tedoutaât an sort semblable et se recomiiiandait à la miséri- 
corde de Bîeu. Toutes les personnes de là Êimille d'Abdallah 
qui reSstaient encore fidrent averties de se tenir prêtes à partir 
pourFEgypCe. Ibrahim refveùu à Ûéraïeh , les scbeikhs de 
Béreidha ^ de Sdiakrât , de Rass et d'Anél^^h relent l'ordre 
de s^ftoàre^ Les habitans espéraient que leur ville ne serait 
pas détrtiite i afin d'éviter ime ruine totale , ils ofeaient de 
payer des contributicms et de foiunir dés chameaux; mais 
rarr€t fatal était porté. 

Uncf épidémie occasiotiéë par les suites du siège et par la 
disette ébktaf; les soldats^et Ibri^m en furent éctteiiits; il 
guérit bientôt et ordonna dé diriger sur Médinié sa propre 
Êunî&e , celle d'Abdallah et une pa]rtie dé l'artitterie. 

Ensuite il réunit leis scheifchs qu'il avait convoqués , leur 
enjoignit de démolir, dans un délat marqué , les murs et les 
fortifications deleurs villes, et les rendit responsables dé Texé- 
tution de ce commandement. Il fit briser les canons de fer 
qui ne servaient pas ; les débris en furent portés dans le Hed- 
jaz. Les maisons d'Midallàh et les mosquées forent renversées, 
les habitans f tu*eut tenus d'abattre les murs et les forts que la 
guerre avait épargnés ; on trouva dans des souterrains quatre 
cents cotteâf démailles et des armures^^ antiques; Ibrahim en 
gratifia les Bédouins ses aUiés. 

Ayant réuni les moyens de transport suffisans^, il expédia 
le matériel de l'armée avec l'infanterie.' Il ne resta plus que 
quinze cents fêntassins à ])éraïeji et six cents cavaliers répar* 
tis dans les cantonnemens voisins. Il fit ses dispositions pour 
que cette troupe se tint prête â partir au premier ordre pour 
Schakra , donna ses instructions à Mohammed E£Fèndi, et 
quitta définitivement Béraïeh. 

Eu peu de jouris là destruction de cette ancienne capitale du 
wahhabisme/ut consommée , les soldats mirent le féu aux 
débris des maisons, la population alla chercher ailleurs d'au- 
tres habitations. Mahmoud Ëffendî se init en route pour re- 
joindre le pacha. Celui-ci , à la tète de quatre cents hommes. 
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{parcourait le pays pourvoir si ses oràres âVaient été^ éxicaiéi 
dans les villes fortifiées. Le reste de ses troupes fut envoyé 
à Médine. Il ne tarda pas à s'y renkire pour remerdei' Dieu 
de ses succès. 

Au mois de septembre , il était sur le point de partir pou^ 
la Mecque, quand on lui annonça que M. Sadliei-, officier 
anglais, venait d'arriver à Bir Aly , puits ^itué à l'ouest dé 
Médine , et désirait s*abouclier avec lui. Le gouvernement 
âingbds dans l'Inde, irrité. des déprédations comtnisi^ par les 
habitans de la côte du Hassa contre les navires qui navi- 
guaient dans le golfe Persique , n'eut pas plutôt été informé 
de la marcfae d'une armée turque sul: Déi^eh, qu'il résolut 
d'envoyer une escadre sur cette tôte, taht pour protéger le 
commerce qiie pour opérer une diversion en faveur d'Ibra- 
him. Une fr^ate , quelques bricks et des bâtimens de trans- 
port débarquèrent à El Katif trois mille hoâmies d'iiifanterie. 
Leur général apprît avec étbnnemènt quIbràMm avait évacué 
le Nedjd pour reto^um^r à Médiùe ?' aussitôt il lui dépêcha 
M. Sftdlier pour l'aboucher aveclui ; cet offidèr, n'ayàut pu 
ehtrei* dails la viUe'sàinte iqui est ihteidite àiux éhrétieiis, s'é^ 
tait arrêté à Bir Aly. Ibrahim vint 1^ trouver. M. Sadiier lui 
dit qu'un coips d'armée britannique était arrive de l'Inde lui 
porter secours contre les Wahhabites. Le pacha r^>ondit que 
ces sectaires avaient été vaincus et soumis sans l'aide de sol- 
dats étrangers, et que la coopération de ceux-ci était par 
conséquent inutile. M. SadUer essaya de lui exposer un 
plan pour l'engagfsr à.retquipier dans le Nedjd. Ibrahim 
écrivit à son père pour recevoir ses instructions , et traita 
M. Sadiier avec de grands égards. 

Le temps du pèlerinage approchait, Ibrahim se mit dévo^ 
tement en route pour la Mecque ; l'offider anglais alla d'a- 
bord à Yambo ^ puis à Djidda. Ibrahim , conformément au 
voeu solennel qu'il avait £ût , consacra trois mille moutons , 
aux cérémonies de l'Ouadi Muna; à son retour à la viUe 
sainte, il répandit d'abondantes aumônes. Ces actes de dévo- 
tion accomplis , il voulut porter lui-même à M. Sadiier la 
r^onse de Mohammed Aly ; elle était négative , comme on 



peut bien le présumer^ le pacha ne $^. $ouci^t^s que les 
i^glflis intervinssent c^is ses. qfiecieUeâ ayec les Arabes. 
]M^^ PadU^ s'emji^qu^ pour, lyiokb^ delà retourna par 
mer vers son général. L'escadre britannique mîjt à la voile 
poiAr Bf]|ni|)ay ;, j)endant leur séjjpur à ^, Katif , l^s troupes 
j^uÀirent beancofip de la dyssenterie causée ^par la ^au- 

Yfdspqi^té des eaux. 

, . , ip^f^çijbiin rçtoufna; à Yambo , se hâta . de faire embarquer 
spp ipf^^n^ , , spn artillerie fit ses bfigag^ . B«ïur Çps^^r ; la 
cay^|pr\e suivit la ro^te de terfe^ ^^^ cettt^ des plus belles 
jiwcignç du NfS^d faisai^t partie. dçi^ q^av^^j^^-mê^ne 
pf<r)|t pfpoff Gos^ejir ^ 9a fiavigatipn fo^.Jjeur^uae.. A %né? des 
^fLvjL^es J'^ttendai^nt; le ^ décenatp:^ ,.ilétajt à Gisçhau s^ 
ifi^fm}0:^'f deux jours àpr^s, ilfit spn^trée triomphale au 

Cw^? ;. '. ... . . ., • ^ : •;. . 

. IjU^phanuned Aly^^at^sfait d'avoir fl^^àniï le principal re- 

paijçe dw .^/i^abh^isme ^ se montra généreux envers les m^ni- 

J>!«î^?4eJ^;,%ff% 4'AWaU^ leur ,a^corda^t.à tous des 

gÇP^fpns.alimewtfUTQS ; chjétif dpdonciQ^ageipenjt^paur c^ inr- 

fQrtu9/és;^.|(}jç Jgi^ |prandeur passive, et ;de 1^^. pxtt loin des 

W^3^«W,j4?s^vaitent;^fifîfre, 
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